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PRÉCIS 


DES  OPÉRATIONS  GÉNÉRALES 


DELA 


DIVISION  FRANÇAISE 

DU  LEVANT, 

Chargée,  pendant  les  années  V,  VI  et  VIIf;de  la 
défense  des  lies  et  possessions  ex -vénitiennes  de  la 
mer  Ionienne,  formant  aujourd’hui  la  République 
des  SepC-Isles. 

* 

Cet  ouvrage  contient  des  observations  politiques,  topographiques 
et  militaires,  sur  les  îles  Ioniennes,  sur  Ali,  pacha  de  Jannina, 
et  sur  la  Basse-Albanie.  Il  est  orné  d’une  Carte  géographique  de 
* l'ile  de  Corfou  et  du  territoire  de  Bntrinto. 

DÉDIÉ  AUX  ARMÉES  FRANÇAISES. 

PAR  J.  P.  BELL  AIRE , 

Capitaine  d’infanterie,  attaché  à l’Éta t-Major-Générai  de  l’Armée. 


A PARIS, 

Chez  MAGIMEL,  Libraire  pour  l’Art  militaire , quai  des  Augustin*,  N."  75; 
HUMBERT,  Libraire,  rue  de  Grenelle-Saint-Honeré» N.“  go. 

A N XIII.  — 180  J. 
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PREFACE. 

L a.  division  française  du  Levant , laquelle 
fut  presque  toujours  attachée  à l’armée 
d’Italie,  est  généralement  peu  connue.  Je 
ne  puis  mieux  faire  l’éloge  de  cette  petite 
mais  intéressante  division,  qu’en  rappor- 
tant ses  travaux,  ses  exploits  et  ses  malheurs, 
et  en  disant  que  S.  M.  l’Empereur  Napoléon 
le  Grand  s’est  plu  à récompenser  digne- 
ment tous  les  Français  qui  en  ont  fait  partie. 

J’ai  eu  l’avantage  de  servir  quinze  mois 
à la  division  du  Levant,  et  d’y  être  toujours 
employé  à l’état-njajor-général  ; j’ai  donc 
été  à portée  de  connoître  tous  les  événe- 
mens  qui  s’y  sont  passés  et  ceux  qui  y avoient 
quelque  rapport.  Mes  observations  sur  les 
îles  Ioniennes  et  la  Basse -Albanie  ont  été 
en  majeure  partie  rédigées  sur  les  lieux, 
ainsi  que  celles  qui  concernent  la  division 
du  Levant.  Ces  observations  n’auroient 
peut-être  jamais  été  livrées  à l’impression , 
si  quelqu’un  eût  entrepris  avant  moi  dç 
publier  le  précis  des  opérations  générales 
de  cette  division,  et  si  plusieurs  officiers 
civils  et  militaires  qui  connoissoient  les  ma- 
tériaux que  j’avois  rassemblés,  ne  m'eussent 
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témoigné  leurs  regrets  de  ce  que  personne 
n’eût  conçu  ce  dessein  : c’est  alors  que,  sti- 
mulé par  le  désir  de  remplir  autant  qu’il 
étoit  en  mon  pouvoir  la  tâche  honorable 
que  sembloient  me  prescrire  des  chefs  res- 
pectables et  de  braves  compagnons  d’armes, 
je  résolus  de  livrer  au  public  l’ouvrage 
qu’on  va  lire,  lequel  pourra  fournir  quel- 
ques chapitres  aux  écrivains  qui  voudront 
tracer  l’histoire  politique  et  militaire  du 
Levant  pendant  les  années  5,  6 et  7. 

, Plusieurs  voyageurs  ont  publié  , depuis 
une  dixaine  d’années,  sur  les  îles  Ioniennes 
et  la  Basse-Albanie,  des  ouvrages  faits  avec 
goût  et  érudition  ; mais  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  se  sont  plus  occupés  d’écrire  dans  le 
genre  poétique  que  de  peindre  les  choses 
telles  quelles  étoient.  Mon  but,  en  publiant 
mes  observations  sur  ces  différons  pays,  a 
été  de  rectifier  certaines  erreurs  commises 
par  ces  voyageurs,  et  surtout  de  traiter  les 
parties  oubliées  ou  négligées  dans  leurs  des- 
criptions. Mes  notes  historiques  ne  tendent 
qu’à  rappeler  au  lecteur,  la  célébrité  des 
lieux  que  je  lui  fais  parcourir , et  leur  si- 
tuation politique  à diverses  époques. 
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J’ai  décrit  sommairement  les  îles  de 
Zante , Cérigo , Cérigottoet  Stropliades, 
parce  que  je  ne  les  ai  point  visitées  ; mais 
ce  que  je  rapporte  sur  leur  état  actuel  est 
de  la  plus  grande  exactitude,  l’ayant  puisé 
dans  les  notes  de  plusieurs  ofliciers  civils  et 
militaires  employés  à la  division  du  Levant. 

Toutes  ces  observations  et  celles  qui  con- 
cernent Ali , pacha  de  Jannina,  ne  peuvent 
qu’intéresser  dans  le  moment  actuel,  où 
l’accroissement  des  forces  russes  dans  la 
république  des  Sept  - Isles  et  la  situation 
politique  de  l’Albanie  attirent  l’attention  de 
toute  l’Europe.  - • ■ f : - . 

La  carte  géographique  de  l’ile  de  Corfou 
et  du  territoire  de  Butrinto,  jointe  au  pré- 
sent ouvrage,  est  l’une  des  plus  exactes  qui 
existent.  Cette  carte,  que  j’ai  augmentée  de 
plusieurs  détails  géographiques  et  chorégra- 
phiques, est  une  réduction  de  la  carte  topo- 
graphique que  le  Gouvernement  vénitien 
avoit  fait  établir  pour  unenouvelle  division  de 
l’ile  et  de  ses  dépendances,  et  qui  aété  trouvée 
dans  les  archives  militaires  de  Gorfou  lors  de 
notre  prise  de  possession  de  cette  place.  Les 
batteries  marquées  sur  les  îles  de  la  Paix  et  du 
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Lazaret  et  sur  la  droite  du  port  Gouin  sont 
celles  que  les  Français  y avoient  établies 
pour  défendre  la  rade  et  le  port  de  Corfou. 

Les 6.e  et  79*  demi-brigades , dont  il  est 
souvent  question  dans  cet  ouvrage,  forment 
aujourd’hui  les  6.*  et  79.“  régimens  d’infan- 
terie de  ligne.  » 

Le  précis  de  la  défense  de  Corfou , du 
fort  de  Cap  sali  et  de  la  forteresse  de  Sainte- 
Maure,  et  celui  des  combats  de  Nicopolis, 
de  Prévézaetde  Butrinto , rappelleront  des 
actions  et  des  noms  qui  méritent  la  recon- 
noissance  de  la  patrie.  On  verra  que  la 
chute  de  la  place  de  Corfou  bit  le  résultat 
d’un  abandon  absolu  de  la  part  du  Gouver- 
nement d’alors,  et  d’une  force  tellement 
supérieure  à la  nôtre , qu’il  bous  eut  été 
impossible  de  résister  aussi  long-temps  à 
l’escadre  russo-turque,  si,  an  lieu  de  S’amu- 
ser à prendre  en  détail  les  garnisons  de  Cé- 
rigo,  de  Zante,  de  Céphakmie  et  de  Sainte- 
Maure,  le  vice -amiral  Ouchakow  se  lut 
d’abord  porté  sur  le  chef-lieu  et  le  point  le 
plus  important  de  la  division , et  s’il  se  fat 
emparé  de  suite  de  file  de  la  Paix. 
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PRÉCIS 

DES  OPÉRATIONS  GÉNÉRALES 

DELA 

DIVISION  FRANÇAISE  DU  LEVANT, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Destruction  du  gouvernement , et  partage  des 
états  de  Venise.  — ‘■formation  de  la  Division 
française  du  Levant.  — Prise  de  possession , 
par  cette  Division , des  îles  vénitiennes  de  la 
mer  ionienne  et  de  l’Archipel,  et  des  Arron- 
dissemens  continentaux  de  Brullnto , Parga  , 
Préveza  etYonizza. — Organisation  provisoire 
de  ces  différens  Pays  en  trois  Départemens. 
— État  d’abandon  et  de  délabrement  dans 
lequel  les  arsenaux , magasins  et  fortifica- 
tions de  la  place  de  Corfou  se  trouvaient  lors 
de  V arrivée  des  Français . 

Le  général  fonaparte  avoit  affranchi  une 
partie  des  peuples  d’Italie,  et  forcé  les  rois  de 
Sardaigue  et  de  Naples  à accepter  la  paix , lorsque 
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son  armée  , brûlant  de  le  suivre  jusque  sous 
les  murs  de  Vienne,  pour  cueillir  un  nouveau 
rameau  d’olivier  , entra  sur  le  territoire  de 
Venise. 

Le  gouvernement  vénitien , qui  redoutoit  l'in- 
fluence de  nos  lumières  et  de  nos  discours  sur 
l’esprit  d’un  peuple  qu’il  tenoit  sous  le  joug  le 
plus  despotique,  résolut  dès  ce  moment  la  perte 
de  toute  l’armée  française;  étant  d’ailleurs  excité 
contre  nous  par  des  agens  du  gouvernement 
anglais.  Pour  parvenir  h son  but , le  sénat  de 
Venise  commença  par  établir,  dans  plusieurs 
villes  des  proviuces  vénitiennes  d’Italie  , des 
bureaux  de  fabrication  Je  fausses  nouvelles  , 
annonçant  de  prétendus  échecs  reçus  par  notre 
armée , et  tendantes  à faire  cesser  l’admiration 
et  la  soumission  des , peuples , que  le  général 
Bonaparte  , par  ses  victoires  éclatantes  et  nom- 
breuses , et  avec  un  petit  nombre  de  Français , 
avoit  étonnés  et  forcés  à l’obéissance.  Le  sénat 
nous  fit  enlever  dans  le  même  temps,  par  em- 
bauchage , plus  de  dix  mille  prisonniers  autri- 
chiens , qui  furent  conduits  par  des  troupes 
vénitiennes  le  long  de  la  rive  orientale  du  lac 
de  Corne  jusque  dans  la  V^lteline,  d’où  ils  re- 
joignirent leurs  corps  par  le  Tyrol. 

Ceci  n’étoit  que  le  prélude  d’un  complot  re- 
doutable que  le  sénat  tramoit  contre  nous , le- 
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quel  ne  put  éclater  que  vers  le  milieu  de  l’an  Y , 
c’est-à-dire,  lorsque  le  général  Bonaparte  /auprès 
avoir  battu  l’armée  du  prince  Charles  sur  la 
Piave,  le  Tagliamento,  l’Isonzo,  etc. , se  disposa  à 
entrer  en  Slirie  et  en  Carinthie.  Des  mouvemens 
révolutionnaires  éclatent  alors  dans  le  Bressan  et 
le  Bergamasc.  Le  sénat  fait  semblant  de  croire 
que  ces  insurrections  et  ces  mouvemens  sont 
notre  ouvrage,  et  saisit  adroitement  ce  prétexte 
pour  mander  à Venise  douze  mille  esclavons , 
et  pour  ordonner  l’armementde  cinquante  mille 
paysans.  Le  général  Bonaparte , instruit  en  même 
temps  de  ces  troubles  et  des  préparatifs  immenses 
du  sénat  de  Venise , offre  de  se  rendre  média- 
teur entre  ce  sénat  et  les  sujets  vénitiens  : con- 
duite très-prudente  ; car  il  ne  pouvoit  convenir 
ni  à sa  position  ni  à ses  projets  de  laisser  sur 
les  derrières  de  son  armée  un  pays  en  insur- 
rection et  environ  soixante  mille  hommes  en 
armes,  à la  disposition  d’un  gouvernement  dont 
les  intentions  étoient  plus  que  suspectes. 

Le  sénat,  malgré  les  forces  qu’il  avoit  rassem- 
blées , ne  jugea  pas  convenable  de  lever  sitôt  le 
masque , en  refusant  la  médiation  offerte  par 
le  général  français.  Il  députe  donc  auprès  de 
notre  chef  un  sage-grand  de  Venise,  auquel  il 
recommande  de  ne  rien  conclure,  mais  seulement 
de  gagner  du  temps.  Cependant  le  général  Bona - 
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parue  > qui  ne  se  trompe  pas,  ni  sur  l’intention 
du  sénat , ni  sur  la  déloyauté  de  son  plénipo- 
tentiaire , donne  son  ultimatum  à ce  dernier , 
et  le  force  de  promettre,  au  nom  de  son  gou- 
vernement, que  les  paysans  rentreront  dans  leurs 
foyers , et  les  troupes  esclavonnes  dans  leurs 
quartiers.  A ces  conditions,  il  s’engage  à s’entre- 
mettre pour  faire  cesser  les  troubles  du  Bressan 
et  du  Bergamasc , et  à employer  même  les  armes, 
s’il  le  faut.  Le  général  Bonaparte , ne  pensant 
pas  que  le  gouvernement  vénitien  eût  l’audace 
de  se  jouer  des  promesses  de  son  plénipoten- 
tiaire , partit  pour  rejoindre  l’armée  française , 
qui  s’enfonçoit  alors  dans  l’Allemagne;  mais  aussi- 
tôt que  le  sénat  apprend  que  notre  armée  s’est 
éloignée  de  l’Italie,  tout  prend  à Yenise  une 
tournure  plus  guerrière. 

Les  douze  mille  Esclavons  , qui  dévoient  ren- 
trer dans  leurs  quartiers  , sont  dirigés  sur  le 
Mincio.  La  Brenla  et  l’Adige  sont  chargées  de 
munitions  de  guerre;  et  l’armement  des  cinquante 
mille  paysans  que  le  sénat  «voit  requis  de  mar- 
cher , est  effectué.  Des  prêtres , égarés  par  le 
fanatisme,  se  répandent  dans  les  campagnes,  un 
manifeste  d’extermination  à la  main,  et  profitent 
de  la  Semaine-sainte,  où  l’on  se  trouvoit  alors, 
pour  prêcher  publiquement  le  massacre  des 
Français.  On  distribue  avec  profusion  des  pro- 
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clamations  imprimées , dans  lesquelles  on  nous 
désigne  comme  des  brigands  qui , après  avoir 
dévasté  leur  propre  pays,  viennent  enfaire  autant 
dans  l’Italie  et  l’Allemagne.  Les  paysans,  réunis 
aux  Esclavons  et  aux  troupes  vénitiennes,  nous 
attaquent  à Desenzano , à Lonalo , à Castiglione 
di  Mori,  à Vicenee,  à Yérone  , où  plus  de 
quatre  cents  malades  sont  égorgés  ; à Padoue  , 
à Valeggio,etc.;  et  surprennent  le  fort  de  Chiozza, 
dont  ils  massacrent  la  garnison  , ainsi  que  tous 
les  Français  qui  tombent  en  leur  pouvoir  : le 
nombre  de  ces  infortunés  s’élève  à plus  de  mille. 
De  pareilles  horreurs  ont  lieu  à Venise,  à Se - 
benico  eu  Dalmatie , et  sur  le  golfe  Adriatique. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Bonaparte  si- 
gnoit  à Léoben  les  articles  préliminaires  de  la 
paix  avec  l’empereur.  Aussitôt  qu’il  fut  instruit 
de  la  conduite  du  sénat,  et  des  atrocités  .cop- 
in ises  par  ses  ordres , il  par^peiur-Palma-Nova , 
où  il  publia  le  manifeste  de  guerre  contre  la 
république  de  Venise.  De-là  il  se  rendit  vers 
Venise;  le  sénat  eut  l’audace  de  lui  envoyer 
une  députation  , qu’il  refusa  d’écouter , à moins 
que  l’on  ne  fît , au  préalable , arrêter  les  inqui- 
siteurs d’Etat, qu’il  regardoit,  avec  raison,  comme 
les  ordonnateurs  immédiats  des  massacres.  Ces 
inquisiteurs  ayant  été  arrêtés , le  sénat  envoya 
au  général  en  chef  une  nouvelle  députation . 
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munie  de  pouvoirs  pour  changer  le  gouver- 
nement. 

Tek  sont  les  faits  qui  engagèrent  le  général 
Bonaparte  à céder  à l’empereur , par  l’article  VI 
du  traité  de  Campo-Formio,  toutes  les  provinces 
de  terre  ferme  de  l’Etat  vénitien , situées  sur  la 
rive  gauche  de  l’Adige , tant  pour  nous  assurer 
la  possession  des  départemens  dont  notre  terri- 
toire se  trouVoit  augmenté  depuis  la  guerre  de 
la  révolution , que  pour  nous  acquérir  les  îles 
et  possessions  vénitiennes  de  la  incr  ionienne  (i) , 
qui  nous  furent  cédées  par  l’article  V du  même 
traité. 

Quoique  le  traité  de  Campo-Formio  ne  fût 
signé  que  le  26  vendémiaire  au  VI , aussitôt 
que  notre  armée  se  fut  emparée  de  tout  le  pays 
■vénitien  situé  sur  la  rivé  droite  de  l’Isonzo  , 
•le  général  Bonaparte  fit  venir  à Malamoco,  près 
de  Venise  , l’escadre  de  Toulon  , commandée 
par  le  vice-amiral  Bruéys.  Cette  escadre  arriva 
à Malamoco  dans  le  commencement  de  prairial 
an  V.  Le  général  en  chef  donna  alors  ordre 
au  général  de  division  Gentili  et  au  général  de 

. * : . « . t \ l 

(1)  Quoique  les  îles  de  Cérigo  et  de  Cèrigotto , faisant 
partie  de  ces  possessions , se  trouvent  dans  l’Archipel,  je 
désignerai  les  îles  occupées  par  la  division  du  Levant  sous 
le  nom  d ’iles  ioniennes .* 
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brigade  Baudin-la  Salcettc  de  se  rendre  à Corfou 
avec  un  certain  nombre  de  troupes,  pour  prendre 
possession  des  îles  et  arrondissemens  continen- 
taux de  la  mer  ionienne.  Ce  corps  de  troupes 
fut  appelé  division  du  Levant. 

M.  Gentili  fut  nommé  par  le  général  Bona- 
parte , commissaire  - général  du  gouvernement 
dans  les  possessions  citées  ci-dessus , et  com- 
mandant de  la  division  du  Levant.  11  devoit 
réunir  les  pouvoirs  civil  et  militaire  jusqu’à 
l’arrivée  d’un  commissaire-général  désigné  par 
le  gouvernement , et  chargé  de  l’organisation 
et  de  la  réunion  définitives  de  cesdifférens  pays 
à la  France. 

La  division  du  Levant  fut  composée  primi- 
tivement, ainsi  qu’il  suit  : 

Les  2.*  et  3.®  bataillons  de  la  79.®  demi-bi’i- 
gade  de  ligne. 

La  3.®  demi-brigade  de  ligne  cisalpine. 

Les  compagnies  d’artillerie  des  14.®  et  79.0 
demi-brigade  de  ligne. 

La  7.®  compagnie  d’artillerie  sédentaire. 

Une  escouade  du  4.®  régiment  d’artillerie  à 
pied. 

Une  escouade  du  6.®  bataillon  de  sapeurs. 

Ces  troupes , les  généraux  Gentili  et  la  Sal- 
cette  ; MM.  Boze , adjudant  - général  ; Pascal 
V allongue  j chef  de  bataillon  du  génie  ; Prisse  , 
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commissaire  des  guerres;  Varcse  , agent  mari  - 
lime , et  un  certain  nombre  d’employés  des  diffé- 
rentes administrations  de  terre  et  de  mer,  s’em- 
barquèrent à Malamoco*  vers  le  20  prairial, 
partie  sur  l’escadre  de  Toulon  , et  partie  sur  des 
bâtimens  marchands.  Celle  llolte  mit  à la  voile 
le  25 , et  entra  dans  le  canal  de  Corfou  le  19 
du  mois  suivant. 

Le  général  Gentili  étoit  accompagné  de  com- 
missaires vénitiens,  chargés  de  faire  livrer  aux 
troupes  envoyées  par  le  général  Bonaparte  les 
îles  et  possessions  cédées  à la  France,  Ces  com- 
missaires apportoient  une  somme  d’environ  six 
cents  mille  francs , destinée  à payer  les  troupes 
vénitiennes  et  toutes  les  dettes  de  la  ci  - devant 
république. 

Aussitôt  que  la  Hotte  française  eut  emboüqué 
le  canal , le  général  Gentili  envoya  un  officier 
supérieur  avec  les  commissaires  vénitiens  à Cor- 
fou, pour  notifier  ses  pouvoirs  aux  autorités 
et  aux  habitans  de  celte  ville.  Les  Cor (iotes  s’asr 
semblèrent  à l’instant , et  arrêtèrent , d’une  voix 
presqu’unanirae , que  l’on  n ccvppil  les  Français 
comme  des  libérateurs  et  des  amis.  Le  même 
jour  la  Hotte  mouilla  dans  le  port  de  Corfou, 
et  les  généraux  et  une  partie  des  troupes  dé-* 
barquèrent. 

Quelques  corps  de  troupes  italiennes  et  cseJar 
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vonnes  composoient  alors  la  garnison  de  Corfou. 
Ces  derniers  se  montrèrent  mécontens  du  par- 
tage des  Etats  de  Yenise,  et  voulurent  exciter 
quelques  troubles;  mais  la  fermeté  des  Français 
les  contint  dans  le  devoir.  Le  général  Gentili 
s’empressa  défaire  partir  ces  régitnens  pour  la 
Dalmalie.  Quaut  aux  soldats  italiens , ils  res- 
tèrent constamment  tranquilles;  aussi  le  général 
se  contenta-t-il  de  les  faire  loger  dans  des  quar- 
tiers séparés,  jusqu’à  ce  qu’il  pût  les  renvoyer 
à Yenise.  Les  compagnies  franches  gréco- ita- 
liennes de  Butrinto,  de  Parga,  de  Sainte-Maure 
et  de  Cérigo,  passèrent  au  service  de  France, 
ainsi  que  les  compagnies  d’Armatolis,  dePrévéza 
et  de  Vonizza. 

Les  îles  et  possessions  vénitiennes  de  la  mer 
ionienne  furent  organisées  provisoirement  par 
le  général  Bonapat'te , en  trois  départemens  , 
administrés  chacun  par  trois  officiers  civils  et 
un  secrétaire-général , tous  quatre  choisis  parmi 
les  hahitans  ; et  par  un  commissaire  du  gouver- 
nement, chargé  de  surveiller  ces  administrateurs. 
Ces’  commissaires  étoient  Français  , et  furent 
nommés  par  le  général  Bonaparte.  Le  commis- 
saire-général eut  le  pouvoir  de  nommer  les 
membres  des  administrations  centrales,  des  mu- 
nicipalités , des  tribunaux , et  les  juges  dç 
paix. 
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Tableau  de  formation  des  trois  Département 


de  la 


mer  ionienne. 


DEPARTEMENT  DE  CORCYRE. 

Ile  de  Corfou  (Corfou,  chef-lieu). 
Idem , de  Paxo. 

Idem , de  Fano.  , 

Idem,  de  Merlere. 

Mer  ioniEHifE.  ( Idem,  de  Vido. 

Idem,  d’Antipaxo. 

Arrondissement  de  Butrinto,  en  Basse- 
Albanie. 

Idem , de  Parga.  — Idem. 

M.  Corbigny , Commissaire  du  Gouvernement. 


DÉPARTEMENT  d’ ITHAQUE. 

Ile  de  Céphalonie  ( Argostoli , chef- 
lieu  ). 

Idem , de  Sainle-Maure. 

Idem,  d’Ithaque  ou  de  Tliiaki. 

Idem , de  Calamo. 

Idem.,  de  Méganissi. 

Idem , de  Castro  (t). 

Arrondissement  de  Pi  éveza,  en  Basse- 
Albanie. 

Idem , de  Vonizza.  — Idem. 

M.  Pocholle , Commissaire  du  Gouvernement. 

• — - — ■ — — — — 

(i)  Ijes  îles  de  Calamo , de  Méganissi  et  de  Castro 
«ont  situées  au  sud-est  de  celle  de  Sainte-Maure,  entre  les 
côtes  de  cette  île  et  celles  de  Xéromèro.  Ces  trois  îles  sont 
petites,  incultes  et  inhabitées. 
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••  DEPARTEMENT  DE  LA  MEK  EGEE. 


Mer  ionniemve. 


{ Ile  de  Zaute  (Zarrtc,  clief-licu). 
1 Iles  Strophadcs,  ou  de  Strivali. 


A.R  CHIPEE. 


i 

Ile  de  Cérigo. 

Idem , de  Cérigolto. 


i 


M.  Rulhière , Commissaire  du  Gouvernement. 

Les  Grecs  généralement  virent  arriver  les 
Français  avec  plaisir.  On  peut  assurer  qu’à  l’ex- 
ception des  nobles , des  employés  de  l’ex-gou- 
vernement, et  des  'prêtres  , les  insulaires  de  la 
mer  ionienne  désiroient  vivement  leur  réunion 
à la  France.  Quant  aux  liabilans  des  quatre  ar- 
rondissemens  continentaux , il  leur  importoit 
peu  à qui  ils  appartinssent , pourvu  que  ce  fût 
à une  puissance  capable  de  les  protéger  contre, 
le  pacha  de  Januina  et  les  Albanais  ; et  la  France 
éloit  plus  en  état  de  leur  procurer  cet  avan- 
tage, que  le  lion  valétudinaire  de  Saint-Marc. 

Le  général  Bonaparte  ayant , dans  le  com- 
mencement de  l’an  TI,  chargé  son  beau-fils, 
M.  de  Bcauharna'is , de  se  rendre  à Corfou  , 
pour  y annoncer  la  réunion  provisoire  des  dé-», 
parlemens  ioniens  à la  France , cet  officier  arriva 
dans  cette  place  le  jour  de  la  fèledeS.Spiridion;, 
La  joie  des  Grecs  .fut  si  grande,  qu’ils  dirent 


Digitized  by  Google 


' ( 12) 

que  leur  patron  avoit  fait  un  miracle , et  qu’i 
demandèrent  que  l’on  célébrât  à cette  occasio 
une  fête  patriotique  et  militaire;  ce  qui  eut  lieu 
avant  le  départ  de  M.  de  Beauliarnais, 

Yers  le  même  temps,  M.  Gentili , déjà  fort 
avancé  eu  âge,  et  d’uue  mauvaise  santé  , ayant 
sollicité  le  général  Bonaparte  de  le  faire  rem- 
placer dans  les  îles  ioniennes,  le  général  divi- 
sionnaire Chabot  fut  désigné  pour  lui  succéder, 
et  reçut  ordredese  rendre  à Corfou  avec  quelques 
corps  de  troupes  destinés  à renforcer  sa  division  ; 
savoir  : 

La  6.e  demi-brigade  de  ligne. 

Le  i.er  bataillon  de  la  79.®  idem. 

La  i5.®  compagnie  du  3.®  régiment  d’artillerie 
à pied. 

La  1 .«r®  section  de  la  I .er«  compagnie  d’ouvriers 
d’artillerie. 

Les  i5.e  et  16.®  compagnies  d’artillerie  séden- 
taire. 

La  5.®  compagnie  du  2.®  bataillon  de  sapeurs. 

Le  général  de  brigade  Verrières  fut , à la 
même  époque , nommé  par  le  général  Bonaparte 
au  commandement  de  l’artillerie  de  la  division 
du  Levant. 

Ces  généraux  et  les  troupes  qu’ils  dévoient  con- 
duire dans  les  îles  ioniennes , s’embarquèrent 
à Malamoco  vers  le  milieu  de  frimaire , sur  des 
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bûtimenS  marchands  qui  mirent  à la  voile  le  19 
du  même  mois,  escortés  par  le  Jason,  brik  de 
guerre  français.  Tous  ces  bâtimens  mouillèrent 
dans  le  port  de  Corfou,  le  2 nivo9e.  Je  faisois 
partie  de  cette  expédition. 

Le  général  Gentili,  ayant  été  instruit  qu’il  lui 
avoit  été  nommé  un  successeur , s’étoit  contenté 
d’organiser  les  administrations  civiles , et  de  pla. 
cer  dans  chaque  chef-lieu , autre  que  Corfou  , 
un  commandant  militaire  chargé  d’y  diriger  la 
force  armée,  composée  alors  de  troupes  italiennes 
au  service  de  Venise,  et  de  compagnies  de  sbires 
ou  gendarmes;  toutes  les  troupes  françaises  et 
cisalpines  qui  avoient  accompagné  ce  général , 
se  trouvoient  encore  à Corfou  lors  de  notre 
arrivée. 

Nous  trouvâmes  les  arsenaux  et  magasins  de 
l’artillerie  et  du  génie,  ainsi  que  ceux  de  la 
marine , dans  le  plüs  grand  désordre , parce 
que  le  général  Gentili  avoit  conservé  dans  leurs 
emplois  les  gardes-magasins  vénitiens , qui , sous 
l’ex-gouvernement,  ne  rendant  jamais  de  comptes 
exacts , et  s’attendant  d’ailleurs  à être  congédiés 
jar  les  Français,  avoient  disposé  des  différens 
ffets,  comme  si  c’eût  été  leur  propriété. 
Presque  toutes  les  bouches-à-feu , placées  sur 
remparts,  étoient  à terre.  11  n’y  avoit  qu’un, 
etit  nombre  de  canons  qui  se  trouvoient  montés 
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sur  des  affûts  à moitié  pourris.  En  général,  l’ar* 
lillerie,  les  fortifications  et  les  casernes  éloient 
dans  un  abandon  total  depuis  long-temps  ; de 
sorte  que  Corfou  n’avoit  que  le  vain  renom  et 
l’apparence  d’une  place  de  guerre  et  d’un  port 
militaire. 

Le  sénat  faisoit  passer  annuellement  aux  pro- 
védileurs-généraux  , des  sommes  considérables 
peur  l’entretien  de  l’artillerie  et  des  fortifica- 
tions de  Corfou;  mais  ces  gouverneurs  avoient 
soin  de  prélever  à leur  profil  la  majeure  partie 
de  cet  argent , et  faisoient  remettre  le  reste  aux 
commandans  de  l’artillerie  et  du  génie,  qui  agîs- 
soient  de  même,  et  s’approprioient,  eu  outre, 
les  meilleurs  effets  d’entre  ceux  qu’ils  avoient 
à leur  disposition.  Les  gardes-magasins  et  autres 
préposés  subalternes  n’étoient  pas  plus  scrupu- 
leux que  les  supérieurs  : des  présens,  sous  le 
gouvernement  vénitien , tenoient  lieu  de  reddi- 
tion de  comptes. 

Les  bouebes-à-feu  existantes  dans  les  diffé- 
rentes forteresses  des  départemens  ioniens,  se 
montoient  û sept  cent  soixante.  Un  fait  qui 
^prouve  d’une  manière  évidente  les  concussions 
des  commandans  et  des  gardes  d’artillerie  vé- 
nitiens, c’est  que  nous  ne  trouvâmes  dans  les 
magasins  que  trois  mille  quatre  cents  myria* 
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grammes  de  poudre  de  guerre , pour  une  aussi 
grande  quantité  de  bouches-à-feu. 

Dans  le  commencement  de  ventôse , l’escadre 
du  vice -amiral  Brueys  mit  à la  voile  pour 
Toulon.  Le  général  Chabot  fut  obligé  d’accorder 
à cet  amiral  cinq  cent  cinquante  hommes  de 
la  6.e  demi-brigade , afin  de  compléter  les  gar- 
nisons des  vaisseaux  (i). 


(1)  Le  détachement  de  la  6.'  demi-brigade  ayant  été 
embarqué,  à Toulon,  sur  l’Orient,  fut  débarqué  devant 
Malte  avec  une  partie  de  l’armée  du  général  Bonaparte. 

Il  fut  réparti,  apres  la  reddition  de  cette  place,  entre  les 
îles  de  Malte  et  de  Gozzo. 

Messieurs  Masson,  capitaine j Bmlefer,  lieutenant,  et 
soixante-trois  sous-officiers  et  soldats  composant  la  garni- 
son du  \ ieux-Malte  ou  Cité  Notable,  furent  massacrés 
par  les  campagnols  maltais , lors  de  la  révolte  de  ces  in- 
sulaires, avec  lesquels  le  manque  de  vivres  les  avoit  for-  * 
cés  de  capituler  après  s’ètre  vaillamment  défendus. 

Deux  cents  hommes,  commandés  par  le  capitaine  Po~ 
tôt,  tinrent  successivement  garnison  dans  les  forts  Ricca- 
soli.  Saint -Thomas  et  Saint-Ange  et  dans  la  Cité 
Valette ; ils  y combattirent  pendant  la  défense  de  Malte, 
et  y perdirent  vingt-un  sous-officiers  et  soldats. 

Le  reste  du  détachement  ayant  été  destiné  à former  la 
garnison  de  l’ilc  de  Gozzo , se  trouvoit  sous  les  ordres  du 
chef  de  bataillon  Lochey,  commandant  tout  le  détache- 
ment et  cette  île.  Les  Gozzitains,  excités  par  les  Anglais, 
ainsi  que  les  Maltais,  s’étant  révoltés  à la  même  époque 
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t’eu  de  jours  après,  la  division  fut  affoiblîe 
de  nouveau  par  le  départ  de  la  3.e  demi-brigade 
cisalpine  pour  Ancône. 

Vers  le  même  temps,  la  6.e  demi -brigade  et 
deux  compagnies  d’artillerie,  furent  réparties 
dans  les  autres  îles  et  les  quatre  forts  du  con- 
tinent, pour  y former  garnison. 

que  ces  derniers , M.  Lochey  n’eut  que  le  temps  de  se  ren- 
fermer dans  le  fort  de  Rabato  avec  cent  treize  hommes. 
Cet  officier  eut  la  gloire  de  défendre  ce  fort  pendant  cin- 
quante-quatre jours  contre  des  milliers  de  Campagnols, 
quoiqu’il  n’eût  que  huit  bouehes-à-feu  en  état  de  service, 
et  que  les  assiégeans  fussent  soutenus  par  deux  fortes  balte* 
ries  de  canons.  Il  ne  se  rendit  aux  sommations  de  l’amiral 
anglaisIVW.ro«  (le  7 brumaire  an  7),  que  lorsqu’il  n’eut 
plus  de  vivres  ni  de  munitions,  et  il  obtint  que  sa  garnison 
sorliroit  avec  tous  les  honneurs  militaires,  et  seroit  cou* 
duite  en  France,  sur  parole  d’honneur. 

La  garnison  du  fort  Chambrai  (île  de  Gozzo),  toujours 
de  la  6.*  demi-brigade  , composée  d’üne  soixantaine 
d’hommes,  se  défendit  vigoureusement  pendant  treize 
jours.  Elle  avoit  épuisé  ses  munitions  et  vivres , lors- 
qu’une chaloupe  canonnière,  expédiée  de  Malte  par  le 
général  Vaubois , parut  dans  le  port  de  Miggiaro  et  sauva 
tous  ces  braves , parmi  lesquels  M.  Bertrand , lieutenant, 
s’étoit  fait  distinguer  particulièrement  par  sa  valeur  et  son 
activité. 
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Mission  du  capitaine  Scheffer  auprès  df'Ali , 
pacha  de  Jannina.  — Caractère  de  ce  paclia . 

— Caractères  de  Mouktar  et  de  Vély  , fils 
d’ Ali.  — Ville  de  Jannina.  — Province  de 
Janna.  — Principales  opérations  de  Formée 
ottomane  devant  Viddin , pendant  la  cam- 
pagne de  Van  6. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ayant 
prescrit  au  général  Gentili  d’entretenir  l’har- 
monie la  plus  parfaite  avec  Ali,  pacha  de  Jan- 
nina , qui  pouvoit  être  fort  utile  à la  division  , 
dans  le  cas  d’une  rupture  avec  le  Grand-Sei- 
gneur , ce  général  avoit  envoyé  plusieurs  fois 
l’adjudant-général  Roze  auprès  de  ce  pacha  , 
pour  établir  avec  lui  des  relations  politiques,  , 
et  tenter  de  nous  ménager  cet  homme  ambitieux 
et  redouté  de  la  Porte. 

Ali,  guerrier  par  caractère,  ne  rêvant  que 
conquêtes,  élevé  par  suite  de  son  courage,  et 
aussi  par  suite  de  ses  intrigues , au  rang  de 
pacha  et  de  chef  de  l’un  des  plus  puissaus  gou- 
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vernemens  de  l’empire  ; Ali , dis  - je  , étoit  à 
l’époque  de  notre  arrivée  dans  la  mer  ionienne , 
le  sincère  admirateur  des  armées  françaises  ; 
la  gloire  de  Bonaparte  , et  ses  nombreuses 
victoires  en  Italie  et  en  Allemagne,  avoient 
produit  sur  l’esprit  de  ce  pacha  une  impres- 
sion si  forte,  qu’il  sembloit  être  notre  partisan 
zélé,  mais  sans  doute  dans  l’espoir  d’obtenir  du 
gouvernement  français  les  secours  qui  lui  étoient 
nécessaires.  AU  prouva  qu’il  avoit  de  grandes 
vues  sur  nous,  en  fournissant  à l’escadre  de 
Toulon  pour  plus  de  quatre-vingt  mille  francs  de 
vivres,  et  en  comblant  de  présens  MM.  Brueys , 
Gentili  et  Roze. 

Le  général  Gentili,  trompé  par  les  promesses 
à' Ali  et  par  ses  protestations  d’amitié,  avoit 
tFès-impolitiquement  permis  à ce  pacha  d’avoir 
des  bàtimens  armés  et  de  les  faire  naviguer  dans 
la  mer  ionienne , liberté  que  le  gouvernement 
vénitien  n’avoit  jamais  voulu  accorder  à AU  ; 
ce  qui  lui  donna  alors  la  facilité  de  porter 
la  guerre  sur  le  territoire  de  Mustapha , pacha 
de  Delvino , que  le  gouvernement  français 
avoit  intérêt  de  soutenir  contre  ce.  puis- 
sant rival , puisqu’en  perpétuant  la  lutte  entre 
ces  pachas  les  Français  eussent  toujours  été  re- 
cherchés par  tous  deux.  Le  général  Gentili 
avoit  aussi  aecordé  à Ali  deux  sous-officiers 

v.  . i t 
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d'artillerie  français  (t),  pour  instruire  ses  ca- 
nonniers sur  les  manœuvres  du  cauon  et  du 
mortier. 

Les  dispositions  amicales  qu'Ali  fit  paroître  & 
notre  égard,  n’étoient  dues  qu’à  l’espoir  qu’a- 
voit  conçu  ce  pacha  de  nous  voir  porter  dans 
la  mer  ionienne  des  forces  considérables  et 
tenter  quelque  expédition  en  Morée  ; mais  la 
faiblesse  de  la  division  et  notre  manque  de  res- 
sources en  tout  genre  firent  bientôt  soupçonner 
à Ali  que  nous  n’étions  dans  le  dessein  d’en- 
treprendre aucune  conquête  ultérieure  dans  la 
Grèce. 

Il  est  cependant  bon  de  faire  observer  que  ce 
pacha  avoit  été  bercé  pendant  plusieurs  mois 
par  des  promesses  brillantes  et  exagérées  que 
MM .Bruey's,  Gentili  elRoze  lui  avoient  faites  sur 
la  destination  de  l’escadre  et  sur  l’envoi  dans  Ie8 
îles-  ioniennes  d’un  grand  nombre  de  troupes. 
Ali  fut  long-temps  dans  l’incertitude  ; mais  en- 
fin , voyant  que  rien  ne  s’effectuoit , et  que  l’on 
n étoit  pas  même  en  état  de  lui  payer  la  dette 
contractée  pour  la  marine , il  cessa  de  croire 


(i)  Ces  sous-officiers  furent  remplacés,  lors  de  l'arrivé* 
du  général  Chabot , par  MM.  Follet  aîné,  Sergent  au  5.'  ré- 
giment d’artillerie  à pied,  et  Bied , idem  à la  iS.*  com- 
pagnie d’artillerie  sédentaire.  » 

U * 
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qtic  le  gouvernement  français  s’occupât  sé- 
rieusement de  l’aider , par  une  expédition  , 
dans  le  projet  hardi  qu’il  avoit  formé  de  se 
rendre  indépendant  ; il  commença  dès-lors  à 
nous  traiter  plus  politiquement , et  son  amitié 
s’éteignit  insensiblement  avec  l’espératice  de 
nous  faire  servir  à l’exécution  de  ses  desseins 
ambitieux.  '*  ‘ 

Ce  fut  dans  celte  circonstance  qu 'Ali  reçut 
ordre  du  divan  de  rassembler  dix  mille  Alba- 
nais et  de  les  conduire  au  camp  ottoman  établi 
devant  Yiddiu , pour  s’opposer  aux  progrès  de 
Passavan- Oglou.  Partagé  entre  la  crainte  de  se 
déclarer  contre  son  souverain , par  une  déso- 
béissance formelle,  et  celle  de  donner  à connoître 
aux  Français  qu’il  n’étoit  pas  aussi  indépendant 
qu’il  avoit  voulu  le  paroître , Ali  hésita  long- 
temps, et  fit  usage  de  tout  son  crédit  auprès  du 
divan  pour  obtenir  de  ne  point  aller  devant 
"Viddïn.  . 

Le  général  Chabot  ayant  été  secrètement  ins- 
truit delà  position  embarrassante  où  se  trouvoit 
ce  pacha  , et  devant  suivre  les  instructions  que 
son  prédécesseur-avoit  reçues , se  détermina  à en- 
voyer auprès  de  lui  le  capitaine  Scheffcr , son 
aide-de-camp  , sous  prétexte  de  régler  amicale- 
ment les  confins  de  l’arrondissement  de  Butrinto , 
alors  eu  litige  ; mais  la  véritable  mission  de  cet 
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officier  étoit  d’empêcher  ce  pacha  de  se  décla- 
rer contre  Passavan  Oglou. 

M.  Scheffer  partit  pour  Jamuina,  dans  les 
premiers  jours  de  pluviôse.  Il  fut  présenté  à 
Ali  dès  le  lendemain  de  spn  arrivée  , et  trouva 
ee  pacha  entouré  de  toute  sa  cour;  après  lui 
avoir  remis  ses  lettres  de  créance,  M.  Scheffer 
lui  annonça  que  le  généi'al  Chabot l’avoit  chargé 
d’une  mission  secrète , et  le  pria  de  renvoyer 
tous  ses  gens  et  de  ne  garder  que  son  drogman. 
Ils  entrèrent  bientôt  en  matière,  et  ce  fut  alors 
que  M.  Scheffer  put  se  convaincre  des  projets 
qu 'Ali  avoit  osé  concevoir , et  des  espérances 
qu’il  avoit  fondées  sur  ses  relations  avec  les 
Français. 

a 

Le  pacha  fit  d’abord  au  capitaine  Scheffer  les 
plaintes  les  plus  amèi’és  contre  MM.  Brueys  et 
Gcntili , qui , loin  de  tenir  leurs  promesses  , 
nelui  avoient  pas  seulemexit  fait  payer  les  vivres 
fournis  à notre  escadi’e  ; ce  dernier  article  , sur- 
tout, sembloit  lui  tenir  beaxxcoxxp  à coexir , et 
l’impossibilité  où  nous  nous  tx’ouvions  alors  de 
Ixxi  payer  cette  fourni tixre  , ne  devoit  pas  lui 
donner  une  idée  favorable  de  nos  moyexis. 

C’étoit  fort  mal  commencer  une  négociation 
qxxe  de  parler  argent , et  d’avouer  que  l’on  étoit 
hors  d’état  de  payer.  Cependant  M.  Scheffer 
lit  part  à AU  du  véritable  motif  de  sa  mission, 
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et  lui  dit  que  le  gouvernement  français  appren-* 
droit  avec  beaucoup  de  déplaisir  qu’il  se  décla- 
roit  contre  Passavan-Oglou  , qui , par  ses  prin- 
cipes et  ses  talens  militaires,  devoit  être  plutôt 
son  ami  que  son  ennemi.  Il  ajouta  qu’il  étoit 
constant,  par  des  rapports  venus  de  Constan- 
tinople , que  l’on  ne  cherchoit  qu’à  l’attirer 
horsdesonpachalik  ,afin  de  pouvoir,  au  milieu 
du  camp  ottoman , le  sacrifier  au  ressentiment 
de  son  souverain.  Ce  dernier  m’oyen  fit  beau- 
coup d’impression  sur  l’esprit  à1  Ali.  Il  'parut 
inquiet  pendant  quelques  instans  , et  pressa 
M-  Scheffer  de  lui  déclarer  de  quelle  source 
nous  venoit  une  pareille  nouvelle.  Cet  officier 
lui  répoudit  que  nous  en  étions  instruits  par 
des  rapports  faits  au  gouvernement  français , qui. 
dans  tous  les  temps  s’étoit  intéressé  à sa  gloire  et 
à sa  prospérité. 

Aprèsquelques  momens  de  réflexion , le  pacha 
répondit  à M.  Scheffer,  que  dans  le  moment  ac- 
tuel , il  lui  étoit  impossible  de  désobéir  au  divan  ; 
qu’il  avoit  uséde  tout  son  crédit  à Constantinople, 
et  y avoit  même  envoyé  des  certificats  de  son  mé- 
decin pour  obtenir-  la  permission  de  rester  à 
Jannina  ; mais  que  toutes  ces  démarches  avoient 
été  infructueuses,  et  que  le  Grand -Seigneur 
persistait  irrévocablement  dans  sa  volonté.  « Je 
m sais , comme  vous , continua  Ali,  que  l’on  en 
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» veut  à ma  vie;  mais  , quels  que  soient  les 
» desseins  de  mes  ennemis , je  ne  crains  rien 
»»  au  milieu  de  mes  fideles  Albanais,  et  entouré 
» de  ces  braves  compagnons,  je  vais  jusqu  au  mi- 
» lieu  de  la  tente  du  capitan-pacha , braver  la 
» colère  de  cet  amiral.  Cependant  ilmen  coûte 
» d’autant  plus  de  quitter  Jannina  , qu  encom- 
» battant  Passavan  - Ogloii  je  ferai  une  dé- 
» marche  qui  déplaira  à mes  amis  ; mais  la  né- 
» cessité  et  ma  position  m’y  contraignent  ; et  » 
» à moins  que  l’on  ne  me  donne  dix  mille 
» Français  et  cent  mille  sequins  ( environ  un 
» million  de  francs  ) , je  ne  puis  désobéir  ».  Ce 
prix  auquel  le  pacha  sembloit  mettre  son  amitié  , 
effraya  tellement  M.  Scheffer , qu’il  prévij:  dès- 
lors  qu’il  ne  réussiroit  pas  dans  sa  négociation 
demander  au  général  Chabot  éffit  mille  hommes 
et  cent  mille  sequins  , c’etoit  exiger  l’impossi- 
ble. Cet  officier  ne  le  laissa  point  ignorer  à 
AU,  en  ajoutant  cependant  qu’il  pensoit  que  le 
gouvernement  français , instruit  de  ces  propo- 
sitions , y souscriroit  infailliblement  ; mais  cette 
lueur  d’espérance  qu’il  larissolt  au  pacha , ne 
fut  d’aucun  poids  pour  lui.  Le  temps  étoit  pres- 
sant , et  Ali  ne  pouvoit  plus  éluder  l’ordre  du 
divan  qu’en  faisant  cause  commune  avec  le  pa- 
cha de  Viddin.  En  frappant  sur  le  bras  de 
M.  Scheffer , il  lui  dit  : « Les  Français  m’ont 
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» promis  beaucoup  : peut-etre  les  aurois-je  crus 
» si  au  moins  ils  in  avoient  donné  quelques  se- 
» cours  ; mais  jusqu’à  présent  ou  en  .est  resté 
» aux  paroles,  et  vous  devez  sentir  quelles  ne 
» suffisent  pas  pour  une  entreprise  du  genre 
» de  celle  dans  laquelle  on  voudroit  m’en- 
» gager.  » 

Les  cérémoniesd’usage  terminées,  M.  Scheffer 
.prit  congé  d slli.  Cet  officier  eut  encore  quel- 
ques audiences  insignifiantes  , dans  lesquelles  le 
pacha  ne  cessa  de  1 assurer  de  son  amitié  pour 
la  nation  française,  quoiqu’en  finissant  tou- 
jours par  lui  annoncer  qu’il  faisoit  tous  prépa- 
. ratife  pour  son  départ;  de  sorte  queM.  Scheffer 
ne  tarda  pas  à repartir  pour  Corfou. 

u4li  est  doué  d’un  esprit  naturellement  vif  et 
m ... 

pénétrant , et  ne  suit  point  rigoureusement  les 
usages  turcs.  Klevëau  milieu  des  Albanais , aux- 
quels il  doit  en  partie  son  élévation  , il  a ad  pté 
leurs  habitudes  , et  sa  langue  familière  est  le 
grec;  il  passe  même  pour  parler  fort  mal  le 
turc.  Ce  pacha  a un  grand  nombre  de  femmes. 
Il  donna  audience  à M.  Scheffer  dans  un  ap- 
partement où  éloit  une  fenêtre  grillée,  près  de 
laquelle  il  se  tenoit  toujours.  Cette  fenêtre  don- 
noit  sur  la  cour  de  son  harem , et  de-là  il  pou- 
voit  jouir  du  plaisir  de  voir  toutes  ses  femmes. 

Ce  pacha  est  juge  souverain  dans  toute  l’é- 
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tendue  de  son  gouvernement  ; toutes  les  causes 
sont  portées  à son  tribunal.  Il  donne  tous  lçs 
jours  plusieurs  audiences  publiques  , et  agit  avec 
assez  de  justice  , lorsque  l’affaire  e t entre  deux 
individus  de  la  même  nation  ; mais  l’ Albanais# 
le  Turc  sont  presque  toujours  favorisés  aux  dé- 
pens du  Grec  , du  Franc  et  du  Juif.  Ali  a contre 
lui , dans  son  propre  gouvernement , un  grand 
nombre  de  beys,  d’agas  et  de  riches  particu- 
liers qu’il  a forcés  de  lui  vendre  à bas  prix 
une  partie  de  leurs  possessions  féodales  ou  pa- 
trimoniales, sous  prétexte  d’agrandir  une  por- 
tion de  terrain  qu’il  avoit  achetée  à dessein  au- 
près des  propriétés  de  chacun  d’eux.  La  tyrannie 
de  ce  pacha  a engagé  beaucoup  de  riches  négo- 
cians  Januioles  à quitter  celte  ville  pour  aller 
s’établir  à Pétersbourg,  à Vienne  et  à Triste. 

Ali  a deux  fils  ( Mouktar  et  Vêly  ) , aux- 
quels on  donne  le  titre  de  pachas.  Mouktar  est 
l’aîné  , et  passe  pour  être  fort  brave.  Il  est  très- 
estimé  des  Albanais , dont  il  porte  le  costume 
et  suit  tous  les  usages.  Il  commandoit  habituel- 
lement les  troupes  albanaises  que  son  père  op- 
posoit  au  pacha  de  Delvino  et  aux  peuples  de 
l’Epire  qui  étoient  en  guerre  avec  Ali. 

Vèly  peut  avoir  maintenant  vingt-cinq  ans. 
Ce  jeune  homme  est  extrêmement  fier  et  hau- 
tain , et  ne  quitte  presque  jamais  Jannina  : il 
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y mène  un  pins  grand  train  que  son  père  ; il 
occupe  une  partie  du  palais  du  pacha:  M.  Schcf- 
fer  lui  fit  une  visite  pendant  sa  mission , et 
trouva  plus  de  luxe  chez  lui  que  chez  Ali.  11 
étoit  entouré  de  tous  les  seigneurs  de  Jannina 
et  d’une  garde  nombreuse  de  janissaires  et  de 
nègres  qui  obstruoient  toutes  les  avenues  de  ses 
apparlemens.  11  fut  piqué  de  ce  que  l’envoyé  du 
général  Chabot  s’étoit  présenté  chez  lui  selon 
l’habitude  européenne,  c’est-à-dire,  sans  s’in- 
cliner ni  lui  baiser  la  main.  M.  Scheffer  fit 
sentir  à. ce  jeune  orgueilleux  qu’un  Français  , et 
sur-tout  un  officier , ne  s’abaissoit  devant  per- 
sonne , et  il  cessa  de  le  visiter. 

La  ville  de  Jannina  est  l’ancienne  Cassiopée 
de  Molossie  ; elle  fut  ensuite  appelée  Janna  , 
ainsi  que  la  province  dont  elle  devint  la  capi- 
tale. Cette  province  comprend  toute  la  Thes- 
salie , pays  célèbre  parmi  les  poètes  de  l’anti- 
quité, parce  qu’il  renfermoit  les  monts  Olympe , 
Pélion  , Ossa  et  Pinde , et  la  vallée  délicieuse 
de  Tempé.  Elle  produit  des  vins  et  des  fruits 
excellens  ; on  y élève  une  quantité  considérable 
de  chevaux,  qui  sont  aussi  renommés  en  Alba- 
nie , en  Morée  et  en  Romanie , que  les  chevaux 
de  Thessalie  l’étoieut  parmi  les  anciens.  Cette 
circonstance,  jointe  au  goût  et  aux  dispositions 
naturelles  des  Albanais  pour  bien  monter  et 
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combattre  à cheval,  fait  que  la  cavalerie  du 
• pacha  de  Jannina , toute  albanaise  et  très-nom- 
breuse , est  la  meilleure  de  l’empire. 

Le  pachalick  à' Ali  se  compose  d’une  partie 
de  la  province  de  Janna  (l’autre  partie  dépend 
du  pacha  de  Larisse)  et  de  la  Basse- Albanie  , à 
l’exception  du  pays  des  Sulliotes  , de  celui  des 
Cimariotes  et  du  territoire  de  Delvino.  Ali  peut 
armer  environ  trente  mille  hommes. 

La  ville  de  Jannina  est  située  dans  un  beau 
vallon  où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  maisons 
de  campagne.  Elle  est  bornée  au  nord  par  un 
grand  lac  couvert  en  tout  temps  de  canards  sau- 
vages ; et  vers  le  midi , par  une  colline  où  se 
trouve  une  partie  de  ses  faubourgs.  Cette  ville 
n’a  aucune  fortification.  Elle  est  assez  grande, 
médiocrementbâtie , riche  et  peuplée  d’environ 
vingt-cinq  mille  âmes.  Elle  est  habitée  par  des 
Turcs,  des  Grecs,  des  Albanais,  des  Juifs  et 
par  quelques  Francs;  les  Turcs  forment  à-peu- 
près  le  tiers  de  sa  population. 

Le  palais  d 'Ali  est  bâti  sur  une  pointe  de 
terre  qui  s’avance  dans  le  lac.  Du  côté  de  la 
ville  il  est  entouré  de  murailles  antiques  flan- 
quées par  des  tours  très  élevées.  Ce  palais  est 
fort  vieux  et  d’une  assez  grande  étendue.  Il  n’est 
susceptible  d’aucune  défense.  Les  plus  beaux 
appartemens  qu’il  renferme  se  trouvent  dans  le 
harem. 
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Au  milieu  du  lac  de  Jannina , est  une  lie 
sur  laquelle  le  paclia  a fait  construire  une  es-  . 
pèce  de  fort  de  campagne  garni  d’artillerie , 
où  ses  canonniers  vont  s’exercer  à la  manœuvre. 

Les  femmes  grecques,  albanaises  et  juives,  sont 
les  seules  que  l’on  puisse  voir  à Jannina  , et  en- 
core pour  cela  faut-il  aller  dans  leurs  maisons. 
Elles  sont  toutes  assez  richement  habillées  , mais 
sans  aucun  goût,  et  portent  généralement  sur 
la  tète  de  grandes  épingles  d’or  ou  d’argent , 
dans  lesquelles  sont  enfilés  plusieurs  sequins  ou 
autres  pièces  de  monnaie.  Comme  elles  ne  sortent 
point  de  chez  elles , leur  contenance  est  fort 
gauche,  et  elles  ne  savent  seulement  pas  marcher. 

Ali , n’ayant  plus  d’espoir  d’obtenir  de  nous 
des  secours,  fit  rassembler,  sur  la  fin  de  flo- 
réal -,  les  dix  mille  Albanais  qu’il  lui  étoit  or- 
donné de  conduire  contre  Passavan-Oglou  , et 
se  mit  en  marche  pour  le  camp  ottoman  , ac- 
compagné des  deux  sous  - officiers  d’artillerie 
français  qu’il  avoit  encore  à sa  disposition.  Ce 
pacha  arriva  devant  Yiddin  vers  le  milieu  du 
mois  suivant. 

Nos  artilleurs  furent  extrêmement  étonnés  du 
désordre  qui  réguoit  dans  l’armée  ottomane. 
Une  partie  des  troupes  étoit  campée , et  l’autre 
harraquée , mais  le  tout  indistinctement , c’est-à- 
dire,  que  les  différentes  armes  étoient  confon- 
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dues.  L'artillerie  de  campagne,  que  les  Turcs 
croyoient  suffisante  pour  détruire  les  remparts 
de  Yiddin  , étoit  éparpillée  de  tous  côtés  , de 
même  que  les  chariots  qui  porloient  les  mu- 
nitions. 

Le  camp  du  capitan-paclia  , qui  commandoit 
en  chef  l’armée , étoit  formé  des  janissaires  et 
des  spahis  que  cet  amiral  avoit  emmenés  de 
Constantinople , et  des  troupes  de  plusieurs  pa- 
chas d’Asie.  Tous  les  autres  pachas  campoient 
séparément  et  à des  distances  assez  considérables 
pour  être  chacun  taillés  en  pièces  avant  que 
leurs  voisins  eussent  pu  les  secourir.  Un  seul  de 
ces  camps  occupoit  autant  d’espace  qu’une  ar- 
mée d’Européens  trois  fois  plus  nombreuse.  En- 
fin r armée  ottomane  s’étendoit , sur  un  cercle  de 
plus  de  cinq  myriamêtres  de  circonférence,  tout 
autour  de  la  place.  Quoique  plusieurs  camps 
fussent  séparés  par  le  Danube  et  par  quelques 
rivières  assez  considérables  , ils  n’avoient  entre 
eux  aucun  pont  de  communication.  Le  capitan- 
pacha  avoit  seulement  fait  remonter  le  Danube 
à une  llotille  de  bombardes  et  de  bateaux  ca- 
nonniers, qui  étoit  mouillée  près  de  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  vis-à-vis  delà  place. 

Au  sud-ouest , et  à environ  quatre  kilomètres 
de  yiddin  , étoit  un  fort  bâti  sur  une  éminence , 
assez  bien  garni  de  soldats  et  d’artillerie  , et  dont  * 
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rien  ne  couvroit  les  approches  ; cependant  le 
pacha  de  Janniua  s’en  empara  avec  ses  troupes 
le  lendemain  de  son  arrivée.  Ali  ayant  ensuite 
fait  ouvrir  une  tranchée  entre  ce  fort  et  la 
place , assez  éloignée  de  cette  dernière  pour 
que  l’on  n’eût  rien  à craindre  de  son  artillerie  , 
il  fit  appeler  les  deux  sous-officiers  français  , et 
leur  ordonna  d’aller  reconnoître  quelqu’endroit 
d’où  l’on  pût  lancer  des  bombes  dans  la  ville. 
Pi os  artilleurs  sc  rendirent  aussitôt  à environ 
un  kilomètre  et  demi  des  ouvrages  extérieurs  » 
et  reconnurent  plusieurs  positions  favorables 
pour  le  tir  du  mortier  ; mais  le  pacha  n’adopta 
point  leurs  idées , parce  qu’il  auroit  voulu  écraser 
la  place  sans  avoir  rien  à en  redouter. 

Pendant  tout  le  temps  que  l’armée  ottomane 
resta  devant  Yiddin,  elle  n’obtint  d’autre  avan- 
tage sur  Passavan-Oglou  que  celui  que  je 
viens  de  rapporter.  Les  Turcs  établirent  cepen- 
daut  plusieurs  batteries  contre  les  ouvrages  ex- 
térieurs de  la  place  : mais  comme  leurs  canon- 
niers étoient  aussi  maladroits  que  jaloux  des 
succès  de  nos  artilleurs , dont  ils  ne  vouloient 
point  suivre  les  conseils  ; que  ces  canonniers 
tiroient  avec  une  lenteur  inconcevable;  que  les 
opérations  et  les  travaux  du  siège  n’avoient  point 
d’ensemble , et  qu’il  manquoit  tantôt  des  boulets , 
tantôt  des  bombes , et  le  plus  souvent  de  la 
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poudre,  ou  peut  juger  du  peu  d’effet  que  dut 
produire  cette  artillerie.  Une  chose  singulière 
et  qui  nuisoit  beaucoup  à l’attaque  , c’est  que 
chaque  bouche-à-feu  appartenoit  à un  maître 
particulier  , et  ne  faisoit  feu  que  lorsque  celui- 
ci  le  jugeoit  à-propos.  Le  propriétaire  d’une 
pièce  de  canon , ou  d’un  mortier , restoit  à la 
batterie  aussi  long-temps  qu’elle.  La  plupart  des 
soldats  ottomans  ne  vivoient  que  de  pain  biscuité 
et  d’eau  : aussi  mouroient-ils  en  grand  nombre. 

Les  deux  sous  - officiers  d’artillerie  français 
quittèrent  le  camp  d 'Ali  après  un  séjour  de 
trois  mois , et  revinrent  à Corfou  , où  ils  ne 
rapportèrent  d’autre  fruit  des  fatigues  et  de 
l’ennui  qu’ils  avoient  éprouvés  qu’une  santé 
très-délabrée. 
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CHAPITRE  III. 

Chorographie  de  l’tle  c/e  Corfou. — Ports  Gouin, 
Afiiona  et  Saint -Nicolas.. — Château  Saint- 
Auge. — Iles  de  Fano  et  de  Merlère.  — Cassopo 
autrefois  Cassiope.  — Mont  Saint  - Sauveur. 
— Dijférens  noms  sous  lesquels  Vile  de 
Corfou  fut  connue.  — Révolutions  que  cette 
île  a éprouvées  jusqu  à la  fin  du  quatorzième 
siècle. 

L’ile  de  Corfou  est  la  première  que  l’on 
trouve  en  sortant  du  golphe  adrialique  pour 
entrer  dans  la  mer  ionienne  ou  de  Grèce. 
Celte  mer  est  comprise  entre  le  cap  d’ütraute  et 
l’île  de  Cérigo. 

Celte  île  a environ  huit  myriamètres  de  lon- 
gueur , trois  dans  sa  plus  grande  largeur  , et 
vingt-trois  de  circuit , parce  que  ses  côtes  sont 
très- sinueuses.  Elle  est  moutueuse  et  peuplée  de 
cinquante-neuf  à soixante  mille  âmes  ; il  est  à 
présumer  qu’elle  l’a  été  davantage  : mais  les 
guerres  longues  et  désastreuses  qu’elle  a sou- 
tenues, les  incursions  que  les  barbares  y ont 
faites,  et  les  ravages  de  la  peste,  sont  les  causes 
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qui  l’ont  réduite  dans  l’état  où  elle  se  trouve 
maintenant.»  . 

L’île  de  Corfou  fut  long-  temps  divisée  eu 
quatre  arrôiidissemens,  dont  les  noms  déri  voient 
de  la  situation  ou  de  la  qualité  du  terrain  ;.  mais 
les  Vénitiens,  dans  les  derniers  temps  de  leur  do- 
mination , ont  eu  la  bonne  idée  de  diviser  cette 
île  en  sept  cabtons,  qui  portent  chacun  le  nom 
de  leur  chef-lieu;  savoir  , 

I.  Milichia  ou  Lcfchimo.  Ce  canton  renferme 
un  bourg  et  dix-sept  villages  et  hameaux.  Il  est 
proportion nément  le  plus  fertile  et  le  plus  peu- 
plé de  l’ile;  on  y trouve  quelques  bois  de  chêne 
et  des  salines.  Lénom  d eLefchimo  paroît  dériver 
des  mots  grecs  lefco  (blanc)  et  amo  (sable).  Il 
aura  peut-être  été  donné  à ce  canton , parce  qu’il 
s’y  trouve  beaucoup  de  sable  le  long  des  côtes  : 
c’est  pourquoi  l’on  a nommé  Cap  blanc  la  pointe 
qui  termine  cette  partie  et  l’île  au  sud-est  (i). 

II.  Strongili.  Ce  canton  comprend  deux 
bourgs  et!dix-sept  village.  Ils  renferme  les  ruines 
de  l’ancienne  ville  de  Gardichi  ou  Guardichi , 
qui  étoit  le  siège  d’un  évêché.  Ces  ruines  se 
trouvent  près  du  bourg  de  Saint- Mathieu , à 
cinq  kilomètres  de  la  mer.  La  ville  de  Gardichi 

(i)  Les  mots  grecs  que  je  traduis  dans  mes  observations 
topographiques  sont  de  l’idiome  moderne  ou  vulgaire. 

3 


Digitized  by  Google 


(34) 

fut  détruite  par  les  Sarrasins  dans  une  descente 
qu’il  tirent  sur  les  côtes  méridionales  de  l’île. 

La  rivière  deMessongi,  qui  est  la  plus  consi- 
dérable de  l’ile, prend  sa  source  dans  lé  canton  de 
Strongili.  Entre  la  rive  droite  de  cette  rivière  et 
la  mer,  près  de  cette  dernière,  est.  une  plaine 
marécageuse  où , dans  le  temps  des  pluies  et 
des  hautes  marées,  les  eaux  qui  coulent  des 
montagnes  voisines  et  celles  de  la  mer  se  réu- 
nissent et  forment  une  espèce  de  lac  appelé 
Çorrissia.  Comme  les  anciennes  cartes  de  File 
portent  une  baie  assez  profonde  dans  l’endroit 
où  se  trouve  aujourd’hui  ce  lac , il  seroit  pos- 
sible que  cette  baie  eût  existé  autrefois  et  que 
l'entrée  en  eût  été  fermée  par  des  alterrissemens 
que  la  mer  y auroit  formés.  Les  environs  du  lac 
Çorrissia  sont  bien  cultivés. 

III.  Corfou.  Ce  canton  renferme  la  capitale  de 
l’île  et  ses  faubourgs , le  port  Gouin , les  salines 
de  Potamo  et  des  Castrati , la  baie  de  Paléopolis 
deux  bourgs  et  vingt-deux  villages.  11  est,  non 
compris-  la  ville  et  ses  faubourgs,  le  canton  le 
plus  peuplé  de  File  après  celui  de  Milichia. 

Le  port  Gooin  est  situé  sur  le  canal  de  Cor- 
fou, à environ  deux  kilomètres  et  à l’ouest  de 
File  du  Lazaret , dans  une  baie  assez  grande  et 
profonde  , dont  l’entrée  est  étroite.  Ce  port- est 
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(listant  d’un  myriaraètre  de  la  ville,  par  terre. 
Au  fond  de  la  baie  de  Gouin  sont  des  hangars 
et  des  magasins  qui  servoient  à caréner  les  vais- 
seaux de  la  marine  vénitienne  et  à changer  ou 
à réparer  leur  mâture.  On  pourroit  établir  dans 
cet  endroit  un  arsenal  de  construction  que  les 
forêts  de  la  Basse-Albanie  alimenteroient  de  bois. 
La  baie  de  Gouin  a un  bon  fond  de  vase.  Elle 
est  environnée  de  montagnes  et  de  collines,  et 
abritée  contre  tous  les  vents.  Les  plus  gros  bâti- 
' meus  peuvent  mouiller  tout  près  de  terre.  Ils 
sont  tous  obligés  d’attendre  le  calme  et  de  se  faire 
remorquer  pour  entrer  et  sortidfcle  la  baie,  dont 
l’entrée  commence  à s’engorger  par  des  bancs 
de  sable  que  les  courans  et  les  vents  du  sud-est  y 
forment,  niais  qui  pourroient  être  enlevés  aisé- 
ment. Au  fond  du  port  est  une  source  d’eau  vive 
assez  abondante.  Le  village  de  Gouin  se  trouve 
près  de  là.  Il  est  peu  peuplé,  parce  que  l’air  que 
l’on  respire  dans  ces  parages  est  très-malsain , 
Sur-tout  en  été.  Cette  corrupt  ion  de  l’air  provient 
des  exhalaisôns  de  plusieurs  marécages  voisins 
et  des  bas-fonds  qui  terminent  la  baie.  Un  grand 
chemin  ferré  conduit  de  ce  village  à Corfou  : 
c’est  le  seul  qui  se  trouve  dans  l’ile. 

V . . i* 

IV.  Liapadès.  Ce  canton  est  composé  de  dçuy 
bourgs  et  quinze  villages.  11  renferme  deux 
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vallées  bien  cultivées,  qui  sont  celles  de  Roppa  et 
de  Gaïderana.  La  première,  qui  est  la  plus 
grande , prend  son  nom  du  village  de  Roppa, 
Elle  est  arrosée  par  la  rivière  à' Ermonès.  Le 
nom  d’ Ermonès  paroît  être  dérivé  du  grec 
crrtios  ou  eritnos  (désert)  : on  l’aura,  sans 
doute,  donné  à cette  rivière,  parce  que  les  en- 
virons de  la  baie  où  elle  se  perd  ne  sont  point 
habités. 

Les  anciennes  cartes  de  Corfou  portent,  à 
peu  près  dans  l’endroit  où  se  trouve  aujourd’hui 
la  vallée  de  Roppa,  un  lac  appelé  Gaudar  et  une 
vallée  nommée jSaint  - Georges  et  formée  de  la 
partie  marécageuse  de  ce  lac.  Une  rivière  appe- 
lée Dafmla  prend  sa  source  dans  le  lac  Gaudar 
et  va  se  perdre  dans  le  golfe  de  Corfou,  près 
d'ipso.  Une  autre  rivière  nommée  Ermonès 
naît  à l’entrée  de  la  vallée  de  Saint-Georges, 
vers  les  confins  du  lac  , et  se  jette  dans  la  mer  à 
la  gauche  et  en  avant  du  village  de  Gianadès. 

De  tout  ceci  je  conclus  que  le  lac  Gaudar  a 
véritablement  existé  autrefois  et  a été  desséché , 
soit  par  des  causes  naturelles  , soit  à main 
d’homme.  La  vallée  de  Saint-Georges  avoit  peut- 
être  été  nommée  ainsi,  parce  qu’il  s’y  trouvoit 
un  couvent  de  Caloyers , dédié  à ce  saint , le- 
quel est  situé  actuellement  près  du  village  de 
Çhilia. 
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La  rivière  Dafnila  existe  toujours , el  arrose  la 
vallée  de  Gaïderana;  mais  elle  s’appelle  aujour- 
d’hui Stravo  P otamo  (le  Fleuve  Tortueux).  Le 
nom  de  Gaïderana  dérive  du  grec  Gaïdaro 
(âne).  La  vallée  de  Gaïderana  a été  appelée 
ainsi,  parce  qu’on  y élève  beaucoup  d’àues. 

* ’ * t . ■ « • * • . t - 

Y.  Spagus.  Ce  canton  renferme  un  bourg, 
dix-huit  villages  et  quelques  bois  de  chêne. 

C’est  sur  les  côtes  de  ce  canton  que  sa  trouvent 
les  deux  meilleurs  mouillages  de  l’ile , après  le 
port  et  la  rade  de  Corfou.  Le  premier  se  nomme 
Port  Saint -Nicolas.  Il  est  situé  tout-à-fait  à là 
gauche  du  canton  , sur  la  mer.  Ce  port  peut  re- 
cevoir les  plus  gros  vaisseaux  ; il  a un  bon  fond.- 
L’autre  mouillage , appelé  Port  Affiona  , du 
nom  d’une  petite  rivière  qui  s’y  perd,  est  plus, 
grand  que  celui  de  Saint-Nicolas , mais  l’entrée 
en  est  plus  difficile.  11  offre  une  grande  sûreté 
contre  les  vents  aux  vaisseaux  qui  s’y  réfugient. 
On  y trouve  autant  d’eau  et  un  aussi  bon  fond 
que  dans  le  précédent.  • > ' '■>  - 

La  partie  de  terre  qui  s’avance  à la  mer  entre 
ces  deux  ports  est  terminée,  près  de  celui  de* 
Saint-Nicolas , par  une  presqu’île  dont  l’isthme 
est  très-étroit,  et  danslaquelle  existoit  autrefois 
une  ville  qui  fut  détruite  par  les  Sarrasins.  L’em- 
pereur Alexis  I.er,  de  la  maison  des  Comnènes  , 
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fit  bâtir  sur  ses  ruines , vers  la  fin  du  onzième 
siècle , un  petit  fort  qu’il  nomma  Fort  Saint- 
Ange , et  qui  résista  aux  Génois  dans  une 
attaque  qu’ils  tentèrent  contre  ce  poste  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle.  Ce  fort  ayant 
été  détruit,  on  a bâti  avec  ses  débris  et  sur 
1 emplacement  où  il  se  trouvoit  un  couvent  de 
Çaloyers,  qui  porte,  ainsi  que  la  presqu’île , le 
nom  de  Paleo  Cas  tris  sa. 

Dans,  la  partie  située  entre  Paleo-Castrissa  et  le 
port  Alfiona  est  une  montagne  presqu’à  pic , 
qui  a la  forme  d’un  cône  allongé  et  au  sommet 
de  laquelle  on  ne  peut  arriver  qu’après  avoir 
fait  de  longs  détours , eu  suivant  la  crête  des 
montagnes  voisines. 

Ç’est  sur  cette  position  inexpugnable  que  se 
trouve  . l’ancienne  forteresse  appelée  Château 
Saint- A nge , bâtie  daus  le  treizième  siècle  par 
Michel  II,  duc  de  Corcyre.  Lorsque  les  Turcs 
assiégèrent  Corfou  en  i535,  ils  tentèrent  vai- 
nement d’emporter  ce  château  qui  étois  défendu 
par  une  garnison  corfiote. 

.Le  château  Saint-Ange  a été  abandonné  de- 
puis plus  d’un  demi-siècle  et  n’offre  présente- 
ment que  des  ruines.  Il  n’a  jamais  pu  être  armé 
que  de  quelques  bouches  à feu  de  petit  calibre, 
à cause  de  la  difficulté  que  l’on  éprouvoit  pour 
y faire  arrive?  l’artillerie , qu’il  falloit  hisser 
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presque  verticalement , par  le  moyen  de  caT>c$- 
lans , à une  hauteur  de  plus  de  cent  cinquante 
mètres. 

Le  plus  grand  avantage  que  présente  actuelle- 
ment ce  château  par  sa  position , est  de  dé- 
couvrir au  loiu  tout  ce  qui  vient  du  golfe 
Adriatique,  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Ionienne.  11  se  trouve  situé  à environ  deux  kilo- 
mètres de  la  mer , entre  elle  et  les  villages  de 
Crini , Maeradès , Vistona  et  Brinilla. 

Ces  villages  renferment  une  population  assez 
nombreuse;  leur  position  sur  la  crête  et  le  pen- 
chant de  montagnes  fort  élevées terminées  au 
1 nord  par  des  rocs  nus  et  escarpés , leur  donne 
les  moyens  de  se  défendre , étant  réunis , contre 
des  forces  assez  considérables , et  même  de  fer- 
mer les  approches  du  château  Saint-Ange  du 
côté  de  File , puisqu'il  faijt  les  traverser  pour 
arriver  sur  cette  dernière  position. 

Les  villages  de  Crini  et  de  Maeradès  sont  les 
plus  élevés  et  sitnés  sur,  un  plateau  magnifique, 
qui  forme  un  contraste  frappant  avec  les  che- 
mins étroits  et  escarpés  que  l’on  est  obligé  de 
parcourir  pour  y arriver.  Ce  plateau  est  couvert 
d’oliviers  et  de  figuiers , .et  arrosé  par  des  eaux 
vives  yqui  y entretiennent  une  pelouse  agréable, 
sur  laquelle  on  jouit  d’une  fraîcheur  délicieuse, 
môme  dan9  les  plus  grandes  chaleurs.  Celte  po- 
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sitibn  est  précieuse  pour  un  dessinateur , à cause 
de  là  variété , du  nombre  et  de  la  beauté  des 
points  de  vue  très-pittoresques  dont  on  y jouit. 

Quoique  le  terrain  soit  montueux  dans  toute 
la  partie  qui  environne  le  château  Saint-Ange, 
il  e,t  l’un  des  mieux  cultivés  de  l’ile.  Dans  plu- 
sieurs endroits  les  babilans  ont  poussé  l’industrie 
jusqu’à  retenir  les  terres  dans  leur  pente  par 
de  petits  murs,  ou  par  des  pieux  serrés  les 
uns  contre  les  autres , plaçai  de  distance  en 
distance  jusqu  à la  cime  des  montagnes  , en  ma- 
nière de  gradins.  La  nature  elle-même  s’est  plue 
a orner  ces  lieux  sauvages  : des  pampres,  des 
myrtes,  des  aloës,  des  nopals,  et  des  lierres 
toujours  verts,  se  marient  agréablement  avec 
les  rocs  qu’ils  couvrent. 

^ ^'-dgrafus. Ce  canton  comprend  deux  bourgs 
et  dix-neuf  villages.  11  renferme  plusieurs  bois 
de  chene.  Les  îles  de  Fano  et  de  Merlère  sont 
situées  vis-à-vis  de  ses  côtes. 

La  première  se  trouve  à environ  un  myria- 
mètre  et  à l’O.  N.-O.  du  cap  Sidari  de  l’île  de 

Corfou.  Elle  a onze  à douze  kilomètres  de  circuit 

et  ne  renferme  qu’un  village  placé  à son  centre 
et  un  mouillage  pouç  de  très-petits  bâtimens, 
situé  vis-à-vis  de  ce  village  et  de  l’ile  de  Corfou. 
Elle  est  inculte , montueuse  et  dépourvue  d’ar- 
bres. Celle  île  s’étend  de  LE.  N.-O.  à l’O.  S.-O.: 
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« 

c’est  l’ancienne  Othonus  ou  Obtonus.  Entre  Fano 
et  les  côtes  (lu  canton  d’Agrafus  sont  plusieurs 
écueils , dont  le  plus  grand  est  appelé  Salma- 
trachi;  les  autres  sont  nommés  Cravia , Diaplo, 
Caravi  et*  Scorpïdachi.  4 

L’ile  de  Merlère  est  située  à environ  huit 
kilomètres  et  au  nord  du  cap  Sidari , et  à six 
et  à FE.  de  Fano.  Elle  a cinq  à six  kilomètres 
de  tour  et  ne  renferme  qu’un  très-petit  nombre 
d’habitations.  Elle  est  montagneuse,  stérile  et 
dépourvue  de  grands  végétaux.  Beaucoup  de 
savans  pensent  que  Merlère  est  l’ancienne  Mal- 
tace  ou  Maltliace , île  voisine  de  celle  de  Cor- 
cyre , et  citée  par  Ptolémée  et  par  Pline. 

Y Yl.Peritia.  Ce  canton  est  composé  d’un  bourg 
et  de  dix  villages.  ... 

v Sur  les  côtes  de  ce  canton , près  de  la  passe 
septentrionale  du  canal  de  Corfou  , est  une  pres- 
qu’île , appelée  Cassopo , où  se  trouvoit  l’an- 
cienne Cassiope  ou  Cassiopea , ville  de  Corcvre , 
citée  par  Ptolémée  et  par  Cicéron.  Ce  dernier 
dit  , dans  une  de  ses  épîtres , qu’étant  parti  du 
port  de  Corcyrc  il  arriva  le  lendemain  à Cas- 
siope , après  avoir  fait  cent  vingt  stades  de  che- 
min. Or,  en  supposant  que  Cicéron  vouloit  parler 
du  stade  vulgaire , pent  vingt  stades  font  environ 
onze  milles  et  demi  romains , évalués  chacun 
par  M.  Gïbert , de  l’académie  des  Inscriptions 
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et  Belles-Lettres  * à sept  cent  cinquante  - cinq 
toises  quatre  pieds  huit  pouces  huit  lignes  ( me- 
sure dite  de  roi  ) ; ce  qui  donne  environ  dix-sept 
kilomètres.  Cette  distance  est  à peu  près  celle  qui 
se  trouve  entre  la  presqu’île  de  Cassopo  et  le 
port  de  Corfou. 

Cassiope  étoit  célèbre  par  un  temple  dédié  à 
J upiter  Cassius  „ dont  plusieurs  médailles  de 
Corcyre  font  mention  , et  d’où  cette  ville  avoit 
sans  doute  pris  son  nom.  Les  restes  de  celte 
ancienne  cité  sont  peu  considérables , et.  con- 
fondus avec  ceux  d’une  vieille  forteresse  bâtie 

* 

par  les  empereurs  grecs  ou  les  rois  de  Naples 
sur  les  ruines  et  avec  les  débris  de  Cassiope. 
Si  l’on  fouilloit  la  presqu’île  de  Cassopo  et  ses 
environs , il  seroit  possible  que  l’on  y trouvât 
quelques  vestiges  de  monumens  ou  d’autres  ob- 
jets qui  donneroient  des  notions  plus  exactes 
sur  la  situation  de  Cassiope  et  sur  ses  habilans. 

11  paroît  que  ce  lieu  doit  dans  tous  les  temps 
offrir  quelque  objet  sacré  à la  vénération  du  peu- 
ple de  l’ile.  Au  temple  de  Jupiter  Cassius  a suc- 
cédé une  église  dédiée  à la  Vierge,  et  bâtie  dès 
les  premiers  temps  qui  suivirent  l’abjuration  du 
paganisme  par  les  Corcyriens.  La  Vierge  de 
Cassopo  est  en  grande  réputation  parmi  les  Cor- 
fiotes,  et  même  chez  les  peuples  de  la  Basse- 
Albanie.  Aucun  bâtiment  grec  n’oseroit  passer 
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devant  la  presqu’île  sans  saluer  celte  Vierge 
d’une  décharge  d’artillerie  ou  de  mousquet erie. 

Dans  lp  partie  Pï.-E.  du  même  canton,  près 
du  canal  de  Corfou , se  trouve  le  mont  Saint- 
Sauveur } qui  est  élevé  de  plus  d’un  kilomètre 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : c’est  la  plus 
haute  montagne  de  toute  l’ile,  que  l’on  découvre 
de  là  entièrement.  Le  mont  Saint-Sauveur  a pris 
Son  nom  d’un  couvent  de  Caloyers , bâti  sur  sa 
cime , lequel  est  en  grande  vénération  parmi 
les  Grecs,  et  où  tous  les  «(us,  à la  Saint- Jean 
d’été , les  dévotes  corfiotes  se  rendent  en  foule  , 
tant  de  la  ville  que  des  diffàrens  cantons,  mal- 
gré la  chaleur  excessive  qui  se  fait  sentir  à cette 
époque.  Cette  montague , celles  qui  l’environ-i 
nent , et  la  majeure  partie  du  canton  de  Peritia  , 
sont  très-boisé&i  on  y trouve  une  assez  grande 
quantité  de  chênes  et  de  cyprès. 

• Aucune  des  rivières  qui  arrosent  l’iledeCorfou- 
n’est  navigable.  Ou  ne  trouve  dans  ces  rivières 
d’autre  poisson  que  des  truites. 

Cette  Ue  renferme  une  ville  avec  deux  grands 
faubourgs , onze  bourgs  et  oent  dix-buil  vil- 
lages et  hameaux.  Les  maisons  de  la  campagne 
sont  très-simplement  bâties,  et,  pour  la  plupart, 
couvertes  de  chaume. 

Le  canal  de  Corfou  est  formé  par  l’espace  de- 
mer  compris  entre  les  côtes  de  la  Basse-Albanie 
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et  celles  de  la  partie  orientale  de l’île  de  Corfou. 
11  a environ  six  myriamètres  de  longueur  et  un 
et  demi  dans  sa  plus  grande  largeur.  La  partie 
de  ce  canal  située  entre  l’anse  de  Crissajl,  riva 
d’ipso , le  port  Gouin , et  les  îles  du  Lazaret  et 
de  Vido , est  appelée  golfe  de  Corfou  : il  y a 
presque  par-tout  bon  fond  , et  cinquante  mètres 
d’eau. 

Les  auteurs  anciens  et  modernes  ne  sont  pas 
tous  d’accord  sur  les  différens  noms  sous  lesquels 
l’ile  de  Corcyre  fut  connue  , ni  sur  l’origine  de 
ses-habitans.  * •' 

Il  paroit  cependant  que  le  premier  nom  de 
cette  île  fut  Scheria:  c’est  celui  que  lui  donne 
Homère,  en  y joignant  l’épithète  de  fertile.  Elle 
fut  ensuite  appelée  Drepannm , Pheacia  , Cor- 
cyra  et  Corfou  ; le  nom  de  Drepanum  signi- 
fiant faulx,  est  celui  qui  convient  le  mieux  à 
celte  île , dont  le  plan  représente  la  configura-' 
tion  du  fer  d’une  faulx.  i 

Diodore  de  Sicile  (i)  dit  que  l’île  de  Corcyre 
fut  appelée  ainsi , parce  que  la  princesse  de  ce 
nom , petite-fille  de  l’Océan  et  de  Thétis , y 
fut  conduite  par  Neptune,,  son  ravisseur.  Cor- 
qyre  fut  mère  de  Phéax.  Ce  prin<*edonna  d’abord 
son  nom  aux  Phéaciens,  et  fut  père  d’Alcinoüs. 

(i)  Histoire  universelle , livre  IV. 


I 


Digitized  by  Google 


(45) 

Homère (i)  dit,  au  contraire,  qu’Alcinous  ëtoit 
fils  dé  Nausithoüs,  premier  roi  des  Phéaîûens, 
né  de  Neptune  et  de  Péri  bée,  fille  du  géant  Eü- 
rymédon. 

Samuel  Bochart  pense  que  le  nom  de  Cor- 
cyra  dérive  de  l’arabe  Carcura , qui  sigtfifie  une 
terre  sauvage  : un  passage  de  l’Odyssée  saura 
peut-être  donné  lieu  à cette  assertion.  C’est  celui 
où  Homère  dit  que  Nausithoüs  conduisit  son 
peuple  dans  l’île  paisible  de  Schérie , alors  sau- 
vage et  séparée  du  commerce  des  hommes.  Dana 
le  chant  VIII  du  même  poème,  Homère  fait 
dire  à Ulysse  par  Alcinoüs  que  douze  rois 
partagent  avec  lui  le  gouvernement  de  l’ile  de 
Phéacie. 

L’arrivée  de  Chersicrates , qui  vint  s’établir 
à Corcyre  avec  une  colonie  de  Grecs  bannis  de 
Corinthe , est  l’époque  la  plus  reculée  d’où  daté 
l’histoire  certaine  de  cette  île.-M.  Larcher  dit  que 
cet  événement  eut  lieu  sept  cent  cinquante-six 
ans  avant  notre  ère.  Corcyre  fut  dès-lors  consti- 
tuée en  république.  Les  premières  expéditions 
des  Corcyriens  furent  de  fonder  Epidame  et  en- 
suite Apollonie. 

Les  Corcyriens  ayant  hérité  de  la  haine  de 
leurs  ancêtres  (les compagnons  de  Chersicrates) 

(i)  Odyssée , chant  VI. 
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contre  Corinthe , firent  long-temps  la  guerre  à 
celte  république,  qui,  soutenue  de  tout  le  Pé- 
loponèse  , les  eût  infailliblement  accablés,  si 
Athènes  ne  se  fût  liguée  avec  eux  contre  Sparte 
et  Corinthe.  Hérodote  assure  qu’excepté  les  Athé- 
niens, aucun  peuple  n’eut  une  marine  plus  cou- 
sidérahle  que  celui  de  Corcyre  : aussi  cette  ma- 
rine battit-elle  plusieurs  fois  celle  des  Corinthiens 
et  de  leurs  alliés.  Un  graud  nombre  de  médailles 
attestent  la  puissance  que  les  Corcyriens  exer- 
çoient  sur  la  mer , et  le  culte  qu’ils  rcndoient  à 
Jupiter,  à Cybèle,  à Neptune,  à Apollon,  à 
Hercufe,  à Bacchus  et  à Janus.  La  plupart  des 
médailles  de  Corcyre  portent  d’un  coté  une 
galère , et  de  l’autre  le  mot  Corcj  ra  , ou  le 
chiffre  C R , ou  la  lettre  K,  ou  les  lettres  K.  O.  P. 

Agalhocle,  tyran  de  Syracuse,  s’empara  de 
l’ile  de  Corcyre,  mais  il  la  conserva  peu  de  jours. 

Pyrrhus,  roi  d’Lpire,  prit  la  capitale  de  l’ile 
et  força  les  Corcyriens  à servir  sous  ses  drapeaux 
contre  les  Romains. 

Corcyre  fut  conquise  par  les  Illyriens  sous  le 
règne  de  Teuca.  Peu  de  temps  après,  cette  île  se 
donna  aux  Romains  : c’est  de  cette  époque  que 
date  sa  décadence. 

Les  Corcyriens  embrassèrent  le  parti  de  Pom- 
pée contre  César;  celui-ci,  non  content  de  leur 
pardonner,  les  rétablit  en  république. 
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. Corcyre  s’étant  uuie  à Antoine  contre  César 
Octave , fut  prise  par  ce  dernier  et  privée  de  tous 
ses  privilèges,  que  Caius  üaligula  lui  rendit  en 
partie  et  que  l'empereur  Claude  rétablit  entière- 
ment. Ce  fut  sous  le  lègue  de  ce  dernier  que  les 
Corcyriens  embrassèrent  le  christianisme.  Ils 
fournirent  des  troupes  et  des  vaisseaux  à presque 
tous  les  empereurs  romains. 

Cette  île  fit  ensuite  partie  de  l'empire  d’Orient. 
Les  Corcyriens  secoururent  aussi  les  empereurs 
grecs;  mais  leur  marine  déclina  sensiblement  de- 
puis la  décadence  de  l’empire  romain,  et  fut  ré- 
duite peu  à peu  dans  l’état  où  elle  se  trouve  au- 
jourd’hui. 

Genseric,  roi  des  Vandales;  Totila,  roi  des 
Gotbs , et  les  Sarrasins  , ravagèrent  l’ile  de  Cor- 
cyre.  Totila  seul  parvint  à s’emparer  de  la  ville, 
qu’il  saccagea  entièrement. 

Roger,  roi  des  Deux-Siciles , prit  Corcyre sur 
les  troupes  d’Emmanuel  Comnène  qui  reprit 
bientôt  la  ville  par  famine.  Cet  empereur  érigea 
l’Épire,  l’Etolie  etCorcyreen  duché. 

. Charles  d’Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
.prit  l’île  sur  Jean,  fils  du  duc  Michel  IV.  Le 
nom  de  Corcyre  fut  alors  remplacé  par  celui  de 
Corfou. 

Charles  le  boiteux,  fils  de  Charles  d’Anjou, 
donna  l’in  y est  ilure  de  l’ile  de  Corfou  à Philippe , 
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son  frère , prince  de  Tarente.  A la  mort  des 
deux  fils  de  Philippe , Corfou  retourna  sous  la 
domination  des  rois  de  ÜNaples;  mais,  sous  le 
règne  d’Othon  de  Brunswick  , les  insulaires  se- 
couèrent le  joug , chassèrent  la  garnison  napoli- 
taine et  rétablirent  le  gouvernement  républicain. 

Peu  de  temps  api'ès  cet  événement,  les  Cor- 
fiotes , craignant  d’étre  l’objet  des  arméniens  for- 
midables que  les  Génois  faisoient  alors,  se  don- 
nèrent aux  Vénitîfens.  Ces  derniers  possédèrent 
nie  de  Corfou  depuis  la  fin  du  quatorzième 
siècle  jusqu’à  notre  prise  de  possession  des  îles 
ioniennes. 

Les  Corfiotes  servirent  vaillamment  la  répu- 
blique de  Venise  dans  toutes  les  guerres  qu’elle 
soutint  contre  les  Turcs,  et  lui  fournirent  sou- 
vent des  troupes  réglées. 

La  capitale  de  l’ancienne  Corcyre  peut  se  glo- 
rifier d’avoir  donné  asile  à Thémistocle  et  à Aris- 
tote, tous  deux  exilés  d’Athènes.  L’accueil  ho- 
norable que  les  Corcyriens  firent  à Bélisaire, 
après  que  ce  grand  capitaine  eût  été  disgracié 
par  Justinien , prouve  qu’ils  savoient  rendre 
hommage  à la  valeur  et  au  mérite , et  respecter 
la  vertu  malheureuse. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Description  des  forts  et  de  la  ville  de  Corfou. 
— Iles  de  la  Paix  et  du  Lazaret.  — Port 
et  rade  de  Corfou. — Eglise  latine.  — Eglise 
grecque.  — Saint  - Spiridion.  — Juifs.  — 
Théâtre.  — Faubourgs  de  Manduckio  et  des 
Castrati.  — Fontaine  de  Caridachio.  — Baie 
de  Paléopolis.  < — Chryssopolis.  — Jardins 
/ d’Alcinoüs. 

La  ville  de  Corfou  est  située  sur  une  pointe  de 
1 terre  qui  s’avance  dans  le  canal  à l’E.  N.  E.  La 
partie  qui  communique  à l’ile  est  bien  fortifiée, 
et  a environ  douze  hectomètres  de  largeur. 

Quoique  les  fortifications  de  Corfou  soient, 
en  général,  fort  inférieures  à celles  des  villes  de 
guerre  modernes , si  l’on  considère  le  temps  où 
elles  furent  construites , qui  remonte  à plus  de 
deux  siècles,  on  conviendra  que  cette  ville  a dû 
être  alors  une  des  places  les  plus  importantes  de 
l’Europe , tant  par  sa  situation  que  par  la  solidité 
de  ses  remparts.  Moyennant  quelques  répara- 
tions , cette  place  pourroit  encore  obtenir  de  la 
supériorité;  mais  elle  ne-sera  jamais  d’une  grande 
utilité  ni  d’une  bonne  défense,  à causedu  manque 
d’eau  auquel  sa  garnison  et  ses  habitans  sont 
sujets  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs. 
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La  citadelle  ou  forteresse  vieille  est  silue'e  sur 
l’extrémité  de  la  pointe  de  Corfou;  ses  fortifica- 
tions ne  sont  régulières  que  du  côté  de  l’ile,  où 
se  trouvent  deux  grands  bastions  qui  renferment 
chacun  un  cavalier  très-élevé,  dont  le  principal 
objet  est  de  baJLtre  la  Contre-fosse.  On  a donné 
ce  nom  à un  large  et  profond  fossé  taillé  à fond 
de  cuve,  revêtu  de  murs,  et  formant  seconde 
ligne  eu  arrière  de  la  courtine  qui  sépare  ces 
deux  bastious,  et  au  milieu  de  laquelle  est  pla- 
cée la  porte  de  communication  avec  la  ville. 
Cette  porte  conduit  à un  pont  de  bois  qui  tra- 
verse le  large  et  profond  fossé  par  lequel  la  cita- 
delle se  trouve  séparée  de  l’esplanade.  Au  milieu 
de  ce  fossé  est  une  cunelte  où  l’on  a introduit 
l’eau  de  la  mer;  de  manière  que  cet  endroit  sert 
d’asile  aux  barques  grecques  et  albanaises  qui 
ne  peuvent  mouiller  dans  le  port,  ni  y être  dé- 
chargées des  denrées  qu’elles  renferment.  Le 
même  fossé  traverse  toute  la  pointe  de  terre , mais 
il  n’a  d’entrée  que  du  côté  du  bastion  de  droite. 

Cette  cunette,  qui  peut  recevoir  des  cha- 
loupes canonnières,  a été  établie  pour  augmen- 
ter la  défense  de  la  citadelle  et  pour  faciliter  le 
cabotage  avec  l’ Albanie  et  les  autres  îles. 

L’edilice  le  plus  considérable  que  l’on  re- 
marque en  entrant  dans  la  citadelle , est  le  pa- 
lais de  l’nucieu  pitov  éditeur  ou  gouverneur  de 
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forteresse.  Il  a deux  étages  et  se  trouve  placé 
vis-à-vis  de  la  porte. 

A gauche,  après  la  contre-fosse,  est  la  salle 
d’armes , au-dessous  de  laquelle  sont  des  maga- 
sins à 1 usage  de  1 artillerie.  Ce  bâtiment  est  un 
rectangle  assez  bien  construit,  qui  règne  sur 
la  longueur  de  la  contre-fosse.  La  salle  d’armes 
est  vaste,  bien  boisée  et  placée  au  premier  étage. 
Elle  renfermoit  lors  de  notre  arrivée  un  certain 
nombre  d’armures  et  d’armes  anciennes. 

En  avant  du  pignon  de  ce  bâtiment,  près  de 
la  porte  de  la  citadelle  et  de  la  contre-fosse,  on 
voit  la  statue  pédestre  du  maréchal  comte  de 
Sculemburgh , qui  défendit  Corfou  contre  les 
dures  en  *716.  Cette  statue  est  de  marbre  blanc 
et  représente  ce  'grand  capitaine  vêtu  à la  ro- 
maine , ayant  une  couronne  de  lauriers  sur  la 
tète,  et  tenant  de  la  main  droite  un  bât-m  de  ma- 
réchal ; le  piédestal  est  orné  de  trophées  en  bas- 
reliefs  et  porte  l’inscription  suivante  : 


, - I- 

.Wè; 
-il*  • 
ai  ml  in 


Mathiæ.  Johanni , 

Comiti  à ScnUtnburgio\ i‘  ' 1 

S'urn/no  terres  trium  : r ! • ; . r 

Copia  mm  prœfecte  -j;  : 

Chpistiaace  Reipiibliccc  :(>  })• 

In  Corciræ  obsidione , 

r ortissimo  ajsertori , { 

sldhuc  vivëuti  sena- 
Tus  anno  M.  DCCXVII. 
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Continuant  démarcher  sur  la  gauche,  on 
trouve  le  palais  de  l’ancien  provédileur  général , 
dont  la  façade  est  très-ordinaire  et  n’a  aucun 
ornement.  De  loin  on  prendroit  plutôt  ce  bâ- 
timent pour  un  magasin  que  pour  l’habitation 
d’un  gouverneur  général.  Son  entrée  est  sombre , 
vilaine  et  formée  par  un  vestibule  qui  sert  de 
corps-de-garde.  Ce  palais  a trois  étages  et  ren- 
ferme d’assez  grands  appàrtemens  ; on  y jouit 
d’une  vue  très-agréable  sur  le  port  de  Man- 
drachio  , l’île  de  Yido  , la  rade  et  le  golfe  de 
Corfou , et  enfin  sur  toute  la  partie  septentrio- 
nale du  canal.  Ce  côté  de  la  citadelle  étant  ex- 
posé au  nord  et  au  nord-est , et  abrité  contre 
les  venis  du  sud  par  des  rochers  très-élevés , dont 
je  parlerai  plus  bas  , offre  une  helraite  précieuse 
dans  le  temps  des  grandes  chaleurs.  Le  palais  du 
provédileur  général  est  entouré  de  plusieurs 
maisons  où  logeoient , du  temps  des  Vénitiens , 
les  conseillers , le  secrétaire  d’état , le  chancelier 
et  d’autres  officiers  tant  civils  que  militaires. 

Plus  loin  sont  les  magasins  de  la  marine , 
bâtimens  souterrains,  vastes  et  bien  construits, 
et  le  quartier  des  Esclavons.  Ce  dernier  bâti- 
ment , qui  a trois  étages , est  aussi  d’une  belle 
construction  : on  a établi  derrière  ce  quartier , 
du  côté  du  rocher,  une  longue  galerie  où  sont 
placées  les  cuisines. 
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Les  chambres  (le  toutes  les  casernes  des  îles 
ioniennes  n’ont  point  de  cheminée,  parce  que 
le  climat  n’exige  pas  rigoureusement  que  l’on 
y fasse  du  feu.  Lorsque  le  vent  du  nord  est  par 
trop  froid , on  se  contente  de  mettre  dans  l’ap- 
partement que  l’on  veut  chauffer  ,un  grand  ré- 
chaud rempli  de  braise  bien  allumée. 

Le  quartier  des  Esclavons  peut  contenir  envi- 
ron douze  cents  hommes. 

Près  de  ce  quartier  et  des  magasins  de  la  ma- 
rine ou  descend  un  escalier  de  pierres  à larges 
degrés , et  l’on  arrive  au  port  de  Mandrachio 
où  sont  pjpcés  les  galères  et  les  petits  bôtimcus. 
Ce  port  est  formé  par  la  courtine  qui  sépare  le 
bastion  de  droite  de  la  tour  bastionnée,  par  la- 
quelle la  porte  du  Mandrachio  est  défendue , et 
par  uu  môle  qui  part  de  celte  porte  et  se  dirige 
sur  le  liane  droit  du  même  bastion. 

Le  port  de  Mandrachio  peut  contenir  une 
dixaine  de  galères  et  autant  de  demi-galères  : 
celles  qui  s’y  trouvent  sont  amarrées  sur  le  môle 
qu’elles  dominent , et  présentent  leur  éperon  à la 
mer,  de  manière  que  leur  canon  défend  le  port 
et  la  passe  entre  la  citadelle  et  l’ile  de  Vi do  ; 
le  môle  est  construit  en  pierres  de  taille  et  peu 
élevé;  l’entrée  du  Mandrachio  est  placée  près 
du  bastion  de  droite  : ce  port  a la  forme  d’un 
rectangle.  Depuis  la  porte  du  même  nom  jus- 
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qu’au  bastion  de  droite,  est  une  jetée  sur  laquelle 
repose  la  courtine  dite  du  Mandrachio.  Cette 
courtine  n’a  point  de  terre-plein  et  n’est  défen- 
due que  par  un  parapet  en  maçonnerie , garni 
de  fauconneaux , crénelé , et  derrière  lequel 
règne  une  banquette. 

La  partie  qui  termine  la  citadelle  sur  le  plan 
inférieur , du  nord-est  à l’E.  S.  E. , est  formée 
de  plusieurs  bastions  rectangulaires , qui  se 
-flanquent  réciproquement.  Ces  ouvrages  sont 
bâtis  sur  des  rochers  dont  la  mer  baigne  le  pied. 
Ils  forment  la  partie  nommée  par  nous  Batterie 
de  l’Est.  * 

Au  milieu  de  la  citadelle  s’élèvent  deux  ro- 
chers très  - hauts,  qui  dominent  la  ville  et  les 
autres  forts , ainsi  qu’une  partie  de  File.  Ils 
sont  placés  sur  une  seule  ligne , dans  la  même  - 
direction  que  la  pointe  de  Corfou.  Ce  sont  ces 
rochers,  qui  ont  dû  être  encore  plus  élevés  au- 
trefois , dont  Virgile  veut  parler  lorsqu’il  fait 
dire  à Enée  (i)  : n Bientôt  nous  perdîmes  de  vue 
» les  hautes  tours  des  Phéacicns  ».  L’inter- 
valle de  ces  rochers  est  plat , garni  de  parapets 
sur  ses  deux  arêtes , et  renferme  une  église  et 
quelques  bâlimens. 


(i)  Êncïde,  livre  III,  traduction  de  M. l’abbé  Desfon- 
taines. 
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Le  rocher  situe  au-dessus  de  la  batterie  de 
l’est  s’appelle  Château  clc  Mer . 11  est  surmonté 
par  un  petit  fort , de  forme  carrée  , qui  ren- 
ferme uue  batterie  de  canons  de  gros  calibre , un 
magasina  poudre  et  un  corps  de  garde.  Un  long 
escalier  de  bois  , très-roidc  à monter , conduit 
dans  ce  fortin. 

Le  rocher  qui  se  trouve  le  plus  près  de  l’es- 
planade est  nommé  Château  de  Terre.  Il  est 
plus  élevé  que  l’autre.  11  renferme  aussi  de  l’ar- 
tillerie et  forme  une  espèce  de  bastion  qui  bat 
sur  la  ville.  On  a établi  sur  ce  rocher  le  poste 
des  signaux  du  port. 

Le  chemin  qui  conduit  à la  partie  supérieure 
de  la  citadelle  est  défendu  par  de  petits  ouvrages 
garnis  d’artillerie.  L’entrée  de  cette  partie  se 
trouve  sur  la  droite  du  château  de  terre;  elle 
est  formée  d’une  porte  avec  pont-levis  , et  d’unp 
longue  voûte  qui  borde  le  rocher.  Ce  passage 
est  protégé  par  un  petit  bastion. 

La  portion  de  celte  dernière  exposée  au  sud, 
c’est-à-dire,  située  depuis  la  droite  de  la  batterie 
de  l’est,  qui  s’appuie  au  rocher,  n’est  guère 
mieux  défendue  que  celle  du  nord.  Elle  est 
flanquée  par  une  tour  baslionnée,  qui  se  trouve 
à peu  près  à la  même  hauteur  que  celle  du. 
Mandrachio.  Cette  tour  défend  une  courtine 
garnie  de  créneaux  et  d’ embrasures  > laquelle 
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se  prolonge  jusqu’au  bastion  de  gauche. 
Toute  cette  partie,  les  derrières  du  quartier  des 
Esclavons , ceux  du  palais  du  provéditeur  de 
forteresse,  la  gauche  du  château  de  terre,  et  le 
front  qui  borde  l’esplanade  sont  couverts  d’un 
grand  nombre  de  maisons  de  particuliers,  de 
magasins  et  de  plusieurs  églises  latines  assez  con- 
sidérables ; de  sorte  que  la  citadelle  forme  une 
espèce  de  petite  ville.  Cette  forteresse  renferme 
de  vastes  souterrains  et  plusieurs  grandes  eiternes 
et  magasins  à poudre. 

L’esplanade  est  une  grande  étendue  de  teiTain 
qui  se  trouve  comprise  entre  la  ville  et  la  cita- 
delle , la  rade  de  Corfou  et  l’anse  des  Castrati. 
Elle  a environ  deux  kilomètres  de  longueur  sur 
huit  hectomètres  de  largeur,  et  ne  renferme 
aucun  arbre;  il  s’y  trouve  quelques  petites 
églises  et  autres  b|itimens  et  plusieurs  citernes, 
dont  la  plus  grande  appartient  à la  garnison  et 
à la  marine  militaire  exclusivement.  L’esplanade 
est  assez  unie  et  renferme  un  terrain  sablonneux. 
Elle  sert  de  champ  pour  les  manoeuvres  et  exer- 
cices de  la  garnison  , et  de  lieu  de  promenade 
pendant  la  nuit  dans  les  temps  des  grandes  cha- 
leurs. Je  ne  sais  pourquoi  il  n’est  pas  venu  à 
l’idée  des  Corfiotes  de  la  piauler  eu  érables  sy- 
comores , en  platanes , en  chênes  ou  autres  ar- 
bres, qui  y réussiroient  sans  doute  et  procure- 
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roient  l’avantage  de  s’y  promener  pendant  le 
jour.  Elle  est  bordée  du  côté  de  la  rade  et  de 
l’anse  des  Castrali , par  des  parapets  en  maçon- 
nerie , garnis  d’embrasures. 

Le  rempart  voisin  de  la  porte  Saint-Nicolas , 
située  près  de  l’esplanade  , et  celui  qui  se  trouve 
entre  celte  porte  et  celle  de  Spilea  , n’ont  pas  la 
hauteur  nécessaire  pour  les  mettre  à l’abri  de 
l’escalade  ; leurs  parapets , ainsi  que  tous  ceux 
qui  battent  sur  la  rade  et  le  port  ne  sont  point 
terrassées  ; leurs  embrasures  sont  mal  percées , 
tant  pour  le  croisé  des  feux  et  la  direction  des 
feux  de  tianc,  que  pour  leur  défaut  de  plongée 
au  pied  des  remparts. 

La  ville  de  Corfou  a quatre  portes  ; savoir , 
deux  sur  la  rade  (les  portes  Saint-Nicolas  et 
de  Spilea ),  une  sur  la  partie  de  terre  (la  porte 
Royale  ou  de  France),  et  la  dernière  sur  l’anse 
des  Castrati  ( la  porte  Rimanda  ou  Raimonde  ) : 
celle-ci  conduit  au  faubourg  de  ce  nom , par  le 
bord  delà  mer. 

Les  portes  Saint-Nicolas  et  de  Spilea  sont  les 
moins  fortifiées.  Cette  dernière  n’est  revêtue  que 
d’une  simple  muraille.  Près  de  là,  au  bas  delà 
forteresse  neuve,  qui  termine  la  ville  le  long 
de  la  rade  et  du  port , est  une  petite  place  où 
se  trouvent  de  vieilles  casernes  à moitié  rui- 
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nées.  Il  y a un  petit  port  en  avant  île  la  porte 
de  Spilea  : ce  nom  dérivé  du  grec  spilia  (grotte  ). 

11  a été  donné  à‘  cette  porte,  parce  qu’il  y avoit 
autrefois  en  cet  endroit  une  grotte  où  l’on  trouva 
une  sainte  vierge  de  pierre  , qui  fut  appelée 
spiiio tissa  ( la  vierge  de  la  grotte  ) et  à laquelle 
on  bâtit  depuis  une  église. 

La  forteresse  neuve  , nommée  par  nous 
Fort  neuf,  est  composée  de  deux  bastions  qui 
battent  du  côté  de  l’ile  et  du  port  de  Corfou  ; 
de  deux  courtines  ; d’un  ouvrage  à cornes  et  de 
plusieurs  ra veli us  , lunettes  , flèches,  etc.  Ces 
derniers  ouvrages  se  défilent  sur  la  partie  de 
terre  et  sur  le  bord  de  la  mer.  Ils  battent  les 
environs  des  forts  extérieurs  et  flanquent  une 
partie  de  l’enceinte  de  la  ville.  Le  fort  neuf 
domine  les  environs  de  la  place  à deux  portées 
de  canon,  les  forts  extérieurs,  la  ville  et  la 
partie  basse  de  la  citadelle , dont  il  est  éloigné 
d’environ  deux  kilomètres.  Il  renferme  plusieurs 
souterrains  et  quelques  citernes  : celles  qui  se 
trouvent  dans  la  partie  supérieure  sont  tellement 
dégradées  par  le  temps , et  sur-tout  par  le  dé-, 
faut  de  réparation  , qu’elles  ne  peuvent  plus  con- 
tenir l’eau.  Cela  est  fort  incommode  pour  la 
garnison  , parce  que  les  casernes  sont  situées  s 

dans  cette  partie,  qui  est  très -élevée.  Cette 
forteresse  renferme  aussi  des  bàtimens  mili- 
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t a î rcs  et  quelques  maisons  de  particuliers. 
Tous  ces  bâtimens  sont  en  lorl  mauvais  état.  Le 
fort  neuf  a été  construit  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle. 

Entre  ce  fort  et  la  porte  royale  est  un  bastion 
très-élevé  et  fermé,  nommé  Fort  du  Tênêdos , 
parce  qu’il  est  situé  auprès  du  couvent  latin 
de  ce  nom.  Ce  bastion  renferme  une  petite  ca- 
serne, un  corps-de-garde,  un  magasin  à pou- 
dre et  quelque?  casemates.  Il  bat  les  environs  des 
forts  extérieurs  et  flanque  le  fort  neuf  et  les 
ouvrages  qui  couvrent  la  porte  royale. 

Cette  porte  se  trouve  à la  gauche  du  fort  du 
Ténèdos  , au  milieu  d’une  courtine  fraisée.  Elle 
conduit  aux  forts  extérieurs,  aux  trois  faubourgs 
et  dans  l’intérieur  de  l’ile.  Elle  est  couverte  par 
une  tenaille  et  un  raveliu. 

A la  gauche  de  cette  porte,  toujours  sur  la 
partie  de  terre,  est  un  grand  bastion  nommé 
Ba  tion  du  centre.  Entre  cet  ouvrage  et  la 
porte  Rimanda  est  un  autre  bastion  appelé  Pas- 
(jualino , qui  a autant  de  capacité  que  le  pré- 
cédent. Ces  deux  bastions  battent  les  environs 
des  forts  et  des  ouvrages  extérieurs , l’anse  et 
le  faubourg  des  Castrati,  et  flanquent  l’en- 
ceinte de  la  ville  et  les  ouvrages  qui  couvrent  la 
porte  Rimanda. 
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L’enceinte  de  la  ville,  entre  les  portes  Royale 
et  Rimanda,  est  couverte  par  une  contregarde 
avec  fausse  - braie , un  ouvrage  à cornes,  trois 
demi -lunes  et  plusieurs  lunettes  et  flèches  pla- 
cées par  échelons  au  fond  de  l’anse  des  Castratiy 
sur  le  bord  de  la  mer. 

En  avant  des  forts  Neuf  et  du  Ténédos  , est 
le  fort  Abraham  y bâti  sur  la  montagne  de  ce 
nom  depuis  le  siège  de  1716.  Ce  fort  a deux 
bastions  et  un  chemin  couvert.  II  renferme  un 
petit  réduit , une  caserne,  un  magasin  à poudre, 
des  corps-de-garde  et  des  galeries  souterraiucs  à 
triple  étage,  garnies  de  créneauxpour  la  fusillade. 
II  est  en  assez  bon  état,  et  bat  l’anse  et  le  fau- 
bourg de  Manduchio  , et  tout  le  terrain  qui  se 
trouve  entre  les  hauteurs  de  Potamo  et  celles  de 
Caridachio. 

Au  bas  du  fort  Abraham , à gauche,  vis-à- 
\is  de  la  Porte  Royale,  on  trouve  le  petit  fau- 
bourg Saint- Rock , qui  n’a  qu’une  seule  rue, 
et  dont  la  plupart  des  habitans  vendent  du  lait 
et  des  fromages  frais.  Entre  ce  faubourg  et  le 
fort  Saint  - Sauveur , allant  toujours  vers  la 
gauche  , est  la  redoute  Saint  - Roch } située 
sur  un  terrain  plat.  Cet  ouvrage  flanque  les 
forts  Abraham  et  Saint- Sauveur  y et  renferme 
deux  souterrains  qui  communiquent  avec  ces 
forts. 

\ • 
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Le  fort  Saint  - Sauveur , bâti  sur  la  mon- 
tagne du  meme  nom  , qui  est  moins  élevée 
que  le  mont  Abraham , se  trouve  entre  la  re- 
doute Saint -Rock  et  l’anse  des  Castrati , et 
forme  la  gauche  de  la  ligne  de  défense  exté- 
rieure. Il  est  plus  vaste  que  le  fort  Abraham , 
mais  il  n’a  point  de  chemin  couvert.  11  est 
plus  dégradé  que  ce  dernier  fort , et  se  com- 
pose aussi  de  deux  bastions  réunis  par  une 
courtine.  Le  fort  Saint  - Sauveur  bat  l’anse  et 
le  faubourg  des  Castrati , les  hauteurs  et  les 
salines  qui  avoisinent  ce  faubourg,  et  (lanque 
la  redoute  Saint-Roch  et  le  fort  Abraham.  Il 
a été  bâti  en  même  temps  que  ces  deux  ouvrages. 
Il  renferme  quelques  petits  bâtimens  et  maga- 
sins, et  plusieurs  galeries  souterraines  qui  cou- 
pent et  ilanquent  ses  fossés  , et  dont  quelques- 
unes  s’étendent  dans  la  campague  à une  assez 
grande  distance. 

Les  principales  casernes  delà  ville  sont  situées 
sur  les  confins  de  l’esplanade,  près  de  la  porte 
Rimanda,  et  divisées  en  deux  corps  de  bâtimens  : 
le  plus  grand  est  appelé  Caserne  Pasqüalino  , 
et  peut  contenir  environ  mille  hommes.  L’autre 
bâtiment  est  nommé  Caserne  de  V Artillerie  , 
et  parült  propre  à loger  cinq  cents  hommes. 
Toutes  les  casernes  qui  'se  trouvent  dans  les 
anciennes  possessions  vénitiennes  n’ont  que  des 
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lits  de  camp  semblables  à ceux  de  nos  corps 
dcgardc. 

A environ  douze  hectomètres  et  au  N.  N. -O. 
de  la  place , vis-à-vis  du  bastion  de  droite 

de  la  citadelle  et  de  l’enceinte  de  la  ville  jus- 
qu’au fort  neuf,  est  Vile  deVido , nommée  par 
nous  lie  de  la  Paix.  Cette  île  est  montagneuse, 
couverte  d’oliviers,  et  a près  de  cinq  kilomètres 
de  circuit.  A l’ouest  est  un  hameau,  situé  au 
fond  d’une  petite  anse,  où  se  trouve  un  mouil- 
lage pour  des  chaloupes  canonnières  et  de  grosses 
embarcations.  Près  de  ce  hameau  on  voit  les 
restes  d’une  ancienne  redoute,  construite  par  les 
Napolitains , qui  avoient  aussi  bâti  un  fortin  sur 
le  mamelon  le  plus  élevé  , dont  on  n’aperçoit 
aujourd’hui  que  quelques  vestiges.  L’enceinte 
de  l’îie  est  coupée  en  courtines  et  en  bas- 
lions  naturels  ; ce  qui  rend  ce  poste  susceptible 
d’une  bonne  défense , moyennant  quelques  ou- 
vrages de  fortification  et  un  certain  nombre  de 
troupes. 

L’ile  de  la  Paix  est  un  poste  important , vu  sa 
position  le  long  de  la  rade  et  du  port  de  Corfou, 
et  sur-tout  à cause  de  sa  proximité  de  la  place. 
Cette  île  ëloit  nommée  Pitia  par  les  ai^ciens; 
Thomas  Porcaochi  l’appelle  écueil  de  Saint- 
Vido , et  dit  que  de  son  temps  elle  is’appeloit 
écueil  de  M<ilipiero , du  nom  de  son  pro- 
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priétaire.  L’ile  de  Yido  appartient  encore  an»- 
jourd’hui  à un  particulier  de  Corfou. 

A l’ouest,  et  près  de  l’ile  de  la  Paix,  entre  celte 
île  et  celle  du  Lazaret , est  un  petit  écueil  nommé 
Condilossini , qui  s’appeloit  autrefois  Caloyero , 
parce  qu’il  s’y  trouvoit  alors  une  petite  chapelle 
desservie  par  un  caloyer  ou  moine.  Les  gros 
bàtimens  ne  peuvent  pas  passer  entre  cet  écueil 
et  l’ile  de  la  Paix , parce  que  celte  passe  est  trè  ? 
étroite  et  renferme  une  sèche. 

Dans  la  même  partie,  à environ  quatre  kilo- 
métrés de  la  ville,  est  l’île  du  Lazaret  ^ qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Saint- Demetrius , et  où 
se  trouvent  les  bàtimens  où.  l’on  fait  faire  la  qua- 
rantaine. Ces  bâtimens*étoient  très -mal  tenus 
sous  les  Yéuitiens , et  ne  sont  ni  assez  grands, 
ni  d’une  belle  construction. 

La  rade  de  Corfou  se  compose  dé  l’espace  de 
mer  compris  entre  l’ile  de  la  Paix  et  la  place.  Elle 
est  exposée  aux  vents  de  l’est  et  de  l’ouest.  Pour 
ne  pas  être  en  butte  aux  vents  du  nord , il  faut 
mouiller  plus  près  de  l’île  que  de  la  ville. 

Le  port  de  Corfou  est  l’espèce  de  bassin  formé 
par  l’ile  de  la  Paix , l’écueil  Condilonissi , l’ile  du 
Lazaret , l’anse  du  Manduchio  et  le  fort  neuf.  H 
est  l’un  des  plus  vastes,  des  plus  commodes  et 
des  plus  sûrs  des  mers  du  Levant  : on  y trouve 
presque  par-tout  bon  fond  et  plus  de  vingt-cinq 
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mètres  d’eau.  Ce  port  me  paroit  être  l’ancien 
port  d’Hyllus , dont  parle  un  scoliaste  de  Dio- 
nysius  Periegetes. 

La  place  de  Corfou,  daus  l’état  où  elle  se 
trouve  aujourd’hui , exige , pour  être  bien  dé- 
fendue, un  armement  de  quatre  cent  cinquante 
bouches  à feu  en  batterie,  et  une  garnison  de 
sept  mille  combattans;  savoir,  5700  hommes 
d’infanterie , 800  artilleurs , 400  sapeurs  et  cent 
ouvriers  d’artillerie  et  du  génie.  Les  fortifications 
de  Corfou  ont  été  construites,  pour  la  plupart, 
par  les  Vénitiens. 

Celte  place  soutint , sous  les  Vénitiens , deux 
sièges  mémorables  contre  les  Turcs.  Le  premier 
eut  lieu  dans  l’automn*e  de  i53 7.  La  garnison 
était  Composée  de  deux  mille  cinq  cents  Ita- 
liens et  d’un  pareil  nombre  de  soldats  corfiotes, 
et  commandée  par  Simon  Léon  et  Louis  d’ A- 
riva.  La  place  étoit  munie  de  vivres  et  d’appro- 
visionnemens  de  guerre  pour  quelques  mois. 
L’armée  turque,  forte  de  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  campa  près  de  la  rivière  de  Po- 
tamo , et  s’empara  bientôt  des  monts  Olivette , 
Abraham  et  Saint-Sauveur.  Khaïr-eddin  Bar- 
berousse , capitan  pacha , fit  établir  des  batte- 
ries de  canons  sur  les  deux  dernières  positions  , 
et  une  batterie  de  mortiers  sur  l’ile  de  Vido  ; 
«nais  la  bravoure  des  assiégés , les  muu vais  temps 
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et  une  espèce  d’épidémie  qui  se  mit  dans  l’ar- 
mée turque  , forcèrent  le  grand  visir  A)  as  , 
pacha',  à lever  le  siège.  Les  troupes  ottomanes,  en 
se  rctiraut,  ravagèrent  l’ile,  brûlèrent  plusieurs 
villages  et  emmenèrent  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  des  deux  sexes  comme  esclaves. 

Le  second  siège  eut  lieu  dans  l’été  de  1716; 
la  place,  commandée  alors  par  le  maréchal  comte 
de  Sculemburgh , et  par  le  provéditeur-général 
Antoine  Loredun  , renfermoit  une  garnisou 
nombreuse  et  pourvue  abondamment  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  faire  une  vigou- 
reuse résistance.  Le  port  et  la  rade  étoient  dé- 
fendus par  une  escadre  de  vingt-deux  vaisseaux 
et  d’un  grand  nombre  de  bâti  meus  légers,  et  par 
une  flotte  de  galères  et  d’autres  navires  à rames. 

L’armée  turque , forte  d’environ  trente  mille 
hommes  et  commandée  par  le  grand  visir  Ali , 
pacha,  se  posta  sur  la  rivière  dePotamo  et  s’em- 
para des  trois  positions  citées  précédemment, 
sur  lesquelles  les  assiégeans  placèrent  de  fortes 
batteries.  Au  bout  de  quarante  jours  de  siège , 

* les  Turcs,  furieux  d’avoir  tenté  vainement  plu- 
sieurs attaques  contre  la  place  , et  ayant  appris 
qu’il  arrivoit  des  secours  aux  assiégés,  se  déci- 
dèrent à donner  un  assaut  général , dans  lequel 
ils  ne  réussirent  pas  mieux  et  perdirent  plusieurs 
milliers  d’hommes.  Cette  défaite  engagea  le  grand 
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visir  à se  retirer  précipitamment  et  même  à 
abandonner  toute  son  artillerie  et  les  bagages 
de  l’armée. 

• Les  maisons  de  la  ville  de  Corfou  sont  géné- 
ralement à deux  étages  et  n’ont  ni  cour  ni  jardin. 
Elles  sont,  pour  la  plupart,  ornées  de  portiques 
(accessoire  très-utile  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs  et  dans  la  saison  pluvieuse)  et  cou- 
vertes de  plate-formes  ou  terrasses.  La  ville  est 
mal  pavée  et  mal -propre,  excepté  dans  ses  prin- 
cipales rues,  qui  sont  celles  des  Marchands , 
de  Saint- Spiri dion  , de  la  Forteresse  vieille , 
Royale , et  de  l’Eau.  Le  défaut  de  fosses  d'ai- 
sance dans  les  maisons  et  dans  les  casernes  fait 
que  les  autres  rues,  outre  qu’elles  sont  toutes 
très-étroites,  se  trouvent  obstruées  d’orduresi 
Le  quartier  des  Juifs  est  l’un  des  moins  sales  de 
la  ville,  qui  est  peuplée  d’environ  douze  mille 
âmes. 

11  n’y  a aucune  fontaine  dans  cette  ville  ni 
dans  ses  forts;  on  n’y  trouve  que  des  citernes, 
qui  dès  le  commencement  des  chaleurs  ne  peu- 
vent plus  suffire  à la  consommation  des  bour-  « 
geois  et  delà  garnison  ; outre  cela  , l’eau  qu’elles 
contiennent  alors  est  trouble,  désagréable  au 
goût  et  mal-saine.  C’est  ce  qui  fait  qu’un  cer- 
tain nombre  de  fachini  ou  porte -faix  italiens 
ne  font  d’autre  métier  pendant  une  grande 
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partie  de  l’année  que  d’aller  chercher  de  l’eatt 
sur  leur  dos  ou  sur  des  ânes , à la  rivière  de 
Potamo  , qui  est  la  plüs  considérable  de  l’île 
après  celle  de  Messongi , atin  d#  vendre  celte 
eau  aux  bourgeois  de  Corfou.  La  marine  est 
obligée  d’aller  faire  aiguade  à celte  rivière  et  à 
la  fontaine  de  Caridachio.  On  fut  même  obligé* 
dans  l’été  de  l’an  6 , d’envoyer  chercher  de  l’eau 
à la  même  rivière  , sur  un  certain  nombre 
d’embarcations,  pour  remplir  les  citernes  de  la 
garnison , qui  étoient  à sec. 

L’église  de  Corfou  fut  le  siège  d’un  évêque 
dès  les  premiers  temps  de  la  conversion  des  in-* 
sulaires  ; elle  fut  érigée  en  archevêché  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  Les  revenus  de  l’arche- 
vêque s’élèvent  à environ  quinze  mille  francs  * 
y compris  une  rente  de  deux  mille  cinq  centa 
francs  que  la  ville  lui  fait;  il  a sous  lui  dix 
chanoines  qui  composent  le  chapitre.  Le  palais 
épiscopal  est  un  bâtiment  rectangle  , à deux 
étages,  bien  construit  et  assez  vaste.  11  est  situé 
près  de  la  cathédrale  latine  et  du  théâtre. 

La  ville  renferme  cinq  églises  latines  , qui 
sont  : la  Cathédrale  ; Y Annonciade  , collège  J 
Saint-François , couvent  de  Récollets  ; les  Ca* 
f moins  ou  le  Téncdos  , couvent , et  Za  Vierge 
du  Piosaire  , église  située  sur  l’esplanade. 

11  n’y  a point  d’évêque  greç  dans  l’ile.  Les 
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Vénitiens  exigeoient,  par  déférence  pour  leurs 
prélats,  que  ceux  de  l’église  grecque  résidassent 
à Sainte-Maure , à Argostoli  (ilede  Céphaloniej, 
et  à Capsali  (ile  de  Cérigo.) 

La  dignité  d’évêque  est  représentée  à Corfou  , 
dans  l’église  grecque,  par  un  protopapa  ou  ar- 
chiprélre  , qui , sous  les  Vénitiens  , éloit  tou- 
jours choisi  dans  une  famille  noble  et  agrégée 
au  conseil.  Ce  protopapa  reste  cinq  années  en 
place.  Il  est  élu  à la  pluralité  des  votes  , et  porte 
le  titre  de  grand  protopapa  , pour  être  distingué 
de  ceux  des  autres  îles.  Au  bout  de  eiuq  années 
il  rentre  dans  la  classe  des  papas  ou  prêtres  sé- 
culiers , et  ne  conserve  d’autres  restes  de  sa 
charge  que  quelque  considération  et  le  droit 
de  porter  une  ceinture  cramoisie. 

Le  clergé  grec  est , en  général , très-ignorant. 
J’ai  connu  pendant  mon  séjour  dans  les  îles 
ioniennes  et  en  Albanie,  plusieurs  papas  qui  ne 
savoient  ni  lire , ni  écrire.  Us  n’avoient  même 
aucune  notion  sur  la  morale  , ni  sur  les  dogmes 
du  christianisme , et  ne  savoient  que  dire  la 
messe,  qu’on  leur  avoit  apprise  par  cœur,  et 
réciter  quelques  prières  qu’ils  appliquoient  à 
toute  circonstance. 

L’architecture  des  églises  grecques  des  îles 
ioniennes  est  très-commune.  Les  ornemens  de 
l’intérieur  consistent  en  lambris  simples , et  dans 
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un  grand  nombre  de  tableaux  peints  ou  ciselés 
sur  du  bois  ou  des  métaux  ; on  n’y  voit  pas  de 
sculptures.  Elles  sont  éclairées  par  beaucoup  de 
lampes  qui  brûlent  jour  et  nuit  devant  des  images 
de  la  Vierge  et  des  Saints.  Tous  les  Grecs  ont 
dans  leurs  maisons  une  ou  plusieurs  de  ces 
images  placées  à la  tète  du  lit , et  devant  les- 
quelles ils  mettent  une  lampe  qui  brûle  à l’instar 
de  celles  des  temples.  Les  femmes  publiques 
suivent  même  rigoureusement  cette  coutume 
superstitieuse.  La  dernière  d’eulr’elles  crain- 
droit  de  mourir  dans  la  nuit  si , avant  de  se 
coucher  , elle  ne  récitoit  une  prière  devant 
l’image  de  la  Vierge  et  celle  de  son  patron. 

Quoique  simples , les  églises  grecques  sont 
entretenues  avec  beaucoup  de  propreté.  L’autel 
se  trouve  placé  derrière  une  cloison  , de  ma- 
nière que  le  prêtre  officie  sans  être  vu  des  assis- 
tans.  Quelques  chapelles  isolées,  appartenantes 
à des  familles  particulières,  servent  en  même 
temps  au  papa  qui  les  dessert , et  de  salle  à man- 
ger et  de  chambre  à coucher.  Vis-à-vis  de  l’autel 
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est  le  lit  où  l’amoureux  papa  oublie  , avec  une 
aimable  épouse , les  peines  spirituelles  pour  s’oc- 
cuper d’une  félicité  purement  terrestre. 

Le  plein-chant  des  Grecs  du  Levant  est  très- 
dissonant  , et  paroît  même  insupportable  à l’o- 
reille , sur-tout  lorsqu’on  a entendu  le  plein- 
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chant  latin  dans  les  églises  d’Italie,  où  la  ser- 
vante et  le  paysan  chantent  aussi  juste  que  le 
choriste. 

Il  y a trente-six  églises  et  chapelles  grecques  , 
tant  dans  la  ville  que  dans  les  forts  de  Corfou. 
Les  églises  les  plus  considérables  sont  celles  de 
Saint  -Spiridion , et  de  la  Yiergc  appelée  Spi- 
liotissa  : la  première  est  la  seule  de  toutes  les 
églises  grecques  des  îles  ioniennes  et  de  la 
Basse-Albanie , à laquelle  j’aie  vu  un  clocher. 
Les  autres  églises  n’ont  qu’une  ou  deux  cloches 
très-petites , qui  sont  exposées  en  plein  air  sur 
le  toit  ou  sur  le  portail,  et  fixées  entre  deux 
monlans. 

L’ile  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
couvens  grecs.  Près  de  la  ville  sont  deux  cou- 
vens  de  femmes.  Le  premier , destiné  pour  les 
femmes  nobles , est  au  faubourg  des  Castrati  : 
l’autre  est  au  Maruluchio. 

L’église  de  Saint- Spiridion  est  la  plus  vénérée 
par  les  Grecs  , parce  qu’elle  renferme  une  mo- 
mie que  l’on  dit  être  celle  de  ce  Saint.  Elle  est 
la  cathédrale  du  rit  grec,  et  desservie  par  dix 
papas  qui  remplissent  les  fonctions  de  chanoi- 
nes , et  jouissent  des  mêmes  honneurs  quo  ceux 
de  la  cathédrale  latine.  Celte  église  est  très-riche 
par  les  nombreux  ex  vota  dont  elle  est  ornée  : 
ce  sont  des  lampes,  des  bras,  des  jambes  , des 
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mains , des  doigts , des  vaisseaux , et  d’autres  ob- 
jets en  or  ou  en  argent , que  des  dévots  ont  offerts 
à Sainl-Spiridion  pour  implorer  sa  protection 
ou  pour  lui  marquer  leur  reconnoissauce.  11  y 
a même  plusieurs  de  ces  dons  qui  ont  été  faits 
par  des  Mahométans. 

Saint-Spiridion  naquit  dans  l’ile  de  Chypre  , 
et  commença  par  être  pasteur.  Il  fut  élevé  par  ses 
vertus  à l’évêché  de  Trémante , ville  delà  même 
île  , sous  le  règne  de  Constantin-le-Grand  , et  il 
mourut  dans  cette  ville  ; son  corps  fut  d’abord 
placé  dans  son  église  et  ensuite  transféré  a Cons- 
tantinople, d’où  un  Grec  le  sauva  lors  de  la 
prise  de  cette  métropole  par  Mahomet  II , et 
l’apporta  à Corfou.  Un  des  fils  de  ce  Grec  ayant 
marié  sa  fille  à Stamati  Bulgari , noble  corfiote, 
lui  donna  pour  dot  les  reliques  de  saint  Spi- 
ridion.  Depuis  ce  temps  les  Bulgaris  sont  de- 
meurés propriétaires  de  ces  reliques  , et  c est 
toujours  un  membre  de  cette  famille  qui  rem- 
plit la  place  de  premier  papa  , c’est-à-dire  , d of- 
ficiant supérieur  de  l’église  de  Saint-Spiridion. 
Ce  saint  est  célèbre  par  un  grand  nombre  de 
miracles  qu’on  lui  attribue  de  son  vivant  et 
après  sa  mort  ; c’est  pourquoi  ses  reliques  sont 
une  propriété  très-lucrative. 

La  momie  de  saint  Spiridion  est  conservée  dans 
une  châsse  de  bois  d’ébène,  couverte  de  lames 
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dargent  dorées  et  enrichies  de  pierres  pré- 
cieuses. Le  devant  est  fermé  par  une  grande 
glace.  Le  saint  est  revêtu  dd  ses  habits  pontf. 
ficaux.  Les  Grecs  des  îles  ioniennes,  ceux.de 
la  Basse-Albanie  et  de  la  province  de  Janna  , 
et  même  les  Latins,  ont  la  plus  grande  confiance 
dans  ce  saint , et  lui  attribuent  tous  les  événe- 
mens  publics  et  ceux  qui  les  concernent  parti- 
culièrement , soit  heureux, soit  malheureux.  Le 
plus  grand  jurement  des  Corfiotes  est  par  Saint- 
Spiridion . Le  bas  peuple  de  la  ville , à l’exception 
des  Jmfs  , outrageroit  plutôt  Dieu  par  des  blas- 
phémés que  de  se  permettre  la  moiudre  plaisan- 
terie contre  ce  saint. 

En  commémoration  de  la  délivrance  de  Cor - 
|ou  , en  1716,  que  les  Grecs  de  l’île  attribuèrent 
a Saint  Spiridion,  la  châsse  de  ce  saint  est  expo- 
sée tous  les  ans  vers  le  milieu;  de  l’été,  durant 
üu.t  jours,  aux  regards  du  peuple  et  des  étran- 
gers. Pendant  ce  temps  les  portes,  les  fenêtres 
e le  clocher  de  l’église  sont  ornés  de  guirlandes 
C myrte  , de  laurier  et  de  rubans  ; les  cloches  v 
ne  cessent  pas  de  sonner,  et  tous  les  papas  sont 
occupes  a dire  des  prières  aux  fidèles , pour  leur 
obtemr  la  protection  du  saint,  et  à leur  vendre 
es  cierges,  des  rubans  et  d’autres  objets  nui 
ont  touche  à sa  momie,  que  l’on  expose  avec  la 
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Le  huitième  jour  ou  promène  la  châsse  en 
graude  procession  dans  la  ville  et  sur  l’espla- 
nade. Celte  procession  est  composée  de  tout  le 
clergé  grec  de  l’ile  et  d’un  grand  nombre  de 
papas  du  continent,  qui  viennent  remplir  leurs 
poches  d’indulgences  et  d’amulettes.  Elle  attire 
dans  la  ville  un  grand  nombre  d’étrangers;  il  y 
vient  des  Grecs  de  plus  de  vingt  myriamètrcs 
de  Corfou. 

Les  Juifs  qui  habitent  cette  ville  forment  à 
peu  près  le  sixième  de  sa  population.  Ils  de- 
meurent dans  trois  rues,  dont  les  entrées  ét oient 
fermées  par  des  portes  , du  temps  des  Vénitiens , 
et  gardées  par  des  troupes  de  ligne. 

Les  Juifs  de  Corfou  et  de  Zante  descendent , 
pour  la  plupart,  de  ceux  que  le  pape  Paul  IV 
chassa  d’Ancône  et  qui  se  réfugièrent  dans  ces 
deux  villes.  Ceux  de  Corfou  étoienl  obligés,  dans 
les  premiers  temps  delà  domination  vénitienne, 
de  porter  sur  la  poitrine  une  large  pièce  de  drap 
jaune  taillée  en  x’ond;  il  ne  leur  étoil  pas  permis 
de  posséder  de  biens  - fonds  dans  l’île  et  dans- 
toute  l’étendue  de  son  domaine;  mais  ces  usages 
tyranniques  se  sont  perdus  insensiblement  avec  le 
temps.  Cependant  les  Juifs  de  Corfou  et  de  Zante 
éprouvent  encore  beaucoup  d’humiliations  de 
la  part  des  Grecs.  Avant  l’arrivée  des  Français 
dans  ces  deux  villes  , tout  Juif  qui  se  seroit 
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montré  hors  (le  son  quartier  pendant  la  quin- 
zaine de  Pâques,  auroit  risqué  d’être  assassiné. 
Les  généraux  Chabot  et  la  Salcette  furent  même 
obligés,  lors  du  grand  carême  grec  de  l’an  6, 
de  faire  garder  les  quartiers  juifs  par  des  déta- 
chemens  de  troupes  françaises , afin  d’éviter  les 
malheurs  qui  pouvoient  avoir  lieu  s’ils  n’eussent 
employé  cette  mesure  salutaire.  Les  J uifs  forment 
la  secte  la  plus  industrieuse  et  la  plus  laborieuse 
de  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  les  îles 
ioniennes. 

La  ville  de  Corfou  renferme  plusieurs  casins 
établis  à l’instar  de  ceux  de  Venise.  Elle  est  la 
seule  dans  les  îles  ioniennes  qui  possède  un 
théâtre:  celui-ciest  formé  dans  l’ancienne  bourse. 
Il  est  petit,  ainsi  que  la  salle,  qui  est  garnie 
de  trois  rangs  de  loges  et  mal  décorée.  On 
donne  sur  ce  théâtre  des  opéras  et  des  ballets 
italiens;  les  usages  y sont  absolument  les  mêmes 
qu’en  Italie. 

» A l’ouest  de  la  ville,  au  bas  des  forts  Neuf  et 
Abraham,  est  le  faubourg  de  Manduchio.  Ce 
faubourg  est  grand  et  bâti  sur  une  seule  rue  au- 
tour de  l’anse  du  même  nom,  située  entre  le 
Fort-Neuf  et  le  mont  Olivette , montagne  assez 
élevée  que  les  anciens  appeloient  mont  Isthon. 
Les  Mauduchiotes  sont  naturellement  fiers , in- 
solens  et  adonnés  à la  navigation.  Un  grand 
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nombre  d’entre  eux  foui  même  le  métier  de  pi- 
rate. Lorsque  ceux-ci  ne  peuvent  pas  exercer 
leurs  brigandages  sur  mer , ils  se  louent  à diffé- 
rons particuliers  dont  ils  servent  les  haines  per- 
sonnelles. Les  Vénitiens  ont  souvent  été  obligés 
d’employer  la  force  et  la  rigueur  pour  faire  l'en- 
trer ces  mutins  dans  l’obéissance. 

Au-delà  de  ce  faubourg,  à quatre  kilomètres 
de  la  ville,  on  trouve  le  bourg  d ePotamo,  qui 
est  situé  sur  une  belle  colline,  au  bas  de  laquelle 
passe  la  rivière  de  ce  nom.  Ce  bourg  et  ses  envi- 
rons sont  riaus  et  pittoresques,  et  forment  une 
promenade  trêl-agréable  pour  les  bourgeois  de 
Corfou.  . 

Au  sud  de  la  ville,  au-delà  du  fort  Saint-Sau- 
veur, est  le  faubourg  des  Castrati.  Ce  faubourg 
a plusieurs  rues;  il  est  situé  partie  sur  le  bord 
de  la  mer , autour  de  l’anse  du  même  nom , et 
partie  sur  des  collines  et  des  hauteurs  où  se 
trouvent  des  vergers  très-agréables , plantés  en 
orangers,  citronniers,  palmiers,  figuiers,  gre-. 

nadiers,  oliviers,  etc.:  aussi  ces  lieux  sont-ils 
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la  promenade  la  plus  fréquentée  par  les  bour- 
geois de  Corfou  pendant  l’été  et  une  partie  de 
l’automne.  Les  Castratides  ont  des  mœurs  douces 
et  champêtres  ; ils  s’occupent  de  la  pêche,  du 
soin  de  quelques  bestiaux  et  de  la  culture  de 
leurs  jardins  potagers,  qui  s’étendent  sur  un 
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espace  de  terrain  considérable,  en  avant  des 
forts  extérieurs.  Ces  jardins  fournissent  toute  la 
ville  de  legumes.  Le  nom  de  Castrati  est  italien 
et  signifie  moutons.  Ce  faubourg  a été  nommé 
ainsi  , parce  que  c’est  sur  les  coteaux  dont 
il  est  environné  que  l’on  mène  paître  les  mou- 
tons qui  doivent  alimenter  les  boucheries  de 
la  ville.  Il  est  plus  grand  et  plus  peuplé  que  le 
Manduchio. 

A l’extrémité  des  Castrati,  au  sud -sud-est,  on. 
trouve  des  montagnes  assez  élevées  qui  couvrent 
les  derrières  du  faubourg  ; et  p^’ès  de  là , sur 
le  bord  du  canal,  une  fontaine  assez  abon- 
dante appelée  Caridachio.  Celte  source  sort 
du  bas  d’une  montagne,  et  donne  une  eau  lim- 

W 

pide  et  salubre,  qui  est  précieuse  pour  les  Cas- 
trat ides. 

A environ  deux  kilomètres  et  demi  et  au  sud 
des  Castrati  est  la  baie  de  Paléopolis  (autrefois 
Port  Alcinoiis') , ainsi  nommée  par  les  Grecs 
modernes , parce  que  Chryssopolis , capitale  des 
Phé^ciens , exfstoit  sur  ses  bords.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  cette  ville  se  nom- 
mcit  aussi  Chers  op  olis , etc.  qu’elle  éloit  située  j 
dans  une  presqu’île;  ce  qui  est  faux.  Si  une 
ville  de  Corcyre  a porté  ce  nom,  ce  n’a  pu 
être  que  celle  bâtie  par  Chersicrates  dans  l’en- 
droit où  se  trouve  aujourd’hui  Corfou  ; ou  celle 
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qui  existoit  dans  la  péninsule  de  Paléocastrissa; 
ou  Cassiope  (i). 

’ La  baie  de  Paléopolis  est  ronde  et  uu  peu 
moins  grande  que  celle  de  Gouin;  son  entrée  est 
presque  aussi  étroite  que  celle  de  celte  baie,  et 
étoit  autrefois  fermée  par  une  chaine.  Vers  le 
milieu  de  cette  passe  est  un  petit  écueil  couvert 
de  terre  sablonneuse,  appelé  Pondicortissi , sur 
lequel  on  a bâti  une  petite  chapelle  grecque. 
Près  de  là  on  traverse  la  baie  en  bac  pour  sc 
rendre  de  Corfou  à Gasturi  et  à Lébénizze. 

Cette  baie  est  environnée  de  collines,  excepté 
vers  le  fond,  où  se  trouvent  les  salines  des  Cas- 
trati  ; son  entrée  est  obstruée  actuellement  par 
des  bancs  de  sable , au  point  qu’il  n’y  peut  pas- 
ser que  de  très-petits  bâtimens  : il  est  malheu- 
reux que  le  tempS  et  la  négligence  des  posses- 
seurs de  l’ile  l’aient  réduite  dans  l’état  où  elle 
se  trouve  aujourd’hui  ; car  on  auroit  pu  y for- 
mer un  port  militaire  moins  vaste,  mais  beau- 
coup plus  sûr  encore  et  plus  aisé  à défendre  que 
celui  de  Corfou.  Plusieurs  cartes  de  l’ile  portent 


*(i)  Un  scoliaste  de  Dionysius  Periegètes  dit  que 
l'ilc  des  Phéaciens  avoit  deux  ports,  l’un  nommé  port 
Alcinoüs , et  l’autre  port  eTIIyllus.  Callimaque  appelle 
cette  île  la  Phèacie  au  double  port,  et  Apollonius,  l'île 
où  l'en  aborde  des  deux  côtés. 
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la  baie  de  Paléopolis  sous  le  nom  de  lac  Calichio- 
pulo  , parce  qu’un  Corliote  appelé  ainsi  l’af- 
ferma  du  temps  des  Vénitiens , afin  de  jouir  du 
droit  d’y  établir  une  pêcherie;  Thomas  P or- 
cacclii  la  désigne  sous  le  nom  de  Necrothalasa 
( naer  morte  ). 

11  paroît  que  Chryssopolis  étoit  située  sur  le 
penchant  des  montagnes  qui  se  trouvent  entre 
celles  de  Caridachio  et  la  baie.  Les  jardins  d’ Al- 
cinoüs  étoient  sur  la  droite  de  la  ville  et  s’et on- 
doient jusqu’au  fond  de  la  baie  , embrassant 
ainsi  toutes  les  hauteurs  intermédiaires  entre 
cette  partie  et  les  derrières  des  Castrati.  Ces 
lieux  sont  encore  appelés  aujourd’hui  jardins 
d’Alcinoiis  et  forment  une  promenade  très-pitto- 
resque. Ce  ne  sont  que  bosquets  de  myr- 
thes  , de  lauriers  et  de  grentftliers  , parsemés  sur 
un  terrain  foiblement  montueux , couvert  d’uu 
gazon  éternel , composé  de  plantes  aromatiques 
et  de  fleurs,  et  où  régnent  un  air  odoriférant  et 
une  ombre  fraîche , produite  par  des  bois  d’o- 
rangers , de  citronniers  et  d’oliviers.  Ces  bois  sont 
percés  de  manière  qu’à  mesure  que  l’on  par- 
court les  différens  mamelons  on  obtient  une  va- 
riété infinie  de  points  de  vue  agréables  , tant  sur  * 
le  canal  de  Corfou  et  la  baie  de  Paléopolis  que 
sur  l’intérieur  de  l’ile , au-delà  et  sur  la  droite 
de  cette  baie,  * 
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Les  salines  des  Casùraû  occupent  une  partie 
des  propriétés  (V Alcinoüs.  Près  de  ces  salines  est 
une  prairie  où  se  trouve  une  source  d’eau  vive 
assez  abondante  , qui  se  perd  dans  la  baie.  Celte 
prairie  a été  long-temps  appelée  Çhryssida  par 
les  savans  de  l’ile  ; les  Castratidcs  et  les  paysans 
lui  ont  ensuite  donné  le  nom  de  Péramilia. 

On  a trouvé  il  y a plus  d'un  siècle , sous  des 
ruines  antiques  , aux  environs  de  l’endroit  où 
je  pense  que  Chi'yssopolis  étoit  située  , plusieurs 
inscriptions  grecques  qui  apparteuoient  à des 
tombeaux,  une  statue  de  Germanicus,  et  une 
grande  quantité  de  médailles  frappées  en  l’hon- 
neur de  différons  empereurs  romains  et  portant 
sur  le  revers  les  attributs  et  le  nom  de  Cox’cyre. 
Ces  antiquités  , ainsi  que  la  plupart  de  celles 
trouvées  par  les  Vénitiens  , ont  été  transportées 
à Venise,  où  elles  sont  entassées  dans  les  cabinets 
de  divei’S  parti  cul  iex’S , ignorées  des  savans  et 
pei’dues  pour  l’histoire. 

Dans  le  chant  VI  de  l’Odyssée  (i),  Homère 
fait  aborder  U^sse  , dont  le  vaisseau  a été 
brisé  par  une  tempête  que  Neptune  a suscitée 
pour  le  faire  périr  , près  d’un  fleuve  non  loin 
de  la  ville  des  Phéaciens  , habitée  par  le  i'oi  Al- 
cinoüs. La  princesse  Nausicaa , lille  de  ce  roi , 


(1)  Traduction  de  M.  Bitaubé. 
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part  de  la  -ville , au  matin  , dans  un  char  où 
se  trouvent  ses  femmes  et  les  vètemens  de  sa  fa- 
mille , et  se  rend  au  fleuve  pour  y faire  laver 
ces  vètemens;  pendant  qu’ils  sèchent  sur  le  ri- 
vage, la  princesse  et  ses  femmes  exécutent  des 
danses  et  des  jeux  , ce  qui  leur  donne  occasion 
de  découvrir  Ulysse  couché  sur  un  lit  de  feuilles, 
près  d’un  coteau  situé  aux  environs  du  fleuve 
et  à l’entrée  d’une  forêt. 

Le  fleuve  dont  parle  Homère  ne  peut  être  que 
la  rivière  de  Viro  ou  celle  de  Potamo  , parce 
qu’il  ne  s’en  trouve  point  d’autre  aux  environs 
de  la  baie  de  Paléopolis  , et  qu’il  éloit  possible 
à Nausicaa  de  s’y  rendre  en  char,  en  côtoyant 
la  haie  et  le  canal,  supposé  que  ce  soit  la  rivière 
de  Viro , qui  n’est  qu’une  espèce  de  torrent; 
ou  le  terrain  occupé  aujourd’hui  par  les  salines 
des  Castrati } celui  situé  entre  les  monts  Saint- 
Sauveur  et  Abraham , l’anse  du  Manducliio 
et  la  route  d*T(Xouin  jusqu’à  la  rivière  de  Po- 
tamo , supposé  que  cette  dernière  soit  celle  que 
désigne  Homère. 

Ulysse  s’étant  réveillé , la  princesse  reçoit 
ses  hommages,  lui  offre  l’hospitalité  et  le  fait 
monter  dans  son  char  pour  le  conduire  à la 
ville;  mais  des  motifs  de  décence  engagent  Nausi- 
caa à prier  Uliysse  de  la  quitter  dans  un  endroit 
qu’elle  lui  désigne  ainsi  : v Près  de  la  route  est 

» consacrée 
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a consacré  à Minerve  un  bocage  de  peuplier;  , 
» d’où  coule  une  fontaine,  et  qui  est  entouré 
» d’une  belle  prairie.  Là,  éloignés  de  la  ville,  à 
» la  distancé  où  se  porte  une  voix,  élevée,  sont 
» les  champs  et  les  jardins  de  mon  père.  » Or 
celte  foutaiue  me  paraît  être  celle  qui  se  trouve 
dans  les  champs  deCbryssida  ou  Péramilia. 

« Avant  d’approcher  de  la  ville,  dit  Nausicaa 
» à Uly  sse , nous  nous  séparerons.  Près  du  mur 
» élevé  dont  elle  est  ceinte,  tu  verras  à droite  et 
» à gauche  un  vaste  et  double  port  dont  l'en- 
» trée  est  étroite , les  bords  de  la  rive  occupés 
» par  de  nombreux  vaisseaux , tirés  à sec,  rau- 
» gés  tous  avec  ordre  à leur  lieu  assigné,  le  beau 
» temple  de  Neptune  s’élevant  au  milieu  d’une 
» grande  place  toute  formée  de  marbre,  où  l’on 
» bâtit  les  navires,  prépare  les  mâts,  les  cables, 
» polit  les  rames  : car  nos  Phéacieus  ne  manient 
poiut  l’arc;  leur  unique  attrait  sont  les  voiles, 
» les  avirons , les  vaisseaux , avec  lesquels  ils 
» franchissent  avec  art  l’Océan  écumcux.  Tu 
» nie  quitteras  avant  d'arriver  à ce  port  : rien 
» n’égale  ici  l’insolence  du  peuple;  je  ne  veux 
» pas  m’exposer  aux  traits  mordans  dont  il  flé- 
» triroit  ma  renommée.  » 

« Un  vaste  et  double  port  dont  Ventrée  est 
» étroite.  » On  voit  qu’il  est  ici  question  de  la 
baie  de  Paléopolis. 
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« Tu  me  quitteras  avant  d’arriver  à ce  port.  » 
Cet  ordre  de  Nausicaa  paroîl  indiquer  qu’ils  ve- 
noient  de  la  rivière  de  Potamo , parce  que  s’ils 
fussent  venus  de  celle  de  Viro , ils  se  seraient 
trouvés  sur  le  double  port , établi  sans  doute  par- 
tie daus  le  fond  de  la  baie,  et  partie  à la  gauche 
de  Ckryssopolis , avant  d’avoir  atteint  la  fon- 
taine où  Ulysse  devoit  attendre  ceux  que  la 
princesse  se  proposoit  d’envoyer  au-devant  de  lui 
avec  des  vêtemens  ; car  sans  quelques  brandies 
d’arbres  dont  il  s’étoit  fait  une  ceinture,  il  eût 
été  dans  une  parfaite  nudité.  11  paraît  que  Nau- 
sicaa pressentôit  que  cet  étranger  étoit  d’un 
rang  éminent , *^misqu’au  lieu  de  lui  donner 
d’abord  ceux  d'entre  les  vêtemens  de  sa  famille 
qui  auraient  pu  lui  convenir  et  le  mettre  au 
moins  dans  un  état  plus  décent,  elle  voulut  lui 
en  faire  apporter  de  particuliers , apparemment 
parce  qu’elle  ne  trouvoit  pas  les  premiers  assez 
riches , ou  qu’elle  vou'.oit  lui  en  faire  donner 
qui  n’eussent  servi  à personne. 

Le  coteau  situé  aux  environs  du  lleuve  près 
duquel  U/ysse'c st  jeté,  me  semble  être  celui  de 
Potamo.  Quant  à la  forêt , elle  pouvait  bien  y 
exister  autrefois  *ou  n’être  qu’une  fiction  em- 
ployée par  Homère  pour  procurer  à sou  héros 
les  moyens  de  se  former  un  lit  et  de  se  mettre  en 
état  de  paraître,  uu  peu  plus  décemment  aux. 
yeux  de  Nausicaa. 
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Dans  le  Chant  VII  dû  même  Poème,  Homère. 
dît  que  le  jardin  d’ Alcinoiis  touche  au  palais  » 
a quatre  arpens,  et  n’est  entoure  que  d’une  haie 
vive.  11  est  planté  en  orangers,  poiriers  balsa- 
miques , pommiers  , figuiers , oliviers , grena- 
diers et  en  vignes  parsemées  de  fleurs.  A ébn 
extrémité  est  un  beau  potager  disposé  symé- 
triquement , où  se  trouvent  toutes  sortes  de 
plantes  et  de  fleurs  odoriférantes  ,dans  lequel  et 
on  voit  deux  fontaines  limpides. 

~ La  richesse  et  le  luxe  du  palais  d 'Æcinoiis 
contrastent  singulièrement  avec  la  simplicité  de 
son  jardin  ; ce  ne  sont,  selon  Homère , que  murs 
et  degrés  d’airain,  portes  et  statues  d’or,  solives 
et  linteaux  d’argent,  etc.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas 
encore  de  mines  connues  dans  l’ile,  qui  puissent 
faire  ajouter  foi  à cette  description , elle  paroit 
cependant  s’accorder  avec  lè  luxe  et  les  richesse^ 
par  lesquels  on  distinguoit  particulièrement  Ig 
capitale  des  Phéaciens;  aussi  lui  avoit-on  donniî 
le  nom  de  Ville  d’Or. 
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Moeurs  et  caractères  des  Grecs,  des  îles  io- 
niennes , et  des  Vénitiens  qui  habitent  ces, 
ües.  — Costumes  des  Corjiotes  des  deux 
sexes.-—  Description  d’une  fête  villageoise 
• grecque. 

D.i  .Nirr  • : . : 1 . ■’  . \ 

e tous  les  peuples  modernes  il  n’en  est  peut- 
être  aucun  dont  le,  caractère  soit  aussi  varié  que 
celui  du  peuple  grec.  Disséminés  sur  différens 
points  de  l’Europe  et  de  l’Asie;  gouvernés  dans 
certains  endroits  par  des  princes  éclairés  et  justes  , 
et  dans  d’autres  par  des  chefs  ignoraus  et  cruels  ; 
vivant  ici  chez  des  peuples  civilisés , et  là  parmi 
des  barbares,  les  Grecs  offrent  à l’observateur 
un  caractère  particulier  dans  chaque  pays  où 
il  les  voit.  Cette  variété  de  caractère  dans  le* 
même  peuple  fait  souvent  naître  des  contra-» 
dictions  entre  les  voyageurs,  et  des  doutes  dans 
l’esprit  des  personnes  qui  croient  que  les  Grecs 
de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie  ressemblent  à 
ceux  de  Constantinople  et  de  la  Natolie,  et  que 
les  Grecs  des  îles  ioniennes  sont  aussi  abrutis 
que  ceux  de  la  Morée  et  de  la  partie  occiden- 
tale de  l’Albanie;  mais  il  n’y  a que  la  supeisti- 
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lion  qui  puisse  être  accordée  à l’uui  versai  ife  de 
ces  peuples. 

' Les  Grecs  des  îles  ioniehnes  sont  généralement 
fiers  et  vindicatifs.  La  moindre  querelle  qui  a 
lieu  dans  ces  pays,  se  termine  rarement  sans 
qu’il  y ait  du  sang  répandu.  Je  pense  que  cet 
esprit  de  vengeance  a été  communiqué  à ce  . 
peuple  par  les  Napolitains  et  les  Vénitiens,  aux- 
quels il  a long-temps  été  soumis. 

Le  Grec  est  naturellement  belliqueux.  Il  seroit 
susceptible  d’adopter  nos  mœurs  et  nos  usages , 
si  l’ignorance  et  la  superstition  dans  lesquelles 
ses  gouverneurs  et  ses  prêtres  ont  toujours  eu  soin 
de  le  maintenir,  ne  le  rendoient  étranger  à 
des  sentimens  plus  généreux.  Il  fait  consister  sa 
bravoure  à se  battre  retranché  , à se  venger  lâ- 
chement de  ceux  qu’il  bait , et  à ne  jamais  sortir 
de  che*  lui  saris  être  muni  de  plusieurs  armes. 
On  voit  des  Grecs  au  lit  de  la  mort  léguer  leur 
haine  à leurs  enfans , et  ceux  - ci  promettre  à 
leur  père  de  le  veuger  et  ne  lui  tenir  que  trop 
fidèlement  parole  ; de  sorte  que  dans  les  îles  io- 
niennes il  y a des  haines  héréditaires  de  plu- 
sieurs siècles.  Souvent  la  famille  et  les  amis  ont 
pris  part  dans  ces  dissenlions  particulières , et 
même  quelquefois  des  villages  entiers  : alors  ce 
n’étoitplus  une  simple  querelle,  c’étoit  une  guerre 
à mort}  car  les  habitans d’une  commune  sé  bat- 
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t oient  aveo  le  plus  grand  acharnement  contre 
ceux  d’un  autre  village  ; et  plus  d’une  fois  les 
vainqueurs  souillèrent  leurs  funestes  lauriers  , 
en  répandant  le  sang  de  leurs  ennemis  vaincus, 
et  celui  des  femmes  et  des  enfans  de  ces  infor- 
tunes* . . *.j  ■ «.  7 ’jJ  ÈVft 

, Dans  ces  sortes  de  guerres  civiles , les  femmes 
accompagnent  les  hommes  au  combat  ; et , cou- 
chées sur  la  terre,  elles  chargent  les  armes  de 
celui  qui  leur  est  cher , pendant  qu’il  fait  feu 
sur  l’ennemi.  Si  cet  acharnement  dans  l’attaque 
et  la  défense  étoit  produit  par  l’amour  de  la  pag- 
ine, et  non  par  une  vile  haine  dont  la  cause 
est  souvent  étrangère  à ceux  qui  s’y  livrent, 
la  valeur  des  hommes,  et  sur-tout  le  tendre  et 
courageux  dévouement  des  femmes,  pourroient 
élever  ce  peuple  au  plus  haut  degré  de  gloire 
et  de  prospérité.  Tout  porte  à croire  que  , si  le 
génie  et  l’industrie  des  Grecs  n’étoient  pas  éteints 
depuis  plusieurs  siècles  par  l’espèce  d’abrutisse- 
ment dans  lequel  le  gouvernement  vénitien  a • 
voulu  faire  croupir  celte  natiou , le  sol  des  îles 
ioniennes  égaleroit  par  ses  productions  celui  du 
midi  de  la  France.  eigtoW* 

Li’imagination  de  la  plupart  des  Grecs  est  vive 
et  féconde,  et  leur  jugement  juste;  les  moins 
instruits  d’entre  eux  distinguent  souvent  la  sub- 
tilité d’une  question  , le  côté  foihle  d’une  cause , 
et  les  plus  beaux  passages  d’un  discours  : quelles 
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ressources  un  gouvernement  sage  et  éclairé  ne 
pourroit-il  pas  tirer  de  tant  d’heureuses  dispo- 
sitions ! Le  langage  de  ce  peuple  est  le  grec 
moJerue  ou  vulgaire,  qui  est  composé  de  grec 
littéraire,  et  d’un  grand  nombre  de  mots  mixtes 
tirés  de  celte  langue,  de  l’italien  et  de  l’albanais. 

Les  Grecs  des  deux  sexes  sont  géuéralement 
grands , bien  faits  et  robustes  ; les  bossus  et  les 
boiteux  sont  très- rares  parmi  eux.  Les  hommes 
ont  une  démarche  libre  et  fière  : ils  sont  légers 
à la  course , adroits  dans  le  tir  du  fusil , et  , 
pour  tous  les  exercices  du  corps , très-supérieurs 
à*  nos  paysans:  ils  sont  sobres  et  habitués  à cou- 
cher sur  la  dure;  mais  ils  n’aiment  pas  le  tra- 
vail : ils  sont  tous  très-jaloux  de  leurs  femmes  , 
et  les  regardent  comme  des  esclaves.  Chez  les 
gens  riches , cette  oppression  du  sexe  consiste  à 
renfermer  les  femmes  et  à les  soustraire  à la  vue 
de»  hommes,  et  sur -tout  à celles  des  étrangers: 
chez  les  pauvres,  elle  consiste  à faire  exécuter 
aux  femmes  tous  les  travaux  du  ménage  et  même 
ceux  de  l’agriculture , et  à les  rendre  entière- 
ment les  servantes  de  leurs  maris.  Généralement 
les  Grecques  des  îles  ioniennes  n’ont  pas  les 
traits  fort  réguliers , mais  elles  ont  la  peau  très- 
blanche  et  la  gorge  d’une  grande  beauté.  Il 
m’est  agréable  de  pouvoir  dirç  qu’elies  ont  beau- 
coup de  sagesse  et  de  douceur.. 

Il  est  très-commun  de  voir  le  paysan  grec  se 
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faire  servir  à manger  par  sa  femme,  lui  laisser 
ses  restes  pour  elle  et  ses  enfans , et  ne  donner 
ni  bas  ni  souliers  à cette  infortunée,  pendant 
que  lui  au  contraire  est  bien  vêtu  et  a la  poche 
garnie  d argent,  qu’il  va  perdre  au  jeu  ou  dé- 
penser au  cabaret.  Les  paysans  grecs,  quelque 
îiches  qu  ils  soient,  vont  vendre  eux-mêmes, 
dans  les  marchés  des  villes  et  des  bourgs,  les 
légumes , les  fruits  et  autres  denrées  qu’ils  re- 
cueil leut.  Ils  en  agissent  ainsi  , partie  par  droit 
de  maître,  et  partie  par  jalousie  de  leurs  femmes, 
qui  sont  privées  aussi  du  soin  de  faire  les  achats. 

Si  la  plupart  des  femmes  de  la  campagne  sont 
obligées  de  servir  leurs  maris  et  d’exécuter  tous 
les  travaux  les  plus  rudes,  celles  des  villes  se 
font  entièrement  servir  par  leurs  époux,  et  sont 
si  paresseuses  qu’elles  ne  se  mêlent  aucunement 
des  détails  du  ménage,  l’homme  étaut  même 
chargé  de  pourvoir  aux  repas. 

Les  étrangers  qui  veulent  parcourir  les  îles 
ioniennes  doivent  s’attendre  à coucher  dehors, 
s’ils  n’ont  pas  de  connoissance  dans  les  lieux  où 
ils  vont,  ni  de  recommandation  auprès  de  quel- 
qu  habitant,  11  est  nécessaire,  dans  tous  les  cas, 
de  se  muuir  de  vivres } car  on  a beaucoup  do 
peine  a s’en  procurer  dans  des  pays  où  les  ha- 
bilans  vivent  très  i frugalement , et  où  l’on  no 
U ouve  aucune  auberge,  Malgré  toutes  les  recom- 
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mandations  possibles , les  Grecs  ont  beaucoup 
de  répugnance  à loger  les  étrangers  dans  leurs 
maisons , lorsqu’il  y a des  femmes  ; dans  cette 
circonstance  ils  ne  manquent  pas  de  faire  cou- 
cher leurs  hôtes  chez  ceux  d’entre  leurs  amis  qui 
n’ont  point  de  femmes  chez  eux. 

Lorsque  des  étrangers  entrent  dans  une  maison 
où  il  se  trouvé  des  femmes , elles  se  retirent 
aussitôt  dans  leur  appartement,  à moins  que 
ces  étrangers  ne  soient  connus  particulièrement 
du  père  ou  du  mari , qui  alors  leur  fait  la  fa- 
veur de  leur  laisser  voir  ses  filles  ou  sa  femme 
aux  heures  des  repas;  mais  ils  ne  peuvent  ja- 
mais obtenir  que  les  femmes  se  mettent  à table', 
et  ils  sont  obligés  de  les  considérer  d’une  cer- 
taine distance  : ces  dames  ne  peuvent  même 
s’asseoir  dans  la  chambre  où  ils  se  trouvent.  Cet 
usage  ridicule  et  tyrannique  ne  se  pratique 
que  dans  les  villages  : dans  les  villes,  les  moeurs 
des  Grecs  sont  plus  rapprochées  de  celles  des 
Italiens. 

Les  Grecs  font  beaucoup  moins  usage  que 
nous  de  médecines  et  d'autres  médicamens  vio- 
lens.  Ils  emploient  les  acides , les  tisannes  pec- 
torales , laxatives  et  sudorifiques , les  liqueurs 
6piritueuses , les  simples  et  les  aromates  de  toute 
espèce.  Ils  se  soignent  eux-mêmes  la  plupart  du 
temps  ; aussi  n’y  a-t-il  dans  les  îles  ioniennes 
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d’autres  pharmaciens  que  les  épiciers  : l’art  d’Es- 
culape  y est  très-honoré,  parce  que  les  médecins 
y sont  rares  et  obliges  d’êlre  savans,  vu  qu’on 
ne  les  appelle  que  dans  les  cas  graves  ou  ex- 
traordinaires. On  voit  cependant  peu  de  gens 
très-âgés  dans  ces  îles  et  en  Basse -Albanie.  Voilà 
peut  être  une  des  causes  pour  lesquelles  les  Grecs 
honorent  et  respectent  tant  les  vieillards. 

Les  Vénitiens  qui  habitent  les  îles  ioniennes 
ont  généralement  les  moeurs  et  le  costume  des 
Bourgeois  de  Venise.  Les  Grecs  aisés  et  les  no- 
bles portent  le  même  costume.  Ces  Vénitiens  sont 
indolens  et  peu  instruits,  à l’exception  de  ceux 
qui  ont  été  étudier  eu  Italie  : quoiqu’ils  soient 
pour  la  plupart  peu  fortunés,  ils  aiment  mieux 
passer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  assis  à la 
porte  d’un  café  et  enveloppés  d’un  manteau  rouge 
ou  blanc,  que  de  se  livrer  à quelque  occupa- 
tion utile.  Cette  manière  de  vivre  n’augmentant 
pas  leur  aisance,  ils  font  souvent  très-maigre 
chère,  et  réservent  le  peu  de  sequius  qu’ils  pos- 
sèdent pour  se  vêtir  à l’instar  des  nobles;  car  ils 
sont  tous  aussi  enclins  au  luxe  que  les  habitans 
aisés  des  villes  les  plus  considérables  de  l’Italie. 

Si  ces  Italiens  ne  satisfont  pas  chez  eux  leur 
appétit , ils  s’en  dédommagent  avec  usure  lors- 
qu’ils sont  iuvilés  ailleurs.  Nous  en  eûmes  la 
preuve  à plusieurs  grands  soupers  que  le  gêné- 
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ral  Chabot  donna  k Corfou , à la  suite  de  bals 
pares  auxquels  les  daines  de  la  ville  a voient  été 
invitées  : les  Vénitiens  y mangèrent  à s’étouffer  , 
et  mirent  dans  leurs  poches  des  fruits,  des  con- 
fitures, des  dragées,  des  pâtisseries,  et  jusqu’à 
des  tranches  de  grosse  viande  et  des  morceaux 
de  volaille.  Ils  prenoient  eux-mêmes , sans  au- 
cune précaution , tout  ce  qui  étoit  à leur  con- 
venance , ou  le  recevoient  des  mains  de  leurs 
femmes.  Celles-ci , aussi  prévoyantes  que  leurs 
maris  , nerestoient  pas  oisives  pour  leur  propre 
compte , et  nous  firent  regretter  que  la  mode 
des  petits  sacs  portatifs , appelés  aujourd’hui  ri- 
dicules , ne  fût  pas  alors  établie ‘à  Corfou;  car 
ces  dames  auroient  pu  s’en  servir  dans  cette  cir- 
constance d’une  manière  bien  utile. 

Il  y a peu  de  charme  à espérer  de  la  société  des 
insulaires  italiens  « puisque  c’est  l’intérêt  seul  qui 
donne  des  droits  pour  y être  admis.  Lorsqu’un 
étranger  s’y  présente  pour  la  première  fois  , on 
se  demande  quel  est  son  grade,  son  emploi  ou  sa 
fortune  ; mais  jamais  quels  sont  ses  moeurs  çt 
ses  taleus  : aussi  presque  tous  les  Français  fai- 
soient-ils  société  entre  eux , d’autant  plus  que , 
dans  les  premiers  temps  de  notre  séjour , les  iia- 
bitans  honnêtes  nous  avoient  confondus  avec  les 
militaires  que  le  gouvernement  vénitien  en- 
voyoit  dans  ces  pays , lesquels  , en  général , 
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éloient  aussi  méprisables  par  leur  conduite  que 
par  leurs  moeurs  , plusieurs  ayant  porté  l’immo- 
ralité et  la  bassesse  jusqu’à  prostituer  leurs  fem- 
mes pour  se  procurer  plus  d’aisance. 

Le  costume  des  Grecs  est  à peu  près  le  même 
dans  toutes  les  îles  ioniennes.  Pour  en  donner 
une  idée  générale  , je  vais  décrire  celui  des  lia- 
bitans  du  canton  de  Milichia  , dans  l’île  de  Cor- 
fou , et  celui  des  paysans  des  environs  de  la 
ville. 

Les  Lefchimioles  ( hommes  ) portent  une  veste 
courte,  de  drap  où  d’étoffe  desoie,  de  couleur 
bleue  ou  brune , appelée  condoguni.  Cette  veste 
Ua  point  de  collet.  Elle  est  ornée,  autour  du 
cou , de  galons,  de  cordonnets  ou  de  broderies 
d or , d argent,  de  soie  ou  de  laine,  selon  la 
richesse  de  celui  qui  la  porte.  Elle  a de  pareils 
oruemens  sur  les  devants  et  à l’extrémité  des 
manches,  qui  sont  fort  longues.  Ces  manches  sont 
doublées , vers  le  bout , de  velours  ou  d’étoffe 
de  soie  d’une  autre  couleur  que  celle  de  la  veste. 
Elles  se  retroussent  sur  le  poignet , n’ont  point 
de  paremens , et  sont  garnies^ en  dessous,  vers 
la  même  partie , d’un  rang  de  petits  boutons 
d argent 'ou  de  cuivre  doré,  ainsi  que  les  de- 
vants de  la  veste , qui  sont  doublés  de  même 
que  le  bout  des  manches. 

Sous  ce  vêtement  les  Grecs  portent  un  gilet 
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appelé  socardi , aussi  sans  collet , croisé  obli- 
quement sur  la  poitrine , et  garni , sur  les  bords , • 
d’un  large  galon  et  de  gros  boutons  analogues 
à la  garniture  de  la  veste. 

ha  culotte  est  de  toile  de  coton  bleue , fa- 
briquée dans  le  pays.  Elle  est  faite  en  manière 
de  jupon  , ayant  entre  les  cuisses  une  coulisse 
qui  sert  à lui  donner  la  forme  d’une  culotte 
ordinaire,  mais  fort  large;  les  Grecs  aisés  en 
portent  de  drap  bleu  pendant  l’hiver. 

Les  bas  sont  de  colon  ou  de  laine,  blancs, 
bleus  ou  bruns.  Ils  sont  contenus  par  la  culotte 
et  par  des  jarretières  extérieures  nommées  scal- 
sodeta  , qui  sont  en  soie  cramoisie , et  brodées 
en  or  ou  en  argent  ; ou  de  laine  bleue , noire 
ou  rouge,  sans  broderie.  Elles  sont  assujetties 
par  des  boucles  d’argent  ou  de  cuivre,  fort  lar- 
ges. Elles  sont  souvent  garnies  d'une  certaine 
quantité  de  pareilles  boucles  plus  petites  , qui 
les  couvrent  presque  entièrement.  Ces  jarretières 
se  portetit  sur  le  mollet. 

Les  Grecs  portent  autour  des  reins  une  large 
ceinture  desoie  ou  de  laine  cramoisie  ou  jaune, 
appelée  zoriari , avec  laquelle  ils  se  serrent 
fortement  le  corps.  Quelques-unes  de  ces  cein- 
tures sont  formées  par  une  longue  pièce  d’é- 
toffe garnie  de  franges  à ses  extrémités.  Les  autres 
#ont  composées  de  cordonnets  réunis  par  des 
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olives  placées  de  dislance  en  distance.  Les  hom- 
mes et  les  femmes  portent  des  chemises  de  toile 
blanche,  de  lin  ou  de  colon.  Il  n’y  a que  les 
personnes  aisées  qui  se  servent  de  mouchoirs, " 
La  chaussure  des  Grecs  consiste  dans  des  Sou- 
liers de  cuir  ordiuaire,  attachés  par  de  grandes 
boucles  d’argent.  Ils  portent  sur  la  tête  un  grand 
bonnet  de  laine  rouge , appelé  scufia , et  sous 
ce  bonnet  une  grande  calotte  de  laine  fine  , de 
la  même  couleur , et  garnie  en  dessus  , vers  le 
milieu  , d’une  petite  houppe  desoie.  Cette  ca- 
lotte est  nommée  fessi.  La  plupart  des  Grecs 
ont  les  cheveux  longs , sans  poudre , tressés  et 
retroussés  sous  leur  bonnet , auquel  ils  font  plu- 
sieurs plis  horizontaux  sur  le  front;  ils  ont  la 
barbe  rasée  à l’exception  des  moustaches , dans 
lesquelles  ils  font  consister  la  beauté  masculine, 
et  ils  portent  uneseule  boucle  d’oreille:  quelques- 
uns  ont  la  tête  rasée. 

Pour  se  garantir  du  soleil  ou  delà  pluie,  les 
Grecs  portent  sur  la  tête  un  morceau  de  toile 
fine , bleue  , d’environ  deux  mètres  de  longueur 
sur  un  demi  de  largeur , dont  les  bords  sont 
de  plusieurs  couleurs  , et  garnis  aux  extrémités 
les  plus  éloignées  d’une  frange  ou  d’une  cam- 
pane.  Cette  espèce  de  schall  s’appelle  fouta.  11 
a été  introduit  dans  l’île  par  les  Grecs  du  con- 
tinent, et  il  sert  à plusieurs  usages.  Outre  ceux 
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. que  je  viens  de  citer  , on  le  porte  roulé  négli- 
gemment autour  du  cou  en  guise  de  cravate,  ou 
fortement  tordu  et  serré  tout  autour  de  la  tète  , 
en  façou  de  turban.  Il  sert  aussi  d’ornement , 
étant  porté  simplement  sur  le  cou  , pendant  sur 
le  dos  ou  sur  la  poitrine;  ou  étant  porté  sur  une 
épaule , tombant  devant  et  derrière. 

Le  manteau  de  la  plupart  des  Grecs  est  une 
capotte  courte , à capuchon  , nommée  levan- 
tine. Les  marins  ont , outre  cette  capotte , une 
large  et  longue  veste  de  la  même  élolfe , à la- 
quelle quelques-uns  mettent  aussi  un  capuchon. 

L’étoffe  qui  sert  à faire  les  levantines  est  de 
laine  brune , épaisse  et  compacte.  Elle  se  fait 
dansées  environs  de  l’Arta  ( eu  Basse-Albanie  , 
principalement  à Jagora  ) et  dans  1 Archipel. 
D’un  côté  elle  a le  poil  ras;  de  1 autre , elle  est 
semblable  à la  peau  d’un  mouton  non  tondu  , 
parce  que  la  laine  est  travaillée  en  petites  mèches 
tordues  et  pointues  : les  Grecs  mettent  ce  côté 
à l’air  lorsqu’il  pleut  ; de  sorte  que  l’eau  qui 
tombe  dessus  coule  à terre  le  long  des  mèches  de 
laine,  et  ne  pénètre  point  au  travers  de  la  ca- 
potle , quand  même  celui  qui  la  porte  resteroit 
exposé  à la  pluie  pendant  vingt-quatre  heures. 
Lorsqu’il  fait  froid  , les  Grecs  mettent  ce  même 
côté  en  dessous,  afin  de  se  procurer  plus  de 
chaleur. 
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Ces  capoltes  et  Testes  de  jner  sont  enjolivées 

aux  manches',  sur  le  devant,  sous  les  brasVet 
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au  collet,  par  des  gplons  ou  des  co^donnçtsuj^oi*, 
d’argent , de  sole  ou  cf^layve  ,<ou  par  de%p.iè&& 
de  drap  écarlate,  âccou^ép  de  diverçqfcliigH 


nieres.  t , *~0i  f } , j * 5!  ttro  « 

Les  Grecs  des  fau  bourgs  fie  Cqrfqu.  çfc-dea 
bout'gs  de  l’ile  sont  Labiées  gomnjgjlgJj  Jjdfct 
chimiotes  : mais  les  paq\re$.Jpgysans,^)|^£^ 
que  des  culottes  de  tàUÇ'gçjftÿp  leurs  J^qtiçl  vêf 
temens  principal^  t.à^’exggpiiojfcdftift  lft^au- 
line , sont  en  grosse  J^i le  de.cg£oqJ*leu&,.tfu  «a. 
gros  drap  brun.  Us  ne  por^eutjpQjnt  de-jbflS  ,œt 
leurs  souliers  , appelés,  sept  >de$( 

espèces  de  sandales  faites, d’uq  morceau ,depe£ni» 
de  porc  , garnie  de  ses  poils ,,  qu’ils  jwtfEatovq 
forme  de  semelle , et  autour  duquel.  ils*  qo  usent 
des  bandes  de  la  mêny^  peau,  ou  q&r aUfiehmt 
d’autres  de  cuir , qui  leur^errent  g,  fiitfir»leur 
chaussure  et  à se  couvrir  le  plus  possible  4e  pied 
et  le  bas  de  la  jambe  en , manière  de  cothurne. 

Les  Grecs  portent  habituellement  «Jeur  cein- 
ture un  grand  couteau  , dont  lemancUe.d’ébèpp 
et  la  gaine  sont  garnjs  d’argent  ou  , de  cuivre. 
Cette -espèce  de  poignard  .est  nommé  rftoro , 
parce  que  le  bout  de  son  manche  .représente, or» 
diuairement  une  tête  de  nègre.  Lorsque  les  Grecs 
vont  en  campagne,  ils  ajoutent  à celte  arme 
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un  autre  poignard  plus  petit  et  plus  aigu  , appelé 
stilet%  plusieurs,  pistolets  et  un  fusil. 

Les  armes  des  Grecs  sont  faites  , pour  la  plu- 
part, à Bresse  j à Venise  et  dans  la  Dalmatie. 
Les  fusils  et  les  pistolets  sont  du  calibre  de  chasse 
et  ont  le  canon  fort  long.  Le  bois  du  fusil  est 
très-court,  la  crosse  est  plate  , mince  et  recour- 
bée, de  manière  que  l’on  ajuste  aisément  au 
moyeu  d'une  échancrure  circulaire  qui  se  trouve 
au  talon , dans  laquelle  l’épaule  droite  s’encastre  ; 
ce  qui  donne  au  chasseur  la  facilité  de  mainte* 
nir  l arme  avec  force  et  dans  une  parfaite  im- 
mobilité. Les  armes  à feu  ont  les  tenons  et  autres 
garnitures  etii argent  Ou  eà  cuivre , et  n’ontpoiut 
de  baïonnette.  La  baguette  est  de  bois , et  le  fusil 
garai  d une  longue  banderole  de marro^uin  foi  t 
épais  , que  les  Grecs  tiennent  toujours  très-lâche , 
afin  de  porter  l?artoedetèut<»  sortes  de  manières. 
Ces  fusils  sont  béadeoupphis  lourds  que  nos 
i fusils  de  chasse , vu  la  léngueiir  et  l’épaisseur 
du  canOii,  ét  la  quantité  d’ornemens  dont  ils 
sont  chargés  î\  le  bois  de»  • pl us  riches  est  assez 
bien  sculpté.  Le  plus  pauvre  paysan  aiineroit 
; mieux  se  priver,  des  choses  les  plus  nécessaires 
.que  de  n’avoir  pas  en  sa  possession  un  fusil , un 
-poignard et, une  paire  de  pistolets. 

:j  Les  Grecs  font  un  grand  usage  de  tabac  à 
fumer;  quelques  vieillards  usent  du  tabac  en 
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grande  épingle  d’or  ou  d’argent  appelée  ftori , 
garnie  de  pierres  précieuses  où  dé  pertes 
Les  femmes  dé  Lefehttefd  passent  pod^'tes  plus 
belles  ef 'les  plus  élégantes  de  l’ilè  '.ufelleé  sont 
aussi  plus  aimables  et  moins  maltraitées^  qtiè 
celles  des  autres  cantoiwf  inp  &oupoinO  «ad 
Ces  dernières  portent  ordinhircmentsurla  tête 
une  espèce  de  grande  serviette  «le  toile  de  colon 
blanche,  pliée  en  plusieurs  doubles  -ot  attachée 
avec  une  grosse  épingle  d’argent.  Elles, ont,  une 
jupe  courte  de  laine  noirs, net  unepetiteoawi'- 
6ole  blancbetle  la  même  étoffe»  qoi’elles&brlquent 
elles-mêmes;  leurs  vêtertlens  de  parade^nt  en 
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».t  h.  , bs~eq  )b  inawl'.d  • 


eu 
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mens  sgghqq  femma 

à tyqypUa^  ies,pprl,ejjo»vent 

que  leijour  ^pâqu^^  e^ui.dçja  ^te  de  l^n- 
t^^Vjb'ifc'i’lcm  gii'om  Ja  ê-;' J/.mn,  <y. 

Les  Grecques  qui  habitent  la  TiUe  sont  ha- 
büiéès!; moitié  à la  ivéui tienne  et  moitié  à la 
française*  mais!  elles  ne  choisissent  pas  lés.  genres  • 
tes' plus  modéraeÉl  e-ii/siau*.,  ib'avdq  t}'«.v 
' Lé#  'femmes  d uboùrg  Potarmo , et  des  fau- 

bourgs dte  Gorfou1  conservent  un  anciéft'  costume 
'de  payeanW  îjfatëaâEesV  qui  «toit  autrefois  cel  ui 
des  Güeeques  düJtfvilfëpbr  ;*;)■  Sur  - 

Les  ^èoVfibtés  célèbrent  toujours  leurs  fêtes  au 
milieu  aes  bois  et  en  plein  air.  Les  tetes  ont  or- 


arbres,  ^rès  du  Village  où  la  ïele  sfe  célèbre,  des 

tentes  4e  toiles  blançjié  décelées  de  couronnes  et 

de  guirlandes  de  myrte  e'^ue  laun  Jf  entrelacées 
-,  7t  - i ■,  . .SuJ  7 ri  )C'.  30'  , 

de  tleurs  et  de  rubans.  Sous  ces  tentes  sont  des 

, % i..  i.  ' 

tapis,  des  tables  et  des  sieges. . , 

^ Un  gr^néL*  nombqp.de  Grecs  des  deux  sexes 


partent  dès  le  matin  des  bourgs  et  Tillages  voisins 
pour  se  -rendre  $ la  fête*  Les  hommes  sont  à 
pied  , et  parés  de  leur?  plus  beaux  habits  et  de 
leurs  plus  belles  armes.  Les  femmes,  revêtues 
de  leur  habillement  de  parade,  sont  montées 
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ioxj.s  /roiorr  md  jfn.xjo 


soin, 


>(v 

les/VeÜines  !et  les  armS^o  ut  és  ;d’  àhe 

.-('cieie^sclnt  réunies  dans  mit  ch^tiibi'ë1;<T^l!0fe6 
iunnmes  dans  * une  atatre."  LSI1  Vieillards  <JU/?"éh- 
droit  désignent  im  certain  nombre  d’habîtiHis, 
nui  se  re liai 'Tse ni' 'sous  ftTJ dS^m^d’éifaéfttÆ’un 
chef'  et ^n&Vi^J^âa^arè défJoldféî'èes 
&ecs  ?r  -*■  !1  iy  *3L'  *«ik 


e 


j. 

* vut  xv.  niju^c  eu  11  uilpe  et  eu  u » mva  • mm  vte 

mettre  partout  le  èou  ordre,  et  ils  e$&ctttëtft , 
dans  de,. courant 'de  fa'jïurpee,  pIusie&ir^f&iWes 
de  mousqueterie,  pour  Annoncer  les  dliPfér'^Wies 
penoMdf  )a 'fetef  • 9 1 


^ i&?de§ 

Après  FoHice  divin,  les depx "ièStfes^rëlidrht 

'S.wreânfjjp  eus"  ?.ox 


dam  les  lieux  $e$lgmSrp<Jur  la'ftfte !,  'ë^VV^’cn- 

l uqDoooe  .'ipiclliaiY  eol  ,/rm  geb  Jriovio  * 
nxs  nar  sociétés.  Une. partie  se  place  sous  les 

eq^oi^gy  j «SeL  gsminn  ,Jno«  ja  „ iWî 

,<  IjCvaaL  leurs  maisons  ou  sur  la  pelouse  * a l'ombre 

29d  iÊ<t,no  , ynooiindJupT  **- 


is,  les  sociétés.  Ues  troupes 
i • • .al(J;;J  cl  ab  ntu&Bin  api  r. 

de  musiciens  , composées  eu  majeure  partie  des 
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Grecs  de  i’eodndt,  de  leurs  amis , décorées  de 

;-/iuiJ  IV J sji  * JJV» f.  m ^/A/  #jdlL  IJ’Ji  il  ! liVJ 'l 'lii  / J L I 


WBxT’fU,Tl“t*T'>:”'7  >(i6(|^b  ob  J'  Wî  /M‘J O *)i)  V !•  * 

fkjtu”  iîSm jfiÉfoiS 

•d!fTO»*tei^Jr^JK,ff^Je^1îS3f' 

, iftfflMcd'b  oïdmoif  ninliao.  ar;  JeofmLqb  lîp  ilk 

, «tes  ■tte^fi*!’..  'fe.w/'îr,8 
muÂtm  KfeisggS'S  œ^?^|r. 


.Mfo&rïMwftâvi , 

^PoiTinrx.-Jntf  .ajj'ikioa  Jrji. 
boire  et  à îôuer;  car  ils  aiment  l.uii  et  Pautie. 
iToWonr  ^‘jiiuiiomo  iiBniiiao  J j j a.  in > J „U°i  a tyli-  A .. 
Les  hommes  font  aussi  Assaut  pour  lê  Xit  du 
^Tfé^roT.  aailriB aoT  luoLü-mi; des 


finit  ainsi  entre  Tes  dilterens  ,, — _.  - 
,'oqîipiJ  .aoïîuoqa  aol  .?ni;I>  aimofi  moa  J - 
et  les  plaisirs  uc  la  tapie.  . . 

iju  sinmj  aiiJOjBcn  un  aa92oijoio3  , «naiüiaili 
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Nos  soldais  aimoient  beaucoup  ces  sortes  de 
fêtes:  car,  aussitôt  cju’ils  Ar  présentaient , ils 
eloient  incités  à ' y ^rçn^re  part  ; mais  on,  ne 
leur  perriléltoit  pas  de  danser,  avec  les  fpmmp; . 
restriction  qui  concèrnditrgMOTalement  Imisdea 
étrangers,  tés  fetoinè^^ôivent  désirer  ardent» 
ment  ces  rétttfok 

elles  j o û 1 sSen  tdè  tj  ùélque  1 ÎÉerte,  etpartLpnt 
les  amusemens  des  hommes,  les  Greçs  sonJtfêé- 
ncraiemtnt  joyeu*,  bdultom  , emportes  auplai. 


■ " uo-soui  pas  ue  i endroit;  se 
retirent  dans  leurs  villages  par  troupes,  au  son 
des  inslrumens,  et  au  bruit  des  chansons  et  des 
salves  de  mousqueterie,  qu’ils  exécutent  d’abord 
en  partant  de  la  fêle  pour  saluer  les  habitans 
du  lieu,  et  ensuite  lorsqu’ils  se  séparent  entre 
eux , ou  passent  auprès  d’un  village  où  ils  ont 
des  amis.  Ces  salves  sobfaccompagnées  de  cris 
e joie  et  de  vivat  en  l’honneur  de  ceux  que 
1 on  salue.  Chaque  salve  est  aussitôt  rendue  par 

U rCÇ°ivent’  Parce  qu’on  est  prévenu 
des  differens  evénemens  , et  que  les  Grecs  tien- 
nent toujours  chez  eux  plusieurs  armes  chargées. 

Les  fetes  qui  eurent  lieu  pendant  notre  séjour 
a Corfou , dans  le  bourg  de  Potamo , et  dans 
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,,ou, 


cos- 
’offroit  k 


^rïes  {a&eauï  ni»  . r ' ; 

n^ruuiL  ?j/o0  i B ,J‘,r  «JM»  flu  «_ 

Français, 

Bf.iaki  - Turcs, 


Homère, 

Ai,éial|"/|ti  £Æ'è?5  a *1»*“  i>ar 

hafiîf^ii  X ï J ’1*.  > i heaciens  etpicut  fort 
„’t  TT  “ à la  da“*'  Us  Corjioies 

i°2J±#f*  du  penchant 

ocb  ns  , joquoof8 1 jpôur  ces  sortes  de  jeux. 

59bto  auoaaiulo  <k>Ju  Juruf  ur.  J> . an.-n  /.Jan  » 
iriode'ij  mon  joxo  ali'  iij>  ? on^ijjjpout  ai  ol  'c‘,u 
?t<«lkhui  epi  ,'i3iiUa  'iiioc{  >133:  b!  yb  .nB1'-.  . 

9'iJns  JrrriBqya  oa  ali'upaiol  bJ  a'ro  .<3  ; i I 

?ao  ali  ûo  o-pdliy  m/b  aéTfjyf.  ingaaeq  a , 
ini  oIj  8j30^Bqraoqofi/Ttî^?>?*/L«  au^  a 
yup  xu 93  ob  maunot*'!  no  AûoV  sL  h T 
iBq  auhnoi  JobaeuB  123  ovlm  ç>np-  K',  . : ••■ 
jjnoyè'iq  Jaa  ao'up  soiaq  , inyyioç?'*  ' ’ \ *.. 
-noileoD'iO  ai>I  ynpjy  , anyuionàvà  ? 3 ‘ ' 

,?,93g’iBii3  eoruiB  «ijuoiaijlq  zuo  sa'îo.  a .n  * i '« 
i jojog  9'ilon  lnr.baoq  noil  myir  ’ . ' toi 

• • if£»  Jo  , oraBJo’I  eb  g-urod  yl  «“•'*' 
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' - 'moi  iombai  cal  géiq  usq  é tanira70J  et  iup 
-^Ajîttàïàï  ) fl  f 


joc-jV  üioq  nu'b  -f  i fùeeOTs  al)  3a  iJalrn;  .aaaaj 

*«i  *<iiHn4f>8>  iilLofte*  9ii tir  /’>  3 n«  U 

rM: 


j *09iO  ?,aj  . lua-fci-mjofi  a?  kotvubct  ?.ol  luoh 

les 


' .aji n>fip  ‘) f î n ' ) < i_,\yccji  ii 

V:\wirwfiTT,  Mm,  û'fffïf  ïfettOT1 


V/Totes.  -s— 
jjccw  uol 
7 ~ ioniennes. 

ip  fc - -t  t,  . S98  an  oonfiïcicclwa  ai  « 

__  i 'q  Jnoa  eti  trr.-l»  839?..  e irajx^àj  èsI  39  sJot'j 

i-JE  sol  de  l’ilc  de  Corfo.ü  lest!  composté  (Virgile 
cl  de  terré  calcaire  et  caillouteuse.  Il  est  pjtfpre 
à produire  tons  les  arbres , grains  et  légumes 
<jue  Ton  cultive  dans  nos  provinces  mé^idip- 

üales.'  f>  la  - ( '■'•*’>  ;qni  J ah  noJhra  ) 'rtxsVt'aQ, 

Les  espèces  de  grqins^dont  on  repue jlJu  Je 
plus  dxms-j co| teu îj«  vt t , (laps  lefi, autres  d#,]&,mcr 
ion  ienne  fsoqt'  le  seiglg  ^tole  fl»aïs<  ,On,:,o«J|ûv;e 
dans  ecs  ü-esKine  U'èsrp^te^ quantité dft^roïjngnt, 
quoique 1 leur  scill  Êop  vienne  parfaitemont^po^e 

plante^  -Ôh;ly  lveit  , nMP 

plant^  partïeuliéup  q*|ft 

qdSrfe:  ^qi^^lpp^iq^  ije 

crois  qfiuifcrefibk  dwic&rt^ Wÿ&  9ff,  rniLfôt 
delle^c^il  «$)  rfn’içp^iip,  d’Jègÿpfà.  Lp,/^l^g- 

cbioiap  dans;  s§i,touiMf£»  ë§tfiggi$  répjsjtqÿl’u 
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terne,  aplati  et  de  la  grosseur  d’un  pois  vesce. 
11  serrà  taire  <ïes  4)ou1lli^  e$  d&  nüuv^is  pain  , 


üicriviu  J.  a ifliiuu  ï 

s\^ùra  s»  j.iû\iioin  l'AUbV  mou  IM’dj 

a aésez,  bonne  qualité.  v ' 

iuxœ**c>*- 

loû\ie'sù^tïsl‘ni  àueJpeiV<lant  Ta  maille!  d(Vl  afinéc 

le 

reste  et  les  légumes  secs , dont  ils  sont  privés , 
’ài'! &E>  Miwée»  y'-d&^’Égfypté  et  de  : ife  djafbarje.  ! 
o iqï^l  'vignes  de* > Géi'fou..  don ne»k  devins  4e 

sWïëd$él&rè>  qualité  ,*  et  «Seulement  .pOMbiltn  ^iers 

dë^PâtVnée.  (Les  «moins  mauvais)  «Sont r£ËIi*t  4e 
Bédati  (canton  de  Liapadès)  , et  d ' Arghiradès 
>(  éAk^°deft!l^^iinoii)uLe9^vi,,3î,,1k*  Gotlou 
'mtfktiè'  éSëîllëütd  ^;l>aî'ivi^he>llp')éèoitl  mieux- 


‘dèl^^petcsîffi  Soient»  tftii»  --d’âprès  onos  pro- 
èé'd&V'Wkis  JfeS>  IptebtS&bTrt-  'fe“*  ”8UX  * et 
ÆbdtfréiMfctib  Mift  '#ÔPg&»  qn’ilibtudTO'itinçlaii  ger 
aft1rtdslrfdémsimh^,  nfin'dod'ifttfe  perdre  à 
sbh^tè[  jÿifttalftéî tÀriatéUSp  qi«4e aïtaiqgtre  par- 
ticîül^ébient  ^lfe  «fleüd  dpafcu  :tuakain\)  et  désa- 
grÀbtè  n^  ghat*.  ''Bfe^î’uSy^  ^dueille  ty  raisin 
avWqtrtt  sèh!  168$$  ét(<l,-«Wt'enfermO'le  moût 
sou-T  teWë;  aii^'tiêâ  eS^tode^uitk  que  l’on 
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couvre  de  maçonnerie , et  dans  lesquels  on  le 
„ ' . r,  OOx  J. 

laisse  fermenter  jusqu  a ce  qu  il  ait  acquis  cette 

Aïojtw*  tu- 

— -ï  Corne 


rudesse  qui  ne  peut  plaire,  qu  aux  Corne 

1 1 ;:ï  îjoiu  >dr*‘  r-  - 

ils 


,13101 

otes  j 
des 


aussi  les  élrangers  ne  consomment-ils  que  de 

vins  de  Dalmatie,  de  Cephalome,  de  Zante,  d 

l F, J 1,0  Vj I . UV  OlÛlil  — 

l’Archipel  et  d’Espagne , qui  sont  ceux  que  1 on 
, , jjf,  Y ■ > 3IX  I98_«3fi  éfc  « 

trouveleplus  communément  et  a meilleur  compte 
„ 1 ,,  , . . ;m  j ic 

à Corfou.  Le  Gouvernement  vénitien  avoit  de- 
. , „ . , , lo  -,  JWcUJ  a 

fendu  que  1 on  plantât  de  la  vigne  de  Corinthe 

dans  cette  île , afin  de‘  ne  point  diminuer  les 

produits  de  celles  de  Céphalonie  et  de  Zante t 

et  pour  forcér  les  Corfio^es  à ne  s’attacher  qu’à 

la  culture  des  oliviers  : il ‘est  inutile  de  faire 

sentir  l’absurdité  d’une  telle  politique.  . 

Le  culte  régulier  que  les  Corcy riens  rendoient 

à Bacchus  prouve  que  la  vigne  étoit  cultivée 

i -''C  jt  n 

soigneusement  par  eux  , et  que  les  vins  de  Cor- 
cyre  étoient  de  meilleure  qualité  que  ceux  de 
Corfou  : il  falloit  bien  que  ces  vins  fussent 
renommés  , puisque  Homère  les  vante  dans 
l’Odyssée. 

La  culture  principale  qui  a lieu  dans  cette 
île  est  celle  des  oliviers,'  quoiqu’on  né  puisse 
donner  le  nom  de  culture  au  soin  de  planter 
les  arbres , de  les  greffer , et  de  ramasser  les 
olives  lorsque  leur  extrême  maturité  les  fait  tom- 
ber à terre.  Les  oliviers  de  Corfou  sont  en 
général  vieux,  très-touffus , gros  et  fort  élevés 


( I09  ) 

Les  plus  beaux  de  l’Italie,  de  la  Dalmatie  et  de 

la  France , ne  peuvent  approcher  de  ceux-ci , qui 
oo  ïiupoB  St  1 ; , .*  , . . . . 

scroieut  encore;  supérieurs  s ils  etoient  taules , 
^oJon  ia v »J » i ô *ip.'  . 

et  .si  on  labouroit  la  terte  autour  deux;  mais 

leur  fruit,  est  touioursacre  :ce  qui,  joint  a lha- 
fpJn.oX ' , , \ 

bitude  nue  les  Corlioles  ont  contractée 


bitude  q 

mi.  i ai  i A y .1 


contractée,  par  pa- 


à .la  maladresse  avec  la- 
e , fait  que  cçtle  denrée 
est  de  médiocre  qualité,  et  moins.  abondante 
qu’elle  devroit  l’êtreJ  Les  droits  ç^.cessifs  que 
les  Y éniliens  reliroient  sur  le?  hqilp  emportées 
dévoient  nuire  à la  culture  des  oliviers,  parce 

que  les  Grecs,  naturellement  indolcns,  aimoient 
CÙC  - r 

mieuy  ne  recueillir  que  la  somme  a peu,  près  suf- 
fisante pour  satisfaire  leurs  besoins  et  leurs  goûts, 
que  dé  se  donner  quelque  peine  , dans  la  seule 
vue  d obtenir  un  plus  gaarnl  bénélice,  qu’ils  au- 
roient  ete  obliges  de  partager,  avi^c  le  gouver- 
nement. 

La  récolte  dqs  olive?  est  bieqnalê,dans  les  îles 

ioniennes;  celle  des  oranges,  citrons,  limons, 

-•a  r,  j-  r.  « IJ\  «t  9 \ T 

grenades  et  ligues  y est  presque  continue.  La 
malpropreté  des  tonneaux  et  des  vases  de  terre 
dans  lesquels  lçsCorliotes  renferment  leurs  huiles 
contribue  aussi  à donner  à ces  liquides  un  goût 
fort  et  désagréable.  Le  produit  des  oliviers  de 


c 'Wi 

*t 

eob  !iryrri^f-/-ilj  *y|i  ?3-,  ,,y.lj  ji-i-.-i,.,,, 

On  cultive  dans  les  des  ioniennes , et  snr-loul  a 

..do  ifyr»n*vig  80b  ?narji.'il  lnr.rmt»«,?(umv' 

Corfou  , toutes  Jes  especes  de  legumes  et  é arbres 

. . { >“->  HOi.r#  nrfJao/^T  i,  irronia  £11  no 

fruitiers  q«e  nous  avons  en  I rance,  a Jexcep- 

rnoorro  ;ni  ou  ion  f o'iniLi'j  / j Jj  œuvatmn 

„un  du  gwlfe.ll.ori  I»»^; 

u meme  sans 


euviron  le  quart  est  cousOmi 

Jo  y uevoiTo  ?o  J .o nourri  ocTio 


^^tïhi^-r^T^rnrr/orfft',)  jf  •<  h?j  }„,  f atogjïïoo 
îe  salsifis  et  le  brocoli.  Les  arbres  iVu^ersfes 

plus  communs  sont  fohvier,  loran^cr  Je  ci- 

tronnier,  le  limonier,  le  figuier  , le  car^ubieri 

le  jujubier  , le  grenadier,  le  noyer  «W 

taignier.  On  lrouve  dans  ces  îles  quelques  müi 


ce  qtij  dW^,t,>Jacil.te  d elever  ^es  jrers  a 
soie  et  d’engmcnler,  ^iderablemeut  Jjj»  £»•«- 
duits  çoronwcjj^.  nolnco  •*!  • • < « 1.»  „ r.>H<.D 


11  seijoifc  [ptfte,  aus^i,  d’établir  dc^s . prairie^ ^arti- 
ficielles dans  certaines  parties , et  d entrbteuir  leS 
prés  située, daws  les  gorges. et  autres  çudroifs  irtjte , 


.L.n 


:it  ifo-  V 


TT 5IT 


oov. 


(î)  Uil  jarre  iront  ieut èmcon , 
dixième  (55  livrée  anciennes)  d’huile. 
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au  moyen  des  petites  rivières  qui  arrpsept  les  dit* 
xrr'm-'SJ)  iujnijli'JUirui,  y/ alu  i j j ol  . . 

fér  entes  îles.  ifip.  de  pouvoir  nourrir  et  conser- 


nourrit  dans  res  îles  deviennent  des  squiiletles 
,earinoino{  ao y.iicaaytJnja  uli. 

vivans,  pendant  le  temps  des  grandes  chaleurs, 

ôïtS  ïriVfe  M. 

p^uVdêyâfe  WP»  m offrent  pour 

\ m?ï|pfo<j  8i»Jl««l«i_8:V«r^:  v..:....  dessc- 


fermènt  tnië  réèrtaine 


pecè*. plus  ddprïferans  que  tefbèx>  <p 

;yeMa'lnil,,y,K  fUm 

Corfou,  dans  le  canton  de  Mdiclrki!$ 1 Une  assez 
granÀ?I?juâiHj^  cotafc*tié'‘diven»cs 

‘ ta  piafde;  qilé  ‘îëf  fr^cs1 ^ÙmkfigtMn  de 
Barî>ârî5~  C5t  fe'7/.fW'Wi  tigb-ier-  cUJ-mle.  Celte 
piaule  'est  fort  c^aiinuncdutrs'lasilosiouLeunes., 


•v 


( ) 

et  sert  à faire  des  baies  et  des  clôtures  : elle  vient 
sous  ce  climat  avec  la  plus  grande  facilité,  mais 
elle  se  plaît  mieux  parmi  les  rochers  que  partout 
ailleurs.  Le  nopal  porte  son  fruit  sur  scs  feuilles. 
Ce  fruit  u’est  pas  fort  bon  ; il  est  couvert  d’une 
infinité  de  petites  épines  imperceptibles  : de 
sorte  que  ceux  qui  veulent  l’ouvrir  sans  pré- 
caution y sont  attrapés , parce  que  ces  épines 
entrent  dans  leurs  doigts,  d’où  elles  ne  peuvent 
être  arrachées  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Pour 
propager  le  nopal , il  suffit  de  planter  en  terre 
une  de  ses  feuilles. 

Une  autre  plante  très-commune  dans  les  mêmes 
îles  est  l’aloës  ordinaire.  Quoique,  d’après  l’opi- 
nion de  plusieurs  naturalistes  célèbres , on  croie 
, quc  la  lige  cette  plante  ne  s’élève  pas  à plus  de 
sept  décimètres,  je  vis  près  de  Lixuri  (île  de 
Céphalonie  ) un  aloès  ordinaire  en  fleur , dont  la 
tige  avoit  plus  de  trois  mètres  de  hauteur. 
L aloës  sert  au  meme  usage  que  le  nopal.  Ces 
deux  plantes  se  trouvent  souvent  réunies  sur  des 
montagnes  escarpées  on  parmi  de  vieux  monu- 
mens , et  donnent  alors  au  site  le  plus  sauvage 
un  aspect  agréable  et  pittoresque. 

Le  peu  de  forêts  que  l’on  trouve  dans  l’ile  de 
Cortou  sont  composées  de  chêues , de  cyprès , 
d érables  communs,  de  pins,  de  sapins  et  de 
■platanes;  mais  ce  sont  les  chênes^  qui  forment 

l’espèce 
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dans  le  canton 

a plus  de  cin^  cenls  s^cs  et  se  Ujaosporteià  Au- 
cone  ; * celiu  q,,îi  pro  yiênt,des  autres  cantons  sert 
a ahmenter  les  taxm^g  de  la  ville. 

C , Wrt^ombre  de  trois  ou 

quatre,  et  toutes  d’un  foible  produit , sur-tout 


v rid  fcrce  flU('  le  lavag®  des.  peaux  Aies 
d i lïer'ens  .plains  pu  bains  de  chaux,  et  géné- 
ralement tous  les  travaux  de  fabrication  ‘ qui 
exigent,  de  l’eau , ne  peuvent  être  feits  qu’avec 
de  1 eau  de  , mer,  pu  ne  peut  attribuer  cet  in- 
convénient qu’à  ignorance  des  tanneurs,  qui, 
au  lieu  de  s établir  dans  la  ville,  auroient  dû 
se  placer  sur  la  rivière  de  Messongi  ou  sur  celle 
de  Potamo , qù  ils  eussent  trouvé* en  quantité 
suffisante  l’eau  douce  nécessaire  pour  de  pareil» 
établissemens. 

Les  meules  que  l’on  emploie  pour  les  mou- 
lins, dans  les  îles  ioniennes,  sonbd’une  construc- 
tion particulière , et  composées  de  pierres  dures , 
rougeati  es  et  très-poreuses , qui  ont  à pfcu  près 
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ie  même  grain  que  la  pierre  meulière  de  la  Ferté- 
sous-Jouare. 

Pour  réunir  ces  pierres  , les  Grecs  se  servent 
d’un  mastic  compose  de  résine  et  de  limaille  de 
fer.  On  fait  fondre  la  résine,  et  on  l’épure  le 
mieux  possible  ; ensuite  on  y jette  de  la  limaille, 
à raison  de  cinq  hectogrammes  par  chaque  ki- 
logramme de  résine  épurée , et  l’on  emploie  ce 
mastic  tout  bouillant , par  le  moyen  de  cuil- 
lers de  fer  et  de  bâtons  terminés  par  un  pa- 
quet de  chiffons.  * ■ 

Pour  construire  une  meule,  on  se  sert  de 
pierres  de  différentes  formes  et  grosseurs;  mais 
on  ^n  emploie  une  plus  grande  quantité  de 
petUes  qui  servent  à former  les  arêtes  circu- 
laires du  disque  , ainsi  que  sa  face  Verticale 
extérieure.  Les  grosses  pierres  aplaties  sur  une 
de  leurs  faces,  sont  employées  dans  le  corps  du 
disque  et  sur  ses  faces  horizontales , au  milieu 
(lesquelles  on  place  une  pierre  choisie,  la  plus 
dure  possible,  aplatie  de  deux  côtés  parallèles, 
et  trouée  carrément  dans  ce  sens,  pour  former 
l'œil  de  la  meule , c’est-à-dire  le  trou  où  se  place 
l’axe  qui  doit  la  faire  tourner.  L’épaisseur  do 
celte  pierre,  prisé  sur  la  hauteur  du  trou  qui  la 
traverse,  détermine  celle  de  la  meule.  ». 

La  meule  est  comprimée  sur  sa  face  verticale 
extérieure  par  deux  cardes  de  fer  de  six  milli- 
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mètres  d’épaisseur  sur  trois  centimètres  de  lar- 
geur, établis  à quatre  centimètres  des  arêtes. 
Ces  cercles  sont  places  lorsqu  ou  forme  la  meule  , 
dont  ils  déterminent  la  circonférence.  Us  em- 
pêchent que  les  pierres  qui  composeul  la  meule 
ne  se  séparent  par  leur  mouvement  circulaire. 

Les  pierres  sont  placées  à bains  de  mastic,  et 
en  sout  recouvertes  sur  toutes  les  parties  qu’elles 
présentent  extérieurement* et  qui  ne  forment 
pas  une  surface  uuie.  Celte  opération  se  fait  sur 
le  pavé,  que  l’on  a soin  de  saupoudrer  de  son 
ou  de  sciure  de  bois , afin  que  le  mastic  ne  s’y 
attache  pas.  Ou  commence  par  placer  la  pierre 
oùse  trouve  l’oeil  de  la  meule;  ensuite  on  forme 
quatre  lignes  de  maçonnerie  en  façon  de  croix  , 
auxquelles  on  donne  autant  d?épaisseur  qu’à  cette 
pierre  , et  que  l’ou  étend  jusqu’à  ce  quelles  ren- 
contrent les  cercles  de  fer  *qui  doivent  déter- 
miner la  circonférence.  Ces  cercles  sont  d’abord 
établis  sur  les  points  qu’ils  doivent  occuper  ; 
de  manière  que  les  lignes  formées  par  leurs 
diamètres,  partagent  également  l’œil  de  la  meule. 
L’opération  se  termine  par  remplir  les  triangles 
mixtes  que  les  ligues  de  maçonnerie  et  ces  cercles 
forment  entre  eux.  On  a soin  de  laisser  refroi- 
dir parfaitement  la  meule  avant  de  l’enlever  du 
lieu  où  elle  a été  construite. 

Ces  meules  fout  beaucoup  plus  d’usage  que 
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les  nôtres,  parce  que  la  résine  et  la  limaille  de 
fer  forment  un  mastic  dur  et  compact , qui  ré- 
siste plus  au  lrotlement  que  ne  le  font  la  pierre 
meulière  et  le  grès  ; ces  deux  espèces  de  pierres  , 
et  sur-tout  la  dernière , étant  des  corps  plus 
secs  et  par  conséquent  plus  friables.  Ce  mastic, 
employé  dans  le  plus  haut  degré  de  liquéfac- 
tion, c’est-à-dire  le  plus  chaud  possible,  s’in- 
sinue dans  les  pores  des  pierres,  et  remplit  en- 
tièrement les  interstices  qu’elles  laissent  entre 
elles;  de  manière  que  les  meules  offrent  dans 
toutes  leurs  parties  le  meme  degre  de  résistance 
et  de  solidité. 

On  pourroit  employer  cette  méthode  avec 
succès  dans  plusieurs  de  nos  départemens , où 
le  grès  à gros  grains , la  pierre  meulière  et  le 
granit,  manquent  en  grosses  masses,  afin  d’évi- 
ter les  transports,  qui  sont  souvent  difficiles  et 
dispendieux. 

Le  sol  de  l’ile  de  Corfou  renfermant  une 
grande  quantité  de  terre  glaise  ou  argile , on 
a établi  plusieurs  manufactures  de  poterie  de 
terre  au  faubourg  des  Castrati;  on  y fait  de  la 
poterie  ordinaire  et  d’autre  cuite  en  grès.  Ces 
poteries , vu  la  qualité  des  argiles  que  l’on  em- 
ploie pour  leur  fabrication  , prennent  une  ex- 
trême densité  lorsqu’on  les  laisse  exposées  à un 

feu  trop  violent  pendant  leur  cuisson  ; aussi  leurs 
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fractures  sont-elles  brillantes  et  lisses , comme 
celles  de  la  porcelaine.  Les  potiers  des  Casbrati 
ne  travaillent  point  les  différentes  pièces  qu’ils 
fabriquent , ni  pour  les  formes  ni  pour  le  ver- 
nis , avec  le  même  goût  que  les  potiers  de  France, 
d’Alleinague  et  d’Italie. 

Il  se  fabrique  aussi  dans  l’ile  une  certaine 
quantité  de  liqueurs  aromatisées , appelées  ro- 
solis , et  d’eau-de-vie  de  marc,  anisée;  ou  y 
recueille  une  certaine  quantité  de  laine  écrue 
de  mauvaise  qualité,  vu  la  maigreur  des  mou- 
tons. ‘ 

Les  bestiaux  qui  réussissent  le  mieux  dans  les 
îles  ioniennes  , sont  les  porcs , les  chèvres  et  les 
ânes , parce  que  ces  animaux  y trouvent  tou- 
jours de  la  nourriture.  ; • v • ; , •, 

Les  porcs  sont  pçtits,  .noirs  ou  bruns,  et 
demi-sauvages.  Ces  animaux,  étant  presque  tou- 
jours épata  dans  les  campagnes , y trouvent  une 
grande  quantité  d’olives  , et  d’autres  fruits. dont 
ils  se  nourrissent  ; ce  qui  rend  leur  chair  déli- 
cate et  savoureuse , et  leur  graisse  d’une  bonne 
qualité.  , r , . , , 

La  ctftir  des  chevreaux , ou  cabris , est  un 
manger  excellent,  parce  que  ces  animaux  ne 
vivent  que  de  plantes  et  d’arbustes  aromatiques. 
Us  gravissent  les  plus  hautes  montagnes  , et  y 
trouvent  même,  pendant  les  plus  grandes  sèche- 
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restes,  dans  les  cavités  des  rochers,  des  herbes 
fiaiehcs  et  salutaires  ; de  sorte  qu’ils  jouissent 
en  tout  temps  d’une  nourriture  saine  et  abon- 
dante, que  leur  chair  est  tendre  et  tient  de 
celle  du  chevreuil  pour  le  goût , et  que  leurs 
mères  donnent  une  grande  quantité  de  bon  lait, 
qui,  mêlé  avec  celui  de  brebis , procurcroit  aux 
insulaires  des  fromages  d’assez  bonne  qualité, 
s ils  les  faisoient  avec  soin  et  propreté. 

Les  autres  bestiaux,  ainsi  que  le  bois  à brû- 
ler, se  tirent  de  l’Albanie  et  de  la  Morée.  Les 
denrées  de  bouche,  à l’exception  des  grains  et 
des  vins  ; les  cuirs  , étoffes  de  soie,  draps,  toiles, 
métaux,  outils,  ustensiles,  etc.,  viemient  de  la 
France,  de  l’Italie  et  de  l’Allemagne,  parla 
voie  de  Marseille , d’Ancône , de  Venise  et  de 
Trieste.  La  somme  des  importations  dans  toutes 
les  îles  ioniennessurpasse  déplus  d’un  cjpquième 
celle  que  produisent  les  exportations. 

La  volaille  et  le  gibier  ordinaire  sont  très- 
communs  dans  ces  îles; ‘les  grives,  les  bécasses  , 
les  bécassines , les  cailles  et  les  tourterelles  sau- 
vages, y sont  presque  pour  rien  pendant  la  ma- 
jeure partie  de  1 année  : c’est  seulement  dans  le 
tempsdes  grandes  chaleurs  que  l’on  trouve  moins 
de  ces  oiseaux  , parce  que  le  défaut  d’eau  les 
renvoie  sur  le  continent. 

La  marine  des  Corfiotcs  ne  consiste  qu’en 


Digitized  by 


( XI9  ) 

> grandes  barques  non  pontées,  avec  lesquelles  ils 
font  le  cabotage  sur  les  côtes  clc  l’Albanie  et  de 
laMorée,  et  dans  les  autres  îles.  Depuis  un 
temp9  immémorial , ou  n a construit  a Coi  ou 
qu’un  seul  bâtiment  marchand , qui , pour  la 
singularité  du  fait,  a été  nommé  le  Fils  ame. 

La  mer  ionienne  est  très- poissonneuse;  cepen- 
dant le  poisson  est  fort  cher  dans  toutes  les  îles, 
excepté  dans  celles  de  Paxo  et  de  Cérigo.  ctte 
cherté  provient  de  ce  que  la  majeure  parue  du 
poisson  exposé  daus  les  marchés  provient  de 
différentes  pêcheries,  dont  les  propriétaires  ven- 
dent cette  denrée  autant  qu’il  leur  plaît,  la 
paresse  des  Grecs  leur  ôtant  la  mainte  d’aucune 
concurrence.' Une  partie  du  poisson  que  1 on 
mange  à Gorfou  y est  apportée  par  desCalabrois 
et  desTarenlins,  qui  viennent  pêcher  jusque  dans 
ces  parages , avec  de  petites  barques  carrées , 
allant  à voiles  latines,  ornées  de  croix  et  d au- 
tres signes  catholiques.  C’est  une  chose  curieuse 
que  de  voir  ces  pêcheurs  italiens  aller  cherchei 
le  poisson  dans  les  temps  de  bourasque  et  de 
grosse  mer,  malgré  la  petitesse  et  la  singulièic 
et  frêle  construction  de  leurs  barques  : il  1cm 
semble  apparemment  que  les  figures  et  carac- 
tères religieux  qu’ils  dessinent  sur  leurs  voiles 
sont  autant  d’amulettes  capables  de  les  sauver 
dans  les  plus  grands  périls;  car  ils  s exposent 
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souvent  à d’horribles  tempêtes  ^>our  faire  leur 
métier.  . 

L’ile  de  Corfou  renferme  trois  salines,  qui  sont 
celles  de  Lefchimo  , des  Castrati  et  de  Potarno. 
Les  premières  sont  les  plus  considérables.  '■ 

La  température  de  celte  île  est  telle  que  200 
kilog.  d’eau  de  mer  donnent  108  à 1 10  kilog. 
de  sel.  Lorsque  l’opération  a lieu  pendant  les 
cinq  mois  de  grandes  chaleurs , la  cristallisa- 
tion entière  d’un  carré  de  saline  se  fait  en  vingt 
à vingt-cinq  jours.  • 

Toutes  les  salines  des  îles  ioniennes  appar- 
tiennent au  . gouvernement  et  donnent  du  sel 
blanc.  Celles  de  Corfou  et  de  Sainte-Maure  four- 
nissent de  sel  les  autres  îles  et  les ‘quatre  arron-  . 
dissemens  continentaux.  L'es  fermiers  dévoient  , 
,du  temps  des  Vénitiens  , envoyer  l’excédaut  de 
cette  consommation  à Venise , d’où  ce  sel  passoit 
dans  les  provinces  que  la  république  possédoit 
en  Italie.  * . 

Quoique  ces  salines  ne  fussent  pas  affermées  à 
un  prix  très-haut  (1) , elles  rapportoicnt  de  fortes 
sommes  au  gouvernement  vénitien,  auquel  les 
•fermiers  étoient  obligés  de  veudre  à bas  prix 
tout  le  sel  qu’ils  recueilloient.  Ce  sel  étoit  en- 
suite vendu  à d’autres  fermiers  beaucoup  .plus 
— 

(1)  Environ  douze  mille  francs. 
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cher  qu’il  n’avoit  été  acheté  ; de  sorte  que  le 
■gouvernement  quadruploit  et  souvent  sexluploit 
ses  fonds.  Cette  méthode  étoit  la  plus  efficace 
pour  tirer  un  bon  parti  des  salines,  parce  que  les 
fermiers  primitifs,  étant  obligés  préalablement 
de  payer  la  ferme  et  de  solder  les  ouvriers  né- 
cessaires pour  la  récolte,  avoient  intérêt  défaire 
le  plus  de  sel  possible,  tant  pour  récupérer  leurs 
avances  que  pour  doubler  ou  tripler  leur  gain; 
et  plus  ils  recevoient  d’argent  du  gouvernement , 
plus  celui-ci  faisoit  de  profit. 

11  est  peu  d’années  où  l’on  n’éprouve  des 
tremblemcns  de  terre  dans  l’ile  de  Corfou  ; mais 
ils  sont  beaucoup  moins  forts  que  ceux  que  l’on 
ressent  dans  celles  de  Céphalonie  et  de  Zante: 
pendant  tout  le  temps  que  nous  passâmes  à 
Corfou , nous  n’en  éprouvâmes  qu’un , qui  eut 
lieu  dans  la  nuit  du  29  au  3o  messidor  an  Ü. 

Les  grandes  chaleurs  se  font  sentir  dans  les 
îles  ioniennes  de  la  mi-mai  à la  mi-octobre.  La 
fin  de  ce  mois , ceux  de  novembre  ' et  de  dé- 
cembre , forment  la  saison  pluvieuse , qui  est 
l’hiver  du  pays  ; les  mois  de  janvier , février, 
mars  et  avril  en  sont  le  printemps,  et  l’on 
n’y  connoît  point  d’automne,  parce  que  les 
arbres  ne  sont  jamais  dépouillés  de  leurs  feuilles , 
et  que  l’on  a des  fleurs,  des  fruits,  des  lé-- 
gumes  nouveaux  et  des  grains  daus  les  mois 
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qui  suivent  celui  d’octobre  jusqu’en  mai.  Pen- 
dant les  cinq  mois  de  grandes  chaleurs  on  re- 
cueille très-peu  de  légumes  et  l’on  ne  reçoit  pas 
une  seule  goutte  d’eau  ; aussi  l’herbe  meurt- 
elle  dans  toutes  les  parties  qui  ne  sont  pas  trop 
ombragées  ou  rafraîchies  par  des  eaux  vives.  De* 
puis  dix  heures  du  matin  jusqu  à quatre  heures- 
de  l’après-midi,  l’on  ne  peut  aller  qu’avec  peine 
dans  les  rues  et  places  publiques,  tant  le  pavé  est 
brûlant  : les  chiens  poussent  alors  de  grands 
cris  lorsqu’on^  les  oblige  à sortir.  Le  thermo- 
mètre s’élève  ordinairement , dans  ce  temps  r 
de  28  à 3o°  ; il  passe  rarement  3a°. 

Mais  si  l’on  éprouve  à Corfou  une  chaleur 
excessive  pendant  une  partie  de  la  journée,  l’on 
y jouit  au  moins  d’une  fraîcheur  agréable  de- 
puis six  heures  du  soir  jusqu’à  six  heures  dit 
matin  ; l’air  étant  rafraîchi  par  les  vents  du  nord 
et  de  l’est,  qui , passant  par-dessus  les  plus  hautes 
montagnes  de  l’Albanie , que  l’on  voit  toujours 
couvertes  de  neiges , y prennent  même  quelque- 
fois un  degré  de  froid  dont  les  insulaires  sc- 
roient  fort  incommodés  s’ils  n’avoient  la  pré- 
caution de  se  yêtir  davantage  lorsque  le  soleil 
est  sur  son  déclin,  ou  lorsque  le  vent  tourne 
au  nord  ; car  alors  de  la  plus  grande  chaleur  on 
passe  subitement  dans  un  état  de  refroidissement 
susceptible  de  causer  des  maladies  catarreuses  et. 


rhumatismales.  Lé  vent  du  sud-est , que  les  insu- 
laires appellent  siroco , est  toujours  suivi  d’une 
chaleur  accablante  et  de  brouillards  qui  empê- 
chent de  respirer , et  nécessitent  une  transpira- 
tion continuelle  et  l’usage  de  boissons  pectorales 
et  laxatives.  . 

Il  arrive  souvent , pendant  le  temps  des  gran- 
des chaleurs , que  le  ciel  est  couvert  de* nuages 
au  zénith , de  manière  que  ceux  qui  ne  con- 
noissent  pas  le  climat  croient  qu’il  va  pleuvoÿ’  ; 
mais  ils  sont  trompés  dans  leur  espoir , car  à me- 
sure que  le  soleil  approche  de  l’horizon  , les 
vents  frais  s’élèvent,  dissipent  les  nuages  et’ 
rendent  au  ciel  une  teinte  d’azur  qui  annonce 
une  chaleur  pareille  pour  le  lendemain. 

Les  pluies  tombent  quelquefois  pendant  plus 
d’un  mois,  sans  discontinuer,,  et  d’une  force  dont 
nous  n’avons  point  d’exemple  en  France.  Cette 
abondance  d’eau  du  ciel  est  nécessaire  dans  les 
îles  ioniennes  pour  remplir  les  citernes  qui  sont 
la  principale  ressource  des  habitans  pour  l’eau 
douce.  On  éprouve  de  grands  vents  dans  la  sai- 
son pluvieuse;  et  dans  celle  des  grandes  cha- 
leurs , des  orages  secs , très-dangereux  , parce 
qu’ils  causent  souvent  des  tremblemens  de  terre. 

Il  ne  tombe  jamais  de  neige  dans  ces  îles,  et 
lorsqu’il  y gèle  de  deux  millimètres  d’épaisseur, 
on  dit  que  l’hiver  est  fort  rude.  Les  insulaires 
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sont  d’ailleurs  très-frileux  ; ils  se  chauffent  ce- 
pendant rarement,  mais  ils  s’enveloppent  de 
grands  et  épais  manteaux  pendant  presque  toute 
l’année. 

Nous  avons  remarqué  à Corfou  que  les  jours 
y sont  en  été  plus  courts  d’environ  une  heure 
qu’à  Paris,  et  pendant  l’hiver  ( le  nôtre  ) plus 
long  du  même  espace  de  temps. 
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CHAPITRE  VII. 

Épire , ou  Basse- Albanie.  — Fort  et  arrondis- 
sement de  Butrinto.  — Ruines  de  Buthrote  , 
Fort  et  arrondissement  de  Parga.  — Sulliotes. 

. ■ — Fille  et  golphe  de  l’Arta.  — Costume  et 
mœurs  des  Epirotes.  . . • . , 

. • ; 

I /Épire  ou  Basse? Albanie  est.  située  à l’ouest  de 
la  proTince.de  Janna.  Elle  borde  la  mer  ionienne 
sur  une  étendue  d’environ  vingt-cinq  myria- 
mètres,  depuis  les  montagnes  de  Cimara,  situées 
à l’entrée  du  golfe  adriatique,  jusqu’au  pays 
d’Agraffa.,  - , 

Cette  province  se  divise  en  quatre  parties , 
qui  sont  Cimara , Zamouria , Arghirocastra  et 
JÇéroméro.  Elle  est  remplie  de  hautes  monta- 
gnes couvertes  de  bois , et  de  quelques  plaines 
où  se  trouvent  des  pâturages  excellens. 

I.  Le  pays  de  Cimara  : c’est  l’ancienne 
Chaonia  ; la  partie  de  ce  pays  qui  renferme  la 
ville  de  Delvino  appartient  à Mustapha.  Le 
reste  du  gouvernement  de  ce  pacha  est  situé 
-dans  la  Haute- Albanie.  Mustapha  peut  armer 
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environ  quinze  mille  hommes.  11  passe  pour 
être  loyal  et  ami  des  Français. 

Les  Cimarioles  forment  une  espèce  de  répu- 
blique gouvernée  par  des  lois  locales.  Ce  peuple 
est  brave  et  a fait  long-temps  la  guerre  à Ali , pa- 
cha. 11  peut  armer  environ  quatre  millehommes. 
Les  montagnes  de  Cimara  éloient  appelées  par 
les  anciens  Acro  - Ceraunümontes.  La  ville  de 
Cimara  est  située  sur  un  rocher  près  de  la  mer, 
vis-à-vis  de  l’île  de  Merlere  et  du  cap  Sidari  de 
celle  de  Corfou. 

# ^ ? 

II.  Le  pays  de  Zamouria , autrefois  Thés - 

protia.  Les  arrondissemens  de  Butrinto"  et  de 
Parga , et.  le  pays  des  Sulliotes , sont  situés  dans 
celte  partie.  Le  pays  de  Zamouria  renferme 
une  vallée  d'un  grande  étendue  , et  borde  pres- 
qu’entièrement  le  canal  de  Corfou.  11  peut  armer 
environ  quinze  mille  hommes.  La  partie  qui 
appartient  au  paoha  de  Jannina  est  gouvernée 
immédiatement  par  huit  agas,  dont  les  arron- 
dissemens comprennent  les  bourgs  de  Calispolis  , 
Filiatès , M assarakia , Paramiûia , Margariti  , 
.Gomenizie  t Arpissa , et  environ  deux  cents  vil- 
lages et  hameaux  (i). 

rr- 

(i)  Ces  agas  sont  : Ibrahim.  Demy,  Daglany  (le  pre- 
mier commande  le  bourg,  et  l’autre  le  territoire  de  Ctdiy- 
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L’arrondissement  de  Butrinlo  renferme  sir 
villages  et  se  trouve  situé  vis-à-vis  de  la  partie 
septentrionale  de  File  de  Corfou  ; ses  limites , 
ainsi  que  celles  des  territoires  de  Parga , de 
Prévéza  et  de  Yonizza , ont  été  fixées  par  le 
traité  de  Passarowitz  , et  forment  un  circuit 
d’environ  trois  myriamètres  et  demi.' 

Les  villages  de  Zara  et  de  Zaropula  sont 
placés  sur  les  confins  de  l'arrondissement  dans 
la  péninsule  de  l’est , qui  renferme  quelques 
montagnes  couvertes  de  taillis , des  oliviers  et 
des  prairies  : Ali,  pacha,  s’étoit  emparé  depuis 
plusieurs  années  de  ces  deux  villages. 

Les  quatre  autres  villages  sont  situés  dans  la 
péninsule  de  l’ouest , qui  est  beaucoup  plus 
grande  que  la  précédente.  Cette  presqu’île  ren- 
ferme beaucoup  de  montagnes  et  quelques  oli- 
viers. Elle  n’est  cultivée  qu’entre  les  villages 
de  Xamili , Coperta , Saint-Érino  et  le  marais  » 
Arrnura.  , • 

L’anse  de  Tetranizza , formée  par  la  pointe 
de  Caco-Vraco  et  le  pays  des  Cimariotes,  offre 


polis  ) ; Zygouri  ( arrondissement  de  Filiales  ) ; Ali 
(idem,  de  Massaràkia ),■  Pronio  (idem,  de  Paratnitia ); 
Zapari , ou  Hassan  (idem,  de  Margariti );  Melek 
(idem,  de Gomenisxe);  Maurto  (idem,  d 'Arpifsa).  . - 
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un  mouillage  sûr  pour  d’assez  gros  bâtimeôs. 
Le  mot  Tetrariizza  est  grec  et  signifie  les  quatre, r 
ües.  Ou  a nommé  ainsi  cette  anse  parce  qu’il  : 
s’y  trouve  quatre  petits  écueils. 

La  partie  située  entre  les  rives  gauches  de  la 
rivière  de  Paola  et.  du  canal  de  Butrinto,  le 
canal  de  Corfou  et  la  ligne  de  démarcation  , est 
la  mieux  cultivée  de  tout  le  territoire,  sur-tout 
entre  le  fort  et  le  marais  Girovota. . 

La  rivière  de  Paola , qui  traverse  le  terri- 
toire, est  plus  large  que  celles  à’Etrititzae t de 
Gliso;  mais  elle  n’est  guères  plus  profonde.  On 
pêche  d’excellentes  truites  dans  ces  trois  rivières  ; 
la  première  prend  ,?  au-d?ssus  du  fort , le  nom. 
de  canal  de  Butrinto  , à cause  de  son  confluent 
avec  les  eaux  des  deux  lacs  que  renferme  le 
territoire.  Les  eaux  du  canal  de  Butrinto  sont 
assez  claires , dormantes  et  très-mal-saines  , vu 
que  celles  de  la  mer  s’y  mêlent.  Ce  canal  ne 
peut  recevoir  que  de  grosses  barques  parce  qu’il 
s’y  trouve  plusieurs  bancs  de  sable,  sur- tout 
à son  embouchure,  qui  est  d’ailleurs  obstruée 
par  des  joncs  et  d’autres  herbes  aquatiques. 

Les  lacs  Laspi  et  Risa  sont  très-profonds  et 
fort  poissonneux  ; on  y pêche  de  plusieurs 
espèces  de  gros  poissons  qui  ont  un  goût  dé-, 
sagréatye  et  ne  sont  pas  une  nourriture  tres- 
sai ne. 
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saine.  Ces  lacs  éloient  affermés  annuellement 
environ  vingt-deux  mille  francs  sous  le  gouver* 
nement  vénitien. 

L’embouchure  de  ces  deux  lacs  est  fermée  par 
des  enceintes  ou  bordigues,  formées  de  cannes, 
et  serrées  les  unes  contre  les  autres  afin  que  le 
poisson  ne  puisse  pas  passer  au  travers.  Près  de 
là  sont  des  cabanes  de  bois  et  de  roseaux  que 
les  pêcheurs  ont  établies  sur  l’eaü  et  dans  lesquelles 
ils  se  tiennent  pour  prendre  le  poisson.  La  pêche 
consiste  à guetter  le  poisson  lorsqu’il  se  présente 
aux  portes  des  bordigues,  et  à l’enfermer  dans 
ces  enceintes  pour  le  prendre  ensuite  avec  de 
petits  filets  placés  au  bout  de  longs  bâtons.  11  se 
trouve  sur  le  contour  des  deux  lacs  plusieurs 
petites  anses,  où  des  barques  corfiotes  vont 
charger  différentes  denrées  apportées  par  les 
Albanais. 

Le  territoire  de  Butiinto  est  très-peu  peuplé: 
on  y élève  une  grande  quantité  de  bestiaux  fort 
bons,  mais  d’une  petite  espèce.  Les  montagnes 
qui  avoisinent  ce  territoire  sont  couvertes  de 
bois  de  haute  futaie , et  remplies  de  gibier  de 
toute  espèce. 

Le  fort  deButrinto  est  situé  sur  une  langue 
de  terre  baignée  par  les  eaux  des  lacs  et  de  la 
rivière  de  Paola.  Comme  ce  fort  est  de  forme 
triangulaire  équilatérale,  ses  murailles  sont  boi^ 
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dées  par  trois  canaux,  et  flanquées  par  trois 
tours  rondes , placées  aux  angles. 

Le  fort  est  très-petit,  mal  construit  et  distant 
de  la  place  de  Corfou  d’environ  deux  myria- 
mètres.  L’artillerie  qui  défend  les  courtines  est 
placée  sur  des  espèces  de  banquettes  construites 
en  bois , et  établies  le  long  de  vieilles  murailles 
peu  épaisses  et  garnies  de  créneaux  et  de  fau- 
conneaux ; l’artillerie  des  tours  est  placée  dans 
des  chambres  basses  et  étroites,  dont  les  embra- 
sures et  créneaux  sont  si  mal  disposés  que  l’on 
ne  peut  obtenir  de  plongée  sur  le  pied  des  mu- 
railles, ni  flanquer  les  courtines.  Le  second  étage 
des  tours  est  destiné  à loger  les  officiers  et  une 
partie  de  la  garnison.  Une  petite  caserne,  une 
chapelle  grecque  et  quelques  magasins,  sont 
placés  dans  l’intérieur  du  fort,  et  suffisent  à 
peine,  avec  les  chambres  supérieures  des  tours, 
pour  le  logement  d’une  garnison  de  cent  hommes. 
Tous  ces  bâtimens , ainsi  que  le  reste  du  fort , 
sont  très-vieux  et  en  assez  mauvais  état. 

On  a établi  un  petit  pont  - levis  à la  porte 
placée  sur  la  courtine  du  sud-est.  Ce  port  est 
couvert,  au-delà  du  canal  qui  borde  cette  cour- 
tine, par  un  simple  redan  ou  place  d’armes. 

Le  fort  de  Butrinlo  n’étoit  dans  le  principe 
qu’une  tour  bâtie  par  Michel  III , duc  de  Cor- 
cyre.  Les  Turcs , ayant  pris  et  détruit  celte  tour 
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pendant  la  guerre  de  Caudie  , la  rebâtirent  sur 
un  plan  plus  étendu.  Le  maréchal  comte  de 
Schulemburgh  enleva  ce  poste  en  1716,  après  le 
siège  de  Corfou,  et  le  fit  fortifier  tel  que  je  viens 
de  le  décrire.  On  trouve  dans  le  territoire  de 
Butrinto  plusieurs  vieilles  tours  qui  paroissent 
avoir  servi  autrefois  aux  Vénitiens  à placer  des 
postes  militaires. 

Les  eaux  de  la  rivière  de  Paola  et  des  deux 
lacs  , grossissant  à chaque  printemps  par  la  fonte 
d’une  partie  des  neiges  dont  les  montagnes  de 
l’Epire  sont  couvertes,  se  débordent  et  inondent 
les  prairies  qui  environnent  le  fort.  Ces  eaux, 
ne  se  retirant  que  lentement , croupissent  dans 
diverses  parties  et  augmentent  la  corruption  de 
l’air , déjà  infecté  par  les  vapeurs  méphitiques 
qui  s’exhalent  des  lacs  et  des  marais  Armura 
et  Girovota.  L’air  de  Butrinto  est  tellement  mal- 
sain , que  la  majeure  partie  4es  soldats  vénitiens 
qui  occupoient  le  fort  étoient  atteints  aux  jambes  , 
d’ulcères  réputés  incurables  : tous  ces  soldats , 
ainsi  que  leurs  officiers , ressembloient  à des 
pestiférés;  il  en  périssoit  annuellement  un  certain 
nombre  dans  l’été.  Il  arriva  même  quelquefois 
que  les  Vénitiens  furent  obligés  de  laisser  pen- 
dant plusieurs  mois  le  fort  sans  garnison.  Ce 
n’étoit  qu’au  bout  de  quelques  années  que  les 
malheureux  qui  se  dévouoient  à la  garde  de  ce  . 

9 * 
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poste  pouv oient  braver  la  malignité  de  l’air  » ^ 
et  sur-tout  la  mauvaise  qualité  des  eaux  douces 
que  l’on  trouve  dans  ces  parages. 

Pour  rendre  l’air  du  territoire  de  Butrinto 
moins  malsain , il  faudroit  dessécher  les  marais 
Armura  et  Girovota,  et  creuser  de  nombreux 
fossés,  atin  de  faciliter  l’écoulement  des  eaux 
qui  séjournent  dans  les  prairies.  Le  dessèche- 
ment de  ces  marais  pourroit  se  faire  en  les  com- 
blant avec  d*i  sable  pris  dans  les  montagnes  de 
la  péninsule  de  l’ouest.  On  ne  pourroit  qu’ajou- 
ter encore  à la  salubrité  de  l’air,  sil’onélevoit 
une-  forte  digue  depuis  la  rive  gauche  du  canal 
de  Butrinto  ( à son  embouchure  ) jusqu’à  la 
rivière  de  G/iso , afin  de  préserver  la  grande 
prairie  de  l’inondation  de  la  mer  , laquelle  est 
assez  considérable  à chaque  équinoxe , parce 
que  les  terres  sont  extrêmement  basses  dans  toute 
.cette  partie.  4 

L’arrondissement  de  Butrinto  se  trouve  sur 
les  confins  du  pays  de  Zamouria  avec  l’ancienne 
Chaonie. 

Le  fort  de  Bulrinlo  a pris  son  nom  de  1 an- 
cienne ville  de  Bubhrote , dont  les  ruines  se  voien  t 
encore  aujourd’hui  dans  la  péninsule  de  l’ouest  , 
vis-à-vis  du  foi’t.  Ces  ruines,  qui  n’offrent  à 
la  vue  que  des  restes  d’édifices  très-simples,  et 
détruits  jusqu’à  un  demi-mètre  au  plus  du  sol , 
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sont  situées  partie  sur  une  hauteur  et  partie  sur 
une  colline  qui  aboutit  au  lac  Laspi ; leur  éten- 
due forme  un  circuit  d’environ  quatre  kilomè- 
tres. On  a trouvé  dans  les  ruines  de  Buthrote 
un  grand  nombre  de  médailles  et  de  débris  de 
monumens  antiques  , qui  attestent  la  splendeur 
et  l’opulence  de  cette  ville , capitale  du  royaume 
d’Epire. 

D’après  quelques  auteurs  anciens  et  la  plupart 
des  médailles  de  Buthrote , il  paroit  que  celte 
ville  avoit  été  fondée  par  suite  d’un  événement 
extraordinaire.  Un  boeuf  destiné  à être  immolé 
à Jupiter,  dans  la  partie  située  aujourd’hui  au 
sud  du  fort , s’étant  échappé  d’entre  les  mains 
des  sacrificateurs , passa  le  canal  à la  nage,  gagna 
la  colline  où  se  trouvent  les  ruines  de  Buthrote-, 
et  y mourut  aussitôt  son  arrivée.  Le  père  des 
dieux  paroissant  témoigner  par  cette  mort  su- 
bite que  ce  lieu  lui  étoit  agréable  pour  y re- 
cevoir des  sacrifices , on  le  recarda  comme  un 
endroit  prédestiné , et  l’on  y bâtit  une  ville  sous 
le  nom  de  Buthrotum , dont  Strabon  et  Pline 
font  mention. 

Andromaque  étant  échue  en  partage,  dans  le 
sac  de  Troie , à Pyrrhus , roi  d’Epire  , ce  prince, 
qui  étoit  devenu  éperdument  amoureux  de  la 
veuve  d’Hector  , conduisit  celte  malheureuse 
princesse  k Buthrote  ; mais  il  ne  put  jamais 
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lui  faire  oublier  ce  qu’elle  devoit  à la  mémoire 
-de  son  époux. 

La  ville  de  Buthrote , lors  de  la  mort  de 
Pyrrhus,  passa  sous  la  domination  d’Hélénus , 
fils  de  Priam.  Ce  prince  fit  rebâtir  cette  ville  et 
sa  forteresse  sur  le  même  plan  que  Troie  et  sa 
citadelle,  et  donna  le  nom  de  Pergama  à la 
première,  et  celui  à' Ilium  à la  seconde. 

Virgile , dans  le  livre  III  de  l’Enéide,  en 
décrivant  la  fuite  d’Éuée,  fait  parler  ainsi  ce 
prince  : 

<*  Bientôt  nous  perdîmes  de  vue  les  hautes 
» tours  des  Phéaciens.  Ayant  rangé  les  côtes 
» de  l’Epire  , nous  relâchâmes  dans  le  port  de 
» Chaonie , et  nous  primes  le  chemin  de  Bu- 
» throte  ». 

On  voit  qu’Enée  venoit  de  Leucade,  et  étoit 
entré  dans  le  canal  de  Corcyre  par  la  passe  du 
sud-est.  Après  avoir  doublé  la  pointe  de  Cor- 
cyre , où  se  trouve  aujourd’hui  la  citadelle  de 
Corfou  , il  se  dirigea  le  long  des  côtes d’Epire, 
et  relâcha  sans  doute  dans  l’anse  de  Tétranizza , 
que  Virgile  appelle  port  de  Chaonie  ; car  les 
côtes  de  l’ancienne  Chaonie  ne  commencent 
qu’au-deJà  de  cette  anse  , en  allant  de  l’embou- 
chure du  canal  de  Butrinto  vers  la  viUe  de 
Cimara;  et  Enée,  après  avoiç  débarqué  sur  les 
. côtes  N.  N.-O.  de  la  péninsule  de  l’ouest , se  sera 
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porté  en  peu  d’heures  de  marche  sur  la  ville 
de  Buthrote , où  Virgile  le  fait  aborder. 

Buthrote  étoit  encore  célèbre  du  temps  de 
Pline  , car  cet  auteur  lui  donne  le  titre 
de  colonie  romaine  ; il  paroît  qu’elle  fut 
détruite  pendant  les  guerres  que  les  Corcyriens 
firent  aux  Thesprotieus , et  que  dans  le  temps 
de  son  existence  l’air  que  l’on  respiroit  dans  ses 
environs  n’étoit  pas  si  malsain  qu’il  l’est  aujour- 
d’hui , puisque  Pyrrhus  et  Hélénus  firent  de 
cette  ville  leur  séjour  habituel,  qu’Andromaque 
ne  cessa  pas  de  l’habiter  après  la  mort  de  Pyr- 
rhus , et  que  les  Romains  y établirent  une  co- 
louie.  Cette  particularité  prouve  qu’en  dessé- 
chant les  marais  qui  se  trouvent  dans  le  terri- 
toire de  Butrinto , on  pourroit  en  rendre  l’air 
entièrement  sain  et  le  séjour  aussi  agréable  qu’il 
T'étoit  autrefois. 

L’arrondissement  de  Parga  est  situé  à environ 
quatre  myriamètres  et  demi  et  à 1\E.  S.-E.  de  la 
place  de  Corfou,  vis-à-vis  del’île  d e Paxo.  11  a 
près  d’un  myriamètre  de  tour  et  ne  s’avance 
qu’à  la  distance  de  deux  kilomètres  dans  l’inté- 
rieur des  terres.  Cet  arrondissement  est  peuplé 
de  près  de  quatre  mille  âmes. 

Le  bourg  et  la  forteresse  de  Parga  sont  bâtis- 
sur  une  roche  élevée  et  placée  à l’extrémité  d’une 
langue  de  terre  qui  s’avance  à la  mer  environ  à la 


* 


Digitized 


( *36) 

moitié  de  Panse  ouverte  par  laquelle  le  terriloirc 
est  boule.  Cetle  roche  est  couverte  de  maisons 
placées  en  amphithéâtre.  Au  bas  de  ces  maisons  , 
du  cô  e de  terre  , est  la  forteresse  : on  appelle 
ainsi  une  enceinte  de  murailles  élevées, situées  sur 
de^  parties  de  rochers  très-escarpées  et  par  consé- 
quent dif  ieiles  à attaquer.  Du  côté  de  la  mer 
sont  des  bail,  ries  qui  ne  peuvent  atteindre  qu’à 
une  grande  distance,  vu  la  hauteur  du  rocher 
dans  cette  partie;  mais  son  escarpement  met  ces 
batteries  et  le  bourg  à l’abri  de  toute  attaque  ma- 
ritime. 

Le  nombre  des  habitations  éparses  dans  les 
campagnes  est  très  peu  considérable,  vu  le  voi- 
sinage des  I piroles,  avec  lesquels  les  Pargauioles 
sont  presque  toujours  en  guerre.  La  plupart  des 
habitations  extérieures  sont  bâties  en  forme  de 
tour  , avec  un  pont-levis  et  des  murailles  créne- 
lées, aiiu  que  ceux  qui  y résident  puissent  s’y  dé- 
fendre jusqu’à  l’arrivée  des  secours  envoyés  du 
bourg. 

La  forteresse  de  Pargan’a  qu’une  seule  entrée, 
qui  est  bien  défendue  par  des  ouvrages  placés 
par  échelons.  Quand  même  l’ennemi  auroit 
forcé  la  barrière  et  la  porte  de  l’avancée,  la 
garnison  pourroit  l’empêcher  de  pénétrer  plus 
avant , seulement  en  faisant  rouler  des  pierres 
sur  lui.  Cette  forteresse  a peu  d’étendue  et  se 
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trouve  en  assez  bon  état.  Elle  renferme  une  pe- 
tite caserne,  Jeux  magasins  et  quelques  bàti- 
mens  propres  à loger  les  officiers.  Il  y a dans 
le  bourg  une  autre  caserne  plus  grande. 

Les  Parganiotes  se  livrent  beaucoup  à la 
pêche  et  à la  navigation.  Us  sont  fiers  , belli- 
queux et  très-attachés  à leur  liberté,  qu’ils  ont 
toujours  conservée  sous  les  Vénitiens.  Ce  peuple 
aime  les  Français  et  a soutenu  plusieurs  guerres 
sanglantes  contre  Ali  , pacha,  et  différées  beys, 
desquelles  il  s’est  tiré  à son  honneur.  Les  femmes 
de  Parga  sont  les  plus  belles  de  l’h pire  et  des  îles 
ioniennes.  Les  Parganiotes  professent  tous  la  re- 
ligion grecque. 

Le  territoire  est  assez  bien  cultivé;  mais  il 
n’est  pas  d’un  grand  produit,  parce  qu’il  s’y 
trouve  beaucoup  de  montagnes  couvertes  de 
bois  et  de  rochers  : il  n’y  a point  de  prairies. 
Les  Parganiotes  tirent  leurs  bestiaux  de  l’Alba- 
nie, et  recueillent  une  petite  quantité  d’huile 
d’olive  et  de  grains. 

Sur  la  gaucheetà  la  distance  d’un  kilomètredu 
bourg  de  Parga  est  une  petite  anse  où  se  trouve 
un  mouillage  pour  d’assez  gros  bâtimens,  qui 
est  appelé  Port  de  Fanciri  , du  nom  d’un  vil- 
lage bâti  près  de  là  au  bord  de  la  mer. 

A la  droite  et  auprès  du  rocher  de  Parga  est 
un  mouillage  pour  de  très-petits  bâlimens.  Il  y 
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a dans  celte  partie  quelques  moulins  à grain  que 
font  mouvoir  deux,  forts  t or  rens»  dont  les  eaux 
sont  saines  , claires  et  agréables  à boire , et  ser- 
vent pour  la  consommation  des  Parganiotes. 

La  bonne  qualité  de  ces  eaux  me  porte  à 
croire  que  ces  deux  torrens,  ne  sont  point 
FAchéron  et  le  Cocyte  , ainsi  que  le  pensent 
plusieurs  voyageurs  qui  supposent  aussi  que 
Parga  est  l’ancienne  Ephyra  , ville  de 
Thesprotie  , située  près  du  marais  Acheru- 
sia  , et  dont  Strabon  , Velleius  Patercu- 
lus , Pausanias  et  Thucydide  font  mention. 
Strabon  dit  qu 'Epliyra  fut  ensuite  appelée  Ci- 
chyrus.  Le  port  et  les  environs  de  Parga  ne  peu- 
vent avoir  rien  de  commun  avec  F Acherusia- 
Palus , puisqu’ilne  s’y  trouve  point  de  marais  et 
que  l’on  y respire  un  air  très-sain.  Les  deux  tor- 
rens cités  ci-dessus  ne  peuvent  avoir  aucun  rap- 
port avec  l’Achéron  et  le  Cocyte , vu  qu’ils  ne 
prennent  point  leurs  sources  dans  les  mêmes  en- 
droits que  ces  fleuves,  que  les  poètes  anciens 
avoient  placés  dans  les  enfers  à cause  de  la  mau- 
vaise qualité  de  leurs  eaux  quiétoient  imprégnées 
de  vitriol  et  de  bitume. 

D’autres  auteurs  croient  que  Parga  est  l’an- 
cienne Eleas , ville  et  port  de  l’Epire.  Mais 
comme  Ptolémée  place  ce  port  dans  la  contrée 
des  Almines,  et  que  cette  province  étoit  située 
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entre  la  Thesprotie  et  la  Dolopie  , on  poarroit 
croire  que  YEleas  Portas  se  trouvoit  plus  près 
du  golfe  d’Anactorium  et  d’Ambracie. 

Le  territoire  des  Sulliotes  est  situé  entre  ceux 
de  Paramitia  et  de  Margariti.  Il  est  habité  par 
une  tribu  grecque  qui  forme  une  petite  répu- 
blique. Elle  prend  son  nom  du  bourg  de  Sulli 
qui  eu  est  le  chef-lieu.  Ce  bourg  se  trouve  à en- 
viron trois  myriamètres  et  demi  de  Prévéza. 

Le  pays  des  Sulliotes  a environ  six  myria- 
mètres de  circuit  et  renferme  dix-sept  villages  ; 
il  s’y  trouve  deux  positions  militaires  appelées 
Ghiaffa  et  Conia,  d’où  les  Sulliotes  ont  sou- 
vent bravé  la  rage  dû  Ali,  pacha,  et  de  ses  troupes. 
La  position  'de  Ghiaffa  est  sur-tout  tellement 
fortifiée  par  la  nature,  que  ni  l’art  ni  la  force 
ne  pourroieat  rien  contre  elle.  Cette  position  est 
circonscrite  à moitié  par  une  rivière  ou  fort  tor- 
rent , qui  est  rapide , profonde  et  encaissée  entre 
des  rochers  escarpés.  De  l’autre  côté  sont  des 
montagnes  fort  hautes  et  presque  à pic  , sur  les- 
quelles on  ne  peut  monter  que  par  des  sentiers 
étroits  et  très-dangereux , où  l’on  est  obligé  de 
marcher  par  file.  Lorsqu’on  arrive  vers  le  som- 
met de  la  montagne  , ces  sentiers  aboutissent  à 
des  passages  aussi  étroits , mais  plus  tortueux  et 
dominés  de  chaque  côté  par  d’énormes  masses  de 
rochers  escarpés.  Ces  derniers  passages  sont  si 
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aisés  à défendre  qu’un  homme  peut  en  arrêter 
•vingt  et  les  précipiter  au  bas  de  la  montagne  , 
seulement  en  leur  lançant  des  pierres.  Cette  es- 
pèce de  réduit  peut  avoir  un  myriamèlre  et 
demi  de  tour.  11  ne  renferme  que  des  cavernes 
où  les  Sulliotes  mettent  à couvert  leurs  familles 
et  leurs  effets  les  plus  précieux  lorsque  la  par- 
tie basse  est  envahie  par  l’ennemi.  Il  domine 
d’une  manière  très-avantageuse  l’unique  route 
qui  traverse  l’Epire  du  noi’d  au  sud. 

Dans  la  dernière  guerre  que  les  Sulliotes 
eurent  avec  le  pacha  de  Jannina  (i) , les  troupes 
à' Ali  étoient  déjà  parvenues  aux  divers  passages 
de  la  position  de  Ghiaffa  lorsqu’elles  furent 
repoussées  avec  vigueur  par  les  Sulliotes , qui 
fondirent  sur  elles  de  tous  côtés  et  en  firent 
un  grand  carnage.  Ali  perdit  dans  cette  affaire 
plus  de  deux  mille  hommes.  Comme  ce  pacha 
est  fort  gros,  il  creva  trois  chevaux  sous  lui  en 
se  sauvant  deSulli. 

Les  Sulliotes  peuvent  armer  environ  trois 
mille  hommes;  leur  pays  renferme  beaucoup 
de  bestiaux  , mais  peu  de  champs  et  de  vignes. 
Ils  sont  très-braves,  sobres  et  paresseux.  Us  exi- 
gent annuellement  des  peuples  qui  avoisinent 
leur  territoire  un  tribut  en  grains , en  fruits  et 

(»)  Avant  l’an  <3. 
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en  légumes;  au  moyen  de  quoi  ils  s’engagent 
à ne  point  piller  ces  peuples  (i). 

III.  Le  pays  d ' Arghirocastra.  C’est  l’ancienne 
Molossie.  Ce  pays  est  gouverné  immédiatement 
par  des  beys.  Il  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre de  musulmans  de  la  secte  d’Ali.  Le  paclm 
de  Jannina  a toujours  échoué  lorsqu’il  a voulu 
agir  avec  rigueur  contre  les  Arghirocastritcs.  Ce 
peuple  est  réputé  pour  le  plus  belliqueux  d’en- 
tre ceux  qui  sont  soumis  à slU,  auquel  il  a fait 
long-temps  la  guerre.  Il  peut  armer  environ 
six  mille  hommes.  Le  territoire  d’ Arghirocastra 
borde  une  partie  des  golfes  de  Prévéza  et  de 
l 'Arta  : il  comprend  la  ville  de  ce  nom  et  l’ar- 
rondissement de  Prévéza. 


(1)  On  sait  qu 'Ali,  pacha,  s’est  empâté  du  territoire  des 
Sulliotes  • dans  le  commencement  de  l’an  i a.  Ce  funeste 
événement  est  dû,  en  partie,  à la  trahison  de  Bozzeri , 
vieillard  sulliote  , autrefois  le  plus  vaillant  et  le 
plus  fidèle  d’entre  les  capitaines  de  cette  tribu,  qui  le 
regardoiem  comme  leur  chef.  Ce  Bozzeri , qui,  s’il  vit 
encore,  doit  avoir  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  se  désho- 
nora, après  cinquante  années  de  gloire,  au  point  de  rece- 
voir d 'Ali  deux,  cents  bourses  (environ  trois  cents  mille 
francs),  sous  condition  de  ne  plus  faire  la  guerre  à ce 
pacha,  et  de  corrompre  le  plus  possible  de  ses  com- 
pagnons. Il  est  cause  que  les  Sulliotes  ne  sc  joignirent  pas 
en  plus  grand  nombre  aux  Français  campés  à iSicopalis. 
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La  A ille  de  XArta , qui  paroîtêtre  l'ancienne 
Argos  Amphilochicum , est  située  à peu  de  dis- 
tance du  golfe,  sur  la  rivière  à'Afdhas.  Cette 
ville  est  grande  et  passablement  bâtie,  et  ren- 
ferme une  vieille  et  mauvaise  forteresse.  Elle  est 
le  point  le  plus  commerçant  depuis  les  bouches 
de  Catci’o  jusqu’à  la  Morée.  Un  chemin  ferré 
conduit  de  l'Arta  à Jannina  : c’est  le  seul  qui 
se  trouve  dans  tout  le  pachalik  d 'Ali.  Quoique 
ce  chemin  soit  mauvais  et  extrêmement  mon- 
tueux,  ce  pacha  le  parcourt  en  voilure  lorsqu’il 
se  rend  de  l’une  de  ces  villes  à l’autre.  On  fa- 
brique dans  les  environs  de  l’Arta  une  grande 
quantité  d’étoffes  de  laine , de  soie  et  coton , et 
de  laine  et  coton.  Lesmonlagnes  qui  entourent  le 
golfe  de  l’Arta  sont  couvertes  de  bois  de  haute 
futaie  propres  pour  les  constructions  maritimes. 
Ce  golfe  est  l’ancien  Ambracius  sinus. 

IV.  Le  pays  de  Xéroméro , autrefois  l’Acar- 
nanie.  L’arrondissement  de  Vouizza  se  trouve 
dans  cette  province.  Xéroméro , mot  grec,  si- 
gnifie partie  sèche.  On  a nommé  ainsi  ce  pays  , 
parce  qu’il  est  montagneux  et  peu  fertile.  Xé- 
roméro est  gouverné  par  le  musselim  de  Vi ra- 
cori,  et  peut  armer  environ  cinq  mille  hommes  ; 
le  principal  bourg  de  la  partie  soumise  à Ali  , 
s’appelle  Katun.  Ce  pays  est  séparé  de  la  pro- 
vince d’Agraffa  , qui  fait  partie  de  la  Livadie  , 
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par  une  rivière  nommée  Aspro  Potamo.  Le 
pays  d’Agraffa  est  sans  doute  l’ancienne  Etolie, 
et  l’Aspro  Potamo  le  fleuve  Acheloïis. 

Dès  que  l’on  quitte  la  Basse-Albanie  pour  en- 
trer dans  le  pays  de  Janna  , on  remarque  une 
différence  frappante  entre  les  habitans  de  cette 
contrée , et  les  Epirotes.  Ces  derniers  , n’étant 
point  sous  le  commandement  immédiat  (Y Ali , 
ont  retenu  cette  fierté  et  cet  esprit  guerrier  que 
l’on  chercheroit  en  vain  parmi 'les  Jannioites. 
Ceux-ci  ont  besoin  de  travailler  pour  payer  les 
contributions  énormes  que  le  pacha  exige  d’eux  , 
tandis  que  les  Epirotes  laissent  ce  soin  à leurs 
femmes  , et  ne  s’occupent  qu’à  faire  la  guerre , 
soit  qu’ils  se  louent  à quelque  pacha , bey  ou 
aga , soit  qu’ils  guerroient  entr’eux  de  village 
à village.  La  plupart  des  Epirotes  sont  très- 
portés  au  vol,  et  professent  la  religion  grecque; 
' leur  langue  est  un  mélange  de  grec  et  de  turc. 

Les  Epirotes  sont  généralement  grands , mai- 
gres , nerveux  et  très-agiles.  Ils  portent  des  cu- 
lottes à la  grecque  , ou  un  petit  jupon  à la  ma- 
nière des  Ecossois  , et  des  gilets  garnis  de  plusieurs 
rangs  verticaux  de  grosses  olives  d’or,  d’argent  ou 
de  enivre, bien  guillochées:cesgiletssont  ornés  de 
plaques  des  mêmes  métaux.  La  chaussure  des  Epi- 
rotes est  une  espèce  de  brodequin  à l’antique , 
attaché  avec  des  courroies  qui  montent  souvent 
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jusqu’au  genou  , et  retiennent  une  plaque  de 
métal  ou  de  cuir  appliquée  sur  le  mollet,  dont 
elle  prend  la  forme , pour  préserver  celle  'partie 
du  frottement  du  cheval.  Ils  ne  portent  point 
de  bas , et  ont  pour  dernier  vêtement  un  man- 
teau ou  levantine  à l’instar  des  Corfioles.  Ils  ont 
presque  tous  la  tête  rasée , et  portent  des  mous- 
selines ; leur  coiffure  et  leur  armement  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  Corfiotes,  excepté 
qu’ils  ne  portent,  point  de  bonnet  ou  seufa  , et 
qu’ils  ont  un  yatagan  ou  petit  sabre  turc  en 
sus  de  cet  armement.  Us  ont  aussi  une  grande 
passion  pour  la  pipe  et  portent  de  petites  gi- 
bernes recouvertes  de  marroquinou  de  velours, 
d’une  couleur  tranchante , et  ornées  de  brode- 
ries d’or  , d’argent  ou  de  laiton  , et  de  franges 
analogues.  Ces  gibernes  sont  attachées  autour  du, 
corps  par  le  moyen  d’une  petite  courroie  de 
marroquin  ou  de  cuir  ordinaire,  serrée  par  une 
boucle  du  même  métal  que  la  broderie.  Elles 
sont  de  deux  grandeurs  : les  plus  grandes  se 
portent  sur  le  ventre  et  les  autres  par  couple  , 
savoir,  une  sur  chaque  hanche,  et  fixées  par  une 
seule  courroie. 

Les  Epirotes  se  battent  toujours  éparpillés  et 
dispersés  le  plus  qu’ils  peuvent.  Lorsqu’ils  sont 
à la  portée  de  l’ennemi,  le  premier  d’entre  eux 
qui  trouve  un  fossé  , uu  buisson  ou  un  bloc  de 
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rocher  s’en  couvre  de  sou  mieux  et  fait  ainsi  le 
coup  de  fusil , quelquefois  couché  le  ventre  à 
terre,  et  d’autres  fois  ( c’est-à-dire  selon  la  posi- 
tion où  il  se  trouve)  couché  sur  le  tlos;  plaçant 
le  bout  de  sou  fusil  entre  les  pointes  de  ses 
pieds,  pour  viser  avec  plus  de  justesse  : ce  qui 
fait  qu’il  tire  sans  être  vu  et  que  les  balles 
qu’il  lance , rasant  la  terre  , atteignent  presque 
toujours  ceux  qu’il  attaque  aux  membres  ab- 
dominaux. 

Si  les  Epirotes  occupent  par  fois  des  positions 
où  le  terrain  ne  leur  offre  aucune  chicane  fa- 
vorable , ils  creusent  la  terre  et  font  des  espèces 
de  trous  de  loup  où  ils  se  blotissent.  Ils  ont 
aussi  pour  coutume  de  faire  une  décharge  gé- 
nérale pour  annoncer  le  commencement  d’une 
action  , l’arrivée  de  leur  chef  ou  la  retraite  de 
toute  leur  ligne.  Ils  ont  généralement  le  coup- 
d’oeil  fort  juste  pour  le  tir  du  fusil  : pour  s’eu 
convaincre  il  suffit  de  leur  promettre  une  pièce 
d’argent  de  peu  de  valeur,  et  de  les  placer  à 
une  distance  convenable  d’une  orange  ou  d’une 
grenade,  qu’ils  ne  manquent  pas  de  percer  d’une 
balle  en  deux  ou  trois  coups. 

Peu  de  temps  après  mon  arrivée  à Corfou  , 
quatre  soldats  français  désertèrent  de  cette  place 
et  se  rendirent  en  Basse  - Albanie  , croyant  y 
trouver  des  facilités  pour  passer  en  Italie  et  de  la  eu 
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Vrauce  ; mais  ils  furent  cruellement  trompés 
dans  leur  attente , car  des  Epirotes  se  saisirent 
d’eux  et  les  vendirent  comme  des  esclaves. 
Toutes  les  tentatives  que  fit  le  general  Chabot 
auprès  du  pacha  de  Jannina  pour  faire  dé- 
liver  ces  quatre  infortunés,  furent  vaines.  Les 
Epirotes,  qui  les  avoient  achetés,  les  cachèrent 
dans  des  endroits  où  il  étoit  presqu’impossible 
de  les  découvrir.  C’est  ainsi  que  ces  peuples  en 
usent  à l’égard  des  étrangers  lorsque  ceux-ci 
abordent  certaines  parties  de l’Epire  sans  force  ui 
précaution , parce  que  le  pays  offre  des  retraites 
sûres  aux  Albanais  qui  veulent  s’affranchir  de 
la  loi  commune , et  aux  brigands  des  îles  et 
contrées  voisines. 
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CHAPITRE  VIII. 

< 

lie , w7/e  et  forteresse  de  Zante.  — lies  Stro- 
phades  ou  de  Strivali.—  Ile  de  Cérigo. — 
Forts  de  Capsali  et  de  Saint-Nicolas.  — lie 
de  Cérigolto. 

L’isle  de  Zante , située  au  sud  et  à environ 
deux  myriamètres  de  celle  de  Céphalonie,  en  a 
dix  de  circonférence,  et  se  trouve  à deux  my- 
riamètres  et  à l’ouest  de  la  Morée. 

Cette  île  est  coupée  sur  sa  largeur  en  trois 
parties  : l’une  est  de  plaine  et  est  située  dans  le 
centre,  les  deux  autres  sont  montagneuses.  Elle 
renferme  quarante-sept  villages , dont  la  plupart 
sont  bâtis  au  pied  des  montagnes  qui  font  face 
à la  ville,  et  sur  des  collines  détachées.  La  po- 
pulation de  l’île  s’élève  à trente-cinq  mille  âmes. 

Les  principales  productions  sont  de  l’huile , 
de  bons  vins  muscats,  du  raisin  de  Corinthe, 
du  coton,  des  oranges,  des  figues  , de  la  cire, 
du  miel , du  lin  et  une  petite  quantité  de  sel  et 
de  goudron  minéral. 

Comme  la  principale  culture  est  celle  des 
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vignes  de  Corinthe , et  que  la  récolte  de  leur 
fruit  se  fait  dans  le  même  temps  tpie  celle  des 
olives,  les  Zantiotes  sont  obligés  de  cueillir  ces 
dernières  avant  qu’elles  soient  mures  et  de  les 
saler , alin  qu’elles  puissent  se  garder  sans  se 
corrompre,  jusqu’à  ce  que  le  raisin  deCorinlhe 
suit  séché,  et  serré  dans  lCs  magasins.il  résulte  de 
cette  disposition  que  l’huile  de  Zante  est  toujours 
altérée  par  une  saveur  salée , sans  laquelle  elle 
seroit  supérieure  à celle  de  Corfou , parce  que  les 
Zantiotes  taillent  et  cultivent  les  oliviers , ainsi 
que  toits  les  autres  arbres  fruitiers  que  renferme 
leur  ilej  Une  autre  circonstance  qui  nuit  à la 
qualité  naturelle  de  l’huile  de  Zante,  c’est  que, 
de  même  qu’à  Corfou,  le  nombre  des  moulins 
et  des  pressoirs  n’est  pas  eil  rapport  avec  la  quan- 
tité d’olives  que  l’on  recueille  dans  File,  et  que 
d’ailleurs  ces  machinés  sont  d’une  construction 
vicieuse  : la  récolte  annuelle  de  l’huile  s’élève  à 
vingt-deux  mille  barils  du  poids  de  soixante  ki- 
logrammes, et  dont  le  prix  moyen  est  de  40  fr. 
5o  ceiiti 

Un  recueille  une  très-petite  quantité  de  grains 
êt  de  légumes  se<&  dans  l’ile  de  Zante,  et  l’on  y 
nourrit  pu  de  bestiaux , vu  la  Sécheresse  du  Sol. 
Ces  objets  se  tirent  de  la  Moréc , où  un  grand 
nombre  de  paysans  zantiotes  se  rendent  chaque 
année  dans  le  temps  de  la  moisson  pour  aider  les 
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Muriotes  dans  leurs  travaux  et  recevoir , au  lieu 
.d’argent,  une  certaine  quantité  des  diverses  den- 
rées dont  on  manque  à Zante. 

La  récolte  du  raisin  de  Corinthe  est  annuelle- 
ment de  trois  cent  mille  myriagrammes,  quan- 
tité moyenne  prise  sur  dix  années.  Il  y a des 
années  où  cette  récolte  s’est  élevée  à plus  du 
double.  La  plus  grande  partie  des  vignes  de  Co- 
rinthe se  trouve  dans  la  plaine,  qui  a deux  my- 
riamèlrcs  de  long  et  une  de  large.  Cette  plaine  est 
environnée  de  hautes  montagnes,  de  manière 
que  la  chaleur  du  soleil  s’y  trouvant  concentrée 
fait  mûrir  parfaitement  le  raisin.  Outre  la  quan- 
tité de  raisin  sec  dont  je  viens  de  parler,  les 
Zantiotes  recueillent  annuellement  dix  mille  pe- 
tits tonneaux  de  vin , dont  les  trois  quarts  se 
consomment  dans  l’île. 

Les  cotes  de  l’île  de  Zante  n’offrent  qu’un 
hou  mouillage  pour  de  gros  bâtimens,  lequel  se 
trouve  à environ  un  myriamètre  et  au  sud  de 
la  ville.  Ce  mouillage  est  formé  par  une  grande 
anse  appelée  Port  de  CJiieri,  et  connue  des  an- 
ciens sons  le  nom  de  port  N ata;  Thomas  Por- 
cacchi  l’appelle  Porto  Natte  : au  fond  de  cette 
anse , prés  de  la  mer , sont  les  sources  de  goudron 
que  cite  Hérodote  dans  Melpojnène.  Ces  sources 
ne  sont  présentement  qu’au  nombre  de  deux, 
et  paroissent  se  diriger  de  l’est  à l’ouest  de  l’île. 
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Le  goudron  est  liquide  et  sort  de  terre  avec  une 
eau  fort  limpide  qui  s’écoule  dans  la  mer;  celle 
de  la  plus  grande  source  est  très-salée  et  conserve 
toute  l’odeur  du  goudron , qui  est  forte.  L’eau  de 
la  petite  source  est  douce  et  presque  sans  odeur. 

La  récolte  du  goudron  s’élève  annuellement  à 
environ  cent  barils  ou  outres  , du  poids  de 
soixante-quinze  kilogrammes,  et  qui  se  vendent 
ordinairement  trente  francs  pièce.  Ce  goudron  a 
besoin  d’être  mêlé  avec  du  goudron-résine  pour 
pouvoir  être  employé  dans  la  marine  : il  est 
étonuant  qu’aucun  des  savans  que  renferme  l’île 
de  Zante  n’ait  tenté  jusqu’ici  d’analyser  cette 
matière , aün  de  découvrir  les  usages  auxquels 
elle  pourvoit  servir,  soit  dans  les  arts,  soit  en 
médecine.  Le  goudron  de  Zautc  doit  posséder 
quelques  propriétés  médicales , puisque  l’eau 
qui  sort  de  scs  sources  a déjà  été  employée  avec 
succès  dans  un  grand  nombre  de  maladies  par 
des  médecins  zanliotes. 

L’ile  renferme  vers  l’est  une  montagne  assez 
haute  appelée  mont  Scopo , et  située  à la  droite 
de  la  ville.  Cette  montagne  est  l’ancien  Elatus 
Mous , sur  lequel  les  premiers  habitaus  de  l’îlc 
avoient  bâti  un  temple  fameux , dédié  à Diane 
Opitide:  c’est-là  qu’est  placé  le  poste  des  signaux 
de  la  marine. 

La  ville  de  Zante  est  située  verslemilieu  etsur 
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la  partie  orientale  de  l’île,  au  fond  d'une  rade 
extrêmement  ouverte.  Celte  ville  est  beaucoup 
plus  grande  et  mieux  bâtie  que  celle  de  Corfou, 
et  peuplée  de  dix-sept  mille  âmes.  Comme  l’ile 
est  sujette  à de  forts  tremblemens  de  terre  qui 
se  font  ressentir  à de  longs  intervalles,  toutes  les 
maisons  n’ont  que  deux  étages.  11  y a à Zante  un 
évêque  latin  et  un  évêque  grec  : ce  dernier  n’y 
réside  que  depuis  notre  prise  de  possession  de 
l’île. 

é On  trouve  dans  cette  ville  quelques  manu- 
factures de  savon  , de  tapis  de  crin  , d’étoffes 
de  soie,  de  toiles  de  lin  et  de  toiles  de  ménage, 
en  coton.  On  y file  le  coton  , au  fuseau,  d’une 
égalité  et  d’une  finesse  extraordinaires.  Ce  coton 
est  ensuite  envoyé  à Constantinople  et  à Smyrne 
pour  y être  employé,  comme  trame,  dans  di-r 
verses  étoffes  de  soie.  Il  n’est  pas  entièrement 
du  cru  de  Zante.  On  le  tire  des  îles  voisines  et 
de  la  Morée. 

On  fabrique  à Zante  une  grande  quantité  de 
chaînes  d’or.  Ces  chaînes  sont  finies  avec  une 
grande  perfection  , et  servent  à faire  des  chaînes 
de  montre,  des  colliers  et  des  bracelets. 

On  tanne  le  cuir  dans  celte  ville  d’une  ma- 
• nière  singulière.  Au  lieu  de  faii’e  sécher  les 
peaux  , ainsi  qu’il  est  d’usage  ailleurs  , on  les 
étend  encore  frajehes  au  milieu  des  rues  où  elles 
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restent  exposées  sous  les  pieds  des  passans  hom- 
mes et  hôtes,  jusqu’à  ce  quelles  soient  parfaite- 
ment sèches.  Cette  méthode  ne  peut  que  nuire 
à la  salubrité  de  l'air,  à la  boilne  qualité  des 
cuirs  et  à la  propreté  des  rues.  Du  reste,  les 
procédés  que  l’on  emploie  pour  la  fabrication 
du  cuir  sont  les  mômes  que  ceux  usités  à Corfou. 

Le  quartier  général  de  la  division  ayant  été 
établi  à Corfou  , celui  de  la  seconde  subdivision , 
formée  des  départemens  d’Ithaque  et  de  la  mer 
Egée  , et  commandée  par  le  général  la  Salcctbe , 
fut  placé  dans  la  ville  de  Zanle:  le  général  Cha- 
bot se  réserva  le  commandement  immédiat  de  la 
première  subdivision , composée  du  département 
de  Corcyre. 

. La  ville  de  ZajQte  est  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  une  colline  qui  borde  la  mer  , près  d’une 
petite  rivière.  Cette  colline  est  dominée,  ainsi 
que  toute  la  ville , par  une  montagne  élevée  d’en- 
viron  deux  hectomètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  , et  sur  laquelle  se  trouve  la  forteresse. 

Cette  forteresse  est  très-vieille,  et  située  au 
nord-ouest  delà  ville,  quelle  prolonge  de  fort 
près  : c’est  une  enceinte  irrégulière  d’environ 
un  kilomètre  et  demi  de  développement,  formée 
par  upe  seule  muraille  flanquée  de  quelques  bas-  • 
tions,  tcurs’et  redam;  vers  la  porte  d’entrée  ou 
y a ajouté  deux  demi-lunes  qui  sont  encore  en 
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assez  bon  état,  mais  le  reste  a été  négligé  depuis 
long-temps:  l’enceinte  est  même  ouverte  en  plu- 
sieurs endroits  par  suite  des  trcmblemens  de 
terre  qui  y ont  formé  des  brèches  considérables. 
Quoiqu’il  y ait  plusieurs  bàlimens  çt  quelques 
églises  et  chapelles  dans  l’intérieur  de  la  forte- 
resse, on  auroit  de  la  peine  à y loger  cent  cin- 
quante hommes  , parce quela  plupart  des  maisons 
de  particuliers , magasins,  casernes,  et  autres 
édifices  qui  s’y  trouvent , sont  dans  le  plus  grand 
état  de  délabrement. 

La  forteresse  de  Zanle  renferme  un  ancien 
puits  très-profond  et  rempli  d’une  eau  précieuse 
par  sa  fraîcheur  et  sa  légèreté.  Ce  puits  est  ap- 
pelé de  tems  immémorial,  par  les  Zantiotes,  tsi 
cora  to  pisghadi , c’est-à-dire , le  puits  de  la  ville  ; 
ce  qui  paroit  indiquer  que  l’ancienne  capitale 
de  l’ile  étoit  située  dans  l’endroit  où  se  trouve 
aujourd’hui  la  forteresse.  La  ville  est  alimentéo 
d’eau  douce  par  une  fontaine  très  abondante , 
appelée  Crionero  ( eau  froide  ) , et  placée  près 
de  la  mer. 

Les  Zantiotes  sont  ingénieux , actifs  et  labo- 
rieux. Ils  montrent  des  dispositions  favorables 
pour  toute  espèce  d’instruction  ; mais  ils  sont 
extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes,  qui  en 
général  sont  remarquables  par  la  finesse  de  leurs 
traits. 
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L’île  de  Zantc  esl  l’ancienne  Hyrie , citée  par 
Pline.  Pomponius  Mêla  distingue  Hyrie  de  Za- 
cyntbe.  Cette  île,  si  l’on  en  croit  2 hucydide  , 
fut  habitée  primitivement  par  des  Achéens  ; Za~ 
cyntlius , fils  de  Dardanus , y passa  avec  une 
colonie  de  Phrygiens , et  lui  donna  son  nom  , 
ainsi  qu’à  sa  capitale , où  il  se  fixa.  Pciusanias  dit 
que  ce  prince  fit  bâtir  près  de  la  ville  de  Zacyn- 
the  une  citadelle  qu’il  appela  Psophis , du  nom 
de  la  ville  où  il  avoit  pris  naissance. 

Les  Zacynthiens , après  avoir  fondé  Sagonte 
pn  Espagne  et  secoué  le  joug  d ' Ulysse  % roi  d’I- 
ihaque , qui  avoit  succédé  aux  descendans  de 
Zacyntlius  , se  formèrent  en  république  démo- 
cratique. Ils  se  joignirent  à Dion  dans  son  expé- 
dition contre  Denys , tyran  de  Syracuse  , et  ils 
furent  subjugués  successivement  par  les  Athé- 
niens, les  Lacédémoniens , Philippe , roi  de  Ma- 
cédoine , et  les  Romains.  Lors  de  la  décadence 
de  l’empire , l’île  de  Zacynthe  passa  sous  la  do- 
mination des  empereurs  Grecs  ; elle  fut  ensuite 
possédée  par  le  comte  de  Tochis  ; enfin  , les 
Turcs  , qui  s’en  étoient  emparés  sur  les  descen- 
dans de  ce  comte , la  vendirent  à la  république  de 
Venise.  Le  nom  de  Zante  fut  donné  à cette 
île  par  les  Italiens. 

Les  îles  Strophades  ou  de  Strivali  sont  au 
nombre  de  deux  , et  situées  à environ  huit  my- 
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riamètrcs  el  au  sud-est  de  Zante.  La  plus  grande 
n’a  que  six  kilomètres  de  circuit.  Elle  est  habi- 
tée par  une  cinquantaine  de  Caloyers  qui  ré- 
sident dans  un  grand  couvent,  construit  en  ma- 
nière de  forteresse.  Celle  précaution  donne  à ces 
religieux  les  moyens  de  se  défendre  contre  les 
corsaires  barbaresques  et  autres  , qui  viennent 
souvent  faire  des  incursions  dans  l’île.  Les  Ca- 
loyers des  Strophades  sont  très  - hospitaliers  , 
et  possèdent  des  biens  considérables  à Zante 
et  à Céphalonie.  Ils  cultivent  soigneusement  la 
grande  île,  qui  est  fertile  en  vins  , en  blé  , eu 
fruits  et  en  légumes;  on  y voit  peu  d’oliviers , 
mais  on  y trouve  une  grande  quantité  d’eaux 
vives. 

La  petite  île  n’est  point  cultivée  ni  habitée; 
elle  est  située  tout  près  de  la  précédente.  Ces 
îles  sont  très -basses  et  renferment  d’excellens 
pâturages , qui  servent  à nourrir  des  trou- 
peaux de  bœufs , de  moutons , de  chèvres  et 
de  porcs  appartenant  au  couvent.  Les  mouillages 
qu’offrent  leurs  côtes  ne  sont  sûrs  que  pour  de 
petits  bàtimens , parce  qu’ils  sont  parsemés  de 
rcssifs. 

Ces  îles  sont  les  anciennes  Ploteœ  insulcc  ( îles 
nageantes);  on  les  appela  ensuite  Strophades  , à 
cause  de  leur  prétendu  tournoiement,  du  grec 
strofadi  (conversion  ).  Thomas  Porcacchi  donne 
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une  autre  origine  à ce  dernier  nom  ; il  dit  qu’on  le 
donna  aux  îles  Ploies,  depuis  que  les  Harpies  s’y 
convertirent  après  qu’elles  eurent  été  expulsées 
du  palais  de  Phinée.  Les  Harpies  éloient  sans 
doute  des  brigands  qui,  après  avoir  chassé 
ou  subjugué  les  habitans  des  îles  PJotes  , pilloieut 
les  navigateurs  que  la  tempête  forçoit  à s’y  ré- 
fugier. 

Virgile , dans  le  livre  III  de  l’Enéide , fait 
aborder  son  héros  à l’une  des  Strophades:  «A 
» peine  étions-nous  débarqués , dit  Enée , que 
» nous  aperçûmes  plusieurs  troupeaux  de  bæujs 
» et  de  chèvres  errans  à l’abandon  dans  les  cam~ 
» pagnes  ».  Ce  passage  paroît  indiquer  que  du 
tems  de  Virgile  ces  îles  étoient  aussi  fertiles  en 
pâturages  qu’elles  le  sont  aujourd’hui. 

L’île  de  Cérigo  est  située  à l’extrémité  méri- 
dionale de  la  Morée , dont  elle  n’est  séparée  que 
par  un  canal  d’environ  un  myriamètre  de  lar- 
geur. Elle  se  trouve  à l’entrée  de  l’Archipel , il 
sept  myriamètres  de  Candie,  quinze  de  Zante  , 
et'viug-cinq  de  Corfou:  cette  île  en  a dix  de 
circonférence;  elle  renferme  une  population  de 
sept  mille  et  cent  âmes,  répandue  dans  un  bourg, 
et  une  trentaine  de  villages  et  hameaux , tous 
habités  par  des  Grecs  peu  fortunés  , et  qui , pour 
la  plupart-,-  exercent  le  métier  de  pêcheur. 

Le  sol  de  celte  île  est  presque  entièrement  com- 
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posé  de  roc  ; cependant  les  Cérigotins  cultivent 
des  oliviers,  des  orangers,  des  citronniers  , des 
Vignes , des  mûriers  et  des  grains.  Ils  recueillent 
de  la  soie , de  la  cire  et  du  miel , et  ils  élèvent 
une  grande  quantité  de  chèvres.  Les  vins  de 
Cérigo  sont  peu  considérables, mais  ils  sont  agréa- 
bles au  goût  et  très  sains.  Ils  servent  à procurer 
aux.  babilans  les  bestiaux  et  autres  denrées  que 
l'ile  ne  fournit  point.  Cet  article  forme  le  seul 
commerce  des  Cérigotins , qui  sont  généralement 
doux  et  humains,  et  dont  les  moeurs  sont  irès- 
ôimples. 

Le  bourg  de  Capsall  est  situé  à l’extrémité 
înéridionale  de  l’ile , au  fond  d’une  espèce  de 
rade  , formée  par  une  grande  anse , et  au  bas 
d’üne  montagne  assez  élevée , sur  laquelle  se 
trouve  un  vieux  fort.  Cette  montagne  est  escar- 
pée vers  la  mer  du  côtede  la  campagne  et  dominée 
à portée  de  canon.  Le  fort  de  Capsali est  composé 
d’une  vieille  enceinte  à moitié  détruite , etau  mi- 
lieu de  laquelle  sont  plusieurs  bàtimens  militaires 
presque  démolis  par  le  tems , et  quelques  maisons 
de  particuliers.  Ce  fort  est  eh  si  mauvais  état  que , 
peu  de  tems  avant  l’arrivée  des  Français,  une 
troupe  de  Mainotes  (i)  étoit  Venue  enlever  la 

(i)  Les  Mainotes  habitent  le  pays  des  Spartiates,  qui  fait 
aujourd’hui  partie  de  la  Morée, 
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foible  garnison  vénitienne  qui  gardoit  cette  bi- 
coque. On  ne  put  racheter  ces  malheureux  qu’en 
abandonnant  aux  Maiuotes  quelques  charges  de 
blé. 


Le  nom  de  Capsali  est  dérivé  sans  doute  du 
grec  capsalo  ( tison  ) : il  paroît  indiquer  la  sté- 
rilité du  lieu.  Un  évêque  grec  fait  sa  résidence 
dans  le  bourg  de  Capsali , qui  est  le  chef-lieu 
de  l’île. 

Le  meilleur  mouillage  de  l île  de  Cérigo  est 
situé  à l’est  : on  l’appelle  port  Sâint-Nicolas. 
C’est  véritablement  un  port  de  peu  d’étendue, 
mais  sur  et  ou  les  plus  gros  vaisseaux  peuvent 
mouiller  partout  sans  aucun  danger.  11  se  trouve 
au  fond  de  la  rade  d ' Avlemona , qui  est  proté-» 
gée  par  un  petit  fort  d’un  tracé  irrégulier,  à 
batteries  casematées , mais  sans  solidité  ni  capa- 
cité. Le  fort  Saint-Nicolas  se  trouve  enmeilleur 
état  que  celui  de  Capsali , dont  il  est  éloigné 
d’environ  vingt-deux  kilomètres. 

La  grande  quantité  de  carrières  de  porphyre 
que  renferme  l’île  de  Cérigo  lui  avoit  fait  donner 
le  nom  de  Porpliyris  et  l’épithète  de  porphy- 
russa,  dans  les  temps  les  plus  reculés  de  l’anti- 
quité , si  l’on  en  croit  Pline  et  d’autres  auteurs 
anciens.  Ptolémée  dit  qu’elle  fut  ensuite  appelée 
Cythcra , du  nom  de  Cytherus , fils  de  Phénix  , 
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lequel  vint  s’y  établir.  L’île  de  Cythère  avoit 
deux  villes  considérables , Cythera  et  Scandea. 
On  n’a  pu  jusqu’ici  découvrir  les  lieux  où  ces 
villes  étoient  bâties.  Le  peu  de  ruines  que  l’on 
a trouvées  paraissent  être  celles  de  plusieurs 
temples,  dont  quelques-uns  étoient  dédiés  à 
Vénus.  L’île  de  Cythère  est  célèbre  par  le  culte 
particulier  que  ses  babitans  rendoient  à la  déesse 
de  la  beauté,  et  par  l’enlèvement  de  la  trop 
fameuse  Hélène. 

Thucydide  et  Diodore  rapportent  que  les  La- 
cédémoniens ayant  envoyé  une  colonie  dansl’ile 
de  Cythère,  les  Athéniens  y firent  une  descente 
et  s’en  emparèrent  dans  la  huitième  année  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  Celte  île  étant  retournée 
sous  la  domination  deSparte,  passa  avec  le  reste 
de  la  Grèce  au  pouvoir  des  Romains.  A la  divi- 
sion de  l’empire,  elle  fit  partie  de  celui  d’Orient; 
les  Vénitiens  s’en  emparèrent  lors  de  la  destruc- 
tion de  ce  dernier.  11  paraît  que  le  nom  de  Cérigo 
fut  donné  à cette  île  par  les  Grecs  du  Bas- 
Empire. 

L’ile  de  Cèrigobto  est  située  à l’est  et  à environ 
cinq  myriamètres  de  celle  de  Cérigo,  dont  elle 
dépend.  Cette  île  est  petite,  fertile,  couverte 
d’oliviers  sauvages , et  renferme  une  grande 
quantité  d’eaux  vives  et  quelques  bons  mouil- 
lages. Elle  n’est  habitée  que  depuis  une  vingtaine 
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d’années,  que  dix-sept  familles  sfacchiotes  (i) 
■vinrent  s’y  établir  du  consentement  des  Véni- 
tiens ; il  s’y  trouve  présentement  une  centaine 
de  familles,  toutes  grecques.  Avant  ce  tems  elle 
servoit  de  refuge  à des  pirates.  Cette  île  est  Fan- 
ci  énne  Ægiala  ou  AEgilia.  Elle  fut  peut-être 
nommée  ainsi  parce  qu’elle  renfertnoit  alors  une 
grande  quantité  de  chèvres.  Les  Turcs  la  cé- 
dèrent aux  Vénitiens  par  le  traité  de  Passa- 
rowiLz. 


(1)  Les  Sfacchiotes  habitent  les  montagnes  qui  bordent 
la  mer  dans  la  partie  méridionale  de  l’ilc  de  Candie.  Ces 
montagnes  ont  pour  chef-lieu  une  petite  ville  nommée 
Cas  tels facchia.  Elles  sont  situées  dans  le  territoire  de 
la  Canée. 
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CHAPITRE  IX. 

Envoi  d’un  commissaire  général  du  Gouver - 
nement  français  dans  les  départemens  de  la 
mer  ionienne.  — Instruction  publique  de 
Corfou.  — • Fête  célébrée  dans  cette  ville  , 
en  commémoration  de  l’arrivée  des  Fran- 
çais. — Combat  naval  d’ Aboukir.  — Prise  du 
vaisseau  anglais  le  Leander,par  le  vaisseau 
français  le  Généreux.  — Voyage  dans  le 
canton  (le  Lefcliimo.  — Mort  de  M.  Corney- 
ras  y commissaire  général. 

Le  gouvernement  français  ayant  enfin  résolu 
d’organiser  définitivement  les  départemens  pro- 
visoires de  la  mer  ionienne , créa  une  commis- 
sion chargée  de  cette  organisation,  et  composée 
d’un  commissaire-général  et  de  deux  secrétaires 
diplomatiques.  Les  arrêtés  du  commissaire-géné- 
ral dévoient  avoir  force  de  loi , tant  qu’ils  ne 
seroient  pas  révoqués  par  le  gouvernement. 

M.  P. -J. -B.  Comeyras , résident  de  France 
auprès  des  Ligues  grises , fut  nommé  commis- 
saire-général du  gouvernement  près  les  dépar- 
temens ioniens , et  se  rendit  aussitôt  à Ancône 
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pour  s’y  embarquer;  mais  les  rapports  qui  lui 
lurent  faits  sur  la  pénurie  extrême  de  numé- 
raire que  l’on  éprouvoit  dans  les  ti'ois  dépar- 
temens,  l’engagèrent  à ne  quitter  l’Italie  que 
muni  d’une  somme  suffisante  pour  payer  l’ar- 
riéré dû  aux  troupes  composant  la  division , 
et  soulager  des  peuples  que  le  gouvernement 
avoit  intérêt  d’attacher  à la  France.  En  consé- 
quence , M»  Comeyras  se  décida  à envoyer  à 
Corfou  M.  Paris , secrétaire  de  la  commission, 
pour  y faire  un  travail  préliminaire  sur  l’orga- 
nisation projetée.  M.  Paris  arriva  à Corfou  dans 
les  premiers  jours  de  prairial  an  6. 

Cet  administrateur  ayant  remarqué  dès  son 
arrivée,  que  l’instruction  publique  de  Corfou 
étoit  depuis  long-temps  très-négligée  ou  plutôt 
nulle , s’occupa  aussitôt  de  restaurer  cette  partie 
si  intéressante  de  ses  pouvoirs.  11  commença  par 
réunir  des  livres  qui  avoient  appartenu  à dif- 
férens  ordres  religieux,  et  en  forma  une  biblio- 
thèque d’environ  quatre  mille  volumes , destinée 
à être  rendue  publique.  Cet  établissement,  assez 
bien  composé  pour  une  bibliolhèquede  capucins 
et  de  moines,  manquoit  cependant  des  cbef- 
d’œuvres  de  notre  littérature , et  en  général  de 
livres  français;  les  officiers  de  l’état-major  gé- 
néral et  de  la  garnison  , et  les  membres  des  au- 
torités civiles  s’empressèrent  d’y  suppléer;  et  par 
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leurs  dons  la  bibliothèque  fut  bientôt  enrichie 
de  cinq  cents  volumes  des  meilleurs  ouvrages 
modernes. 

Avant  notre  arrivée  à Corfou,  il  n’y  a voit 
dans  cette  ville,  et  dans  celles  des  autres  îles* 
aucun  établissement  d’instruction  publique.  Le 
sénat  de  Venise  avoit  pris  pour  maxime  de  laisse» 
croupir  le  peuple  grec  dans  la  plus  profonde 
ignorance , afin  d’étouffer  le  génie  de  ce  peuple 
et  la  vivacité  de  son  imagination  ; sachant  bien 
que  les  lumières  n’étoient  point  compatibles  avec 
sa  politique  oppressive  et  sans  cessé  ombrageuse  t 
aussi  tous  les  Grecs  et  les  Italiens  aisés  qui  von* 
Ioient  faire  donner  quelqu’éducation  à leurs  en- 
fans  , les  en voy oient-ils  aux  universités  de  Bo- 
logne et  de  Padoue. 

Le  géinîral  Gentili  avoit  établi  à Corfou  une 
école  primaire,  dirigée  par  M.’  Vwotte , où  les 
jeunes  Grecs,  llaliAis  et  J uifs  peu  fortunés  étoient 
instruits  sur  l’écriture,  l’arithmétique  èt  la languè 
française.  Le  général  Chabot  avoit  donné  plus 
d’extension  à l’éducation  de  ces  jeunes  insulaires-, 
en  chargeant  M.  Vivotte , et  un  sous -officier 
d’artillerie  , de  les  instruire  sur  les  exercices  et 
manoeuvres  de  l’infanterie,  et  de  la  pièce  de  4 
de  bataille. 

Le  gouvernement  vénitien,  qui  n’avoit  jamais 
voulu  permettre  l’introduction  dans  lesîles  ionien- 
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nés  d’aucuns  papiers  publics  autres  que  ceux  de 
Venise , s’étoit  aussi  bien  gardé  d’y  souffrir  un 
seul  établissement  d’imprimerie.  Le  général  Bo- 
naparte, counoissant  combien  de  pareils  éta- 
blissemens  sont  nécessaires  pour  la  propagation 
des  lumières,  et  sur- tout  pour  la  civilisation, 
avoit  ordonné  l’envoi  de  plusieurs  presses  et  de 
quelques  imprimeurs.  L’intention  de  ce  général 
étoit  qu’il  lût  établi  une  imprimerie  dans  chaque 
chef-lieu  de  département  ; mais  , par  suite  des 
circonstances  et  principalement  de  la  pénurie 
de  numéraire  que  nous  éprouvions,  on  n’avoit 
pu  former  d’imprimerie  qu’à  Corfou.  Cet  éta- 
blissement étoit  dirigé  par  M.  P.  Jouenne  ; on 
y avoit  attaché  un  imprimeur  en  taille  douce. 

M.  Paris , ayant  reconnu  que  les  statuts  du 
lazaret  de  Corfou  étoient  très  - défectueux  , et 
» encore  plus  mal  exécutés , rédigea , et  lit  adopter 
par  l’administration  centrale  ,des  réglemens  sani- 
taires qui  concilioient  mieux  la  sûreté  du  pays 
et  les  facilités  impérieusement  exigées  pour  les 
communications  de  tout  genre  avec  la  Turquie. 

Dans  le  même  temps,  l’aga  Zapari , connu 
sous  le  nom  à' Hassan , et  commandant  le  terri- 
toire de  Margariti  en  Épire,  ayant  voulu  s’em- 
parer d’un  bâtiment  grec  chargé  de  grains  pour 
la  garnison  de  Corfou,  et  mouillé  dans  le  port 
de  Fanari  près  Parga,  l’adjudant- général  lloze 
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fut  envoyé  dans  ce  port  sur  la  corvettè  la  Brune, 
à laquelle  on  joignit  un  brick,  et  il  fitcanonner 
le  village  de  Fanari  pour  en  débusquer  les 
troupes  de  l’aga  , qui  s’opposoient  à la  reprise  du 
bâtiment  gallo-grec.  Pendant  que  ces  Turcs  et 
Epirotes  , retranchés  sur  des  hauteurs  à l'entrée 
du  port  , fusilloient  l’équipage  de  la  Bruiie , 
les  Parganioles  passèrent  un  fort  torrent  sous  le 
feu  des  ennemis , les  attaquèrent  vivement,  et  les 
forcèrent  bientôt  à prendre  la  fuite. 

Peu  de  jours  après  le  retour  de  la  corvette  la 
Brune,  la  tranquillité  publique  faillit  être  trou- 
blée à Corfou  par  des  nobles  et  des  intrigans, 
auxquels  le  départ  de  l’escadre  et  d’une  partie 
des  troupes  françaises  avoit  donné  -de  l’audace. 


Ces  individus  ne  se  contraignant  plus  pour  ca- 
cher la  haine  qu’ils  notxs  portoient,  tentèrent 
de  faire  croire  aux  Corfiotes  que  les  îles  ioniennes 
alloient  être  traitées  comme  pays  conquis  jus- 
qu’à ce  que  la  France  les  livrât  à l’empereur 
d’Allemagne.  Malgré  la  bienveillance  des  Grecs 
à notre  égard,  ces  bruits  et  quelques  gazettes 
étrangères  répandues  à dessein  dans  la  ville,  y 
causèrent  une  telle  agitation  que  le  général  Cha- 
bot fut  force  de  sévir  contre  l’archevêque  latin  , 
le  moteur  principal  de  ces  troubles,  en  dépor 
tant  ce  prélat  en  Dalmatie.  Cétte  mesure  réta- 
blit entièrement  l’ordre,  et  força  nos  antagonistes 
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à garder  le  silence.  Un  événement  qui  eut  lieu 
peu  de  jours  après  le  départ  de  l’archevêque 
latin  nous  rendit  toute  la  confiance  du  peuple 
des  îles  ioniennes. 

Sur  la  fin  de  prairial  la  frégate  X sîrtèmise 
arriva  à Corfou  : elle  portoit  M.  la  Valette 
chef  de  bataillon  , aide  - dè  - camp  du  général 
Bonaparte.  Get  officier  supérieur  étoit  cbai’gé 
de  dépêches  qui  annonçoient  au  général  Chabot 
la  prise  de  Malte  et  de  ses  forts  par  l’armée 
française  expéditionnaire  , à laquelle  la  division 
du 'Levant  venoit  d’être  attachée.  Ces  nouvelles 
produisirent  un  enthousiasme  général  dans  toutes 
les  îles  et  sur  le  continent;  et  quoique  les  Grecs 
s’épuisôient  en  conjectures  sur  la  destination  ul- 
térieure de  l’armée  du  général  Bonaparte , ils 
n’envisageoient  dans  toutes  les  chances  possibles 
* que  de  nouveaux  avantages  pour  leur  commerce 
et  peut-êli'e  pour  leur  affranchissement.  M.  Pas- 
cal Val  longue , chef  de  bataillon  , commandant 
le  génie , ayant  reçu  ordre  de  passer  à l’armée 
expéditionnaire  active  , partit  sur  l 'Artémise  , 
emportant  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’avoient 
connu. 

Les  autorités  civiles  et  les  habitaus  de  Cor- 
fou voulant  manifester  publiquement  la  joie 
qu’ils  ressentoient  dë  l’heureux  événement  qui 
venoit  d’avoir  lieu  pour  la  France , se  concertè- 
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rent  avec  le  général , à l’effet  de  célébrer  une 
fête  patriotique  et  militaire,  le  io  messidor, 
jour  anniversaire  de  l’arrivée  des  troupes  et  de 
l’escadre  françaises.  En  conséquence  , on  éleva 
sur  l’esplanade  , vis-à-vis  du  bastion  de  gauche 
de  la  citadelle , une  espèce  d’autel  consacré  à 
la  paix,  de  forme  triangulaire  équilatérale,  avec 
une  tour  ronde  à chaque  angle,  sur  chacune  des- 
quelles on  mit  uu  piédestal  destiné  à recevoir  un 
vase  où  l’on  devoit  brûler  des  parfums.  Au  mi- 
lieu du  monument  , sur  un  piédestal  plus  élevé 
que  les  autres  , on  plaça  la  statue  de  la  France. 

Comme  il  falloit  apporter  une  grande  quan- 
tité de  terre  pour  former  un  petit  tertre  autour 
de  l’autel  de  la  paix,  les  autorités  civiles  et  au- 
tres invitèrent  les  citoyens  dejousles  états  et  de 
tontes  les  sectes  à venir  y travailler  alternati- 
vement le  jour  et  la  nuit , afin  que  cet  autel  fut 
prêt  pour  le  io.  Les  Corfiotes  de  tout  âge, 
taut  de  la  ville  que  de  la  campagne,  les  prêtres 
latins  et  grecs,  lés  Juifs  et  les  Italiens  réunis  à 
la  garnison  , travaillèrent  avec  la  plus  grande 
activité  pendant  deux  jours  et  trois  nuits,  étant 
animés  par  la  musique  de  la  7q.e  demi-brigade 
et  par  des  musiciens  bourgeois.  Ces  travailleurs 
se  rendoient  sur  l’esplanade , par  troupes  , à 
des  heures  différentes  , de  manière  qu’il  y avoit 
toujours  du  monde  aux  travaux. 
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Le  io  messidor , au  lever  du  soleil , on  exé- 
cuta une  forte  salve  d’artillerie  à l’île  de  la  Paix. 

Dès  le  matin  , le  devant  des  maisons , dans 
toutes  les  rues  et  places  publiques  , fut  orné  de 
fleurs  , de  verdure , de  rubans  tricolors , de 
statues  et  de  portraits  de  la  France  et  de  Bo- 
naparte. Le  pavé  fut  couvert  de  feuilles  d’ar- 
bres, et  les  endroits  exposés  au  soleil,  de  tapis 
et  de  toiles  décorés  de  même  que  les  maisons, 
de  sorte  que  l’on  jouissoit  partout  d’une  fraî- 
cheur très-agréable  et  que  les  rues  ressembloient 
à une  forêt  de  chênes , de  lauriers , d’orangers , 
de  citronniers,  de  myrtes,  de  grenadiers  et 
d’oliviers  : ce  qui.llaltoit  l’odorat  et  la  vue. 

A huit  heures  l’état  - major  - général  et  celui 
de  la  79.®  demi  - brigade  s’embarquèrent  au 
port  de  Mandrachio , ainsi  qu’un  bataillon  de 
ce  corps  et  un  détachement  d’artilleurs , dans 
un  grand  nombre  de  felouques , de  chaloupes 
et  de  barques  très-bien  décorées. 

A neuf  heures  la  petite llotille  se  rassembla  vers 
l’îlede  lapaix  et  vira  aussitôt  de  bord  pour  revenir 
au  point  d’où  elle  étoit  partie , en  faisant  la  fusil- 
lade et  au  son  de  la  musique  militaire.  En  ce 
moment  le  reste  de  la  garnison  prit  les  armes 
et  fut  réuni  dans  la  citadelle;  les  autorités  ci- 
viles et  les  députés  de  la  ville,  des  bourgs  et  des 
pri  n ci  paux  v illages  de  File  s’y  rassemblèrent  aussi , 
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accompagnés  d’un  corps  de  musique  bourgeoise, 
et  se  rendirent  au-devant  de  l’armée  française , 
figurée  par  les  troupes  qui  débarquoient  au 
Mandrachio.  Chaque  administrateur  ou  député 
portoit  des  couronnes  de  laurier  destinées  pour 
les  généraux  , officiers  , sous-officiers  et  soldats 
des  différentes  armes  et  pour  les  marins  fran- 
çais. A l’instant  où  les  états-majors  abordèrent  !è 
môle , la  citadelle  et  la  marine  saluèrent  l'armée 
de  vingt-un  coups  de  canon  chacune.  Le  pré- 
sident de  l’administration  départementale  de 
Corcyre  adressa  alors  au  général  Chabot  un  dis- 
cours en  l’honneur  de  la  France  et  de  ses  ar- 
mées. 

Je  me  rappellerai  toujours  avec  plaisir  qu’au 
moment  où  les  Grées  nous  distribuoient  les  cou- 
ronnes de  lauriers , ils  étoient , ainsi  que  nos 
soldats , si  transportés  de  joie  que  tous  s’embras- 
soient  en  pleurant  et  en  faisant  retentir  l’air 
des  cris  de  • Vive  la  France  ! vive  la  Grèce  ! 
vive  Bonaparte  ! vive  les  braves  armées  fran- 
çaises ! Je  vis  des  Grecs  que  l’ivresse  de  la  li- 
berté transportoit  tellement  qu’ils  rioient,  pleu- 
roient , dansoient  et  cliantoient  en  même  temps. 

Lorsque  toutes  les  troupes  de  débarquement 
furent  entrées  dans  la  citadelle  , on  se  forma  en 
cortège  général  et  l’on  se  rendit  sur  l’esplanade 
au  bruit  des  tambours  et  de  la  musique  mili- 
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taire  et  bourgeoise.  A l'instant  où  les  troupes 
entrèrent  sur  le  pont  de  la  citadelle , les  élèves 
de  l’école  primaire,  postés  près  de  l’autel  de  U 
paix  , annoncèrent  l’arrivée  du  cortège  par  plu- 
sieurs coups  de  canon. 

La  garnison  ayant  été  disposée  en  bataillon 
triangulaire  autour  de  l’autel  de  la  paix,  qui 
étoit  très- ariisfcement  décoré  de  verdure,  de 
ileurs  et  de  rubans  tricolors , les  généraux , les 
autorités  civiles , les  états-majors  et  les  dépotés 
grecs  se  placèrent  sur  cet  autel.  On  prononça 
alors  plusieurs  discours  analogues  aux  circonsr 
tances  et  rédigés  dans  les  langues  française  , 
grecque,  vulgaire  et  italienne. 

A midi , les  troupes  furent  formées  en  co+ 
loune  et  défilèrent  devant  les  autorités  pour  se 
rendre  sur  l’autre  partie  de  l’esplaoade , où  elles 
exécutèrent  différentes  évolutions  et  firent  la 
petite  guerre  entre  elles,  étant  .secondées  par  des 
pièces  de  canon  de  bataille.  Ces  exercices  et  ma- 
«œuvres  durèrent  jusqu’à  deux  heures;  alors 
toutes  les  troupes  rentrèrent  dans  leurs  quartiers, 
où  elles  trouvèrent  des  vivres  supplémentaires 
que  la  ville  leur  avoit  fait  distribuer. 

Quatre  grandes  tentes  étoient  dressées  autour 
dfe  l’autel  de  la  paix.  Dans  l’une,  le  général 
Chabot,  traita  les  autorités  civiles  , les  états-ma- 
jors , tous  les  députés  grecs  et  vingt-quatre  mi- 
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blaires  Je  tout  grade.  Les  trois  autres  tentes 
étoient  occupées  par  les  trois  plus  riches  babi-’ 
tans  de  la  ville,  qui  traitèrent  aussi  des  mili- 
taires et  des  citoyeus  de  toutes  les  classes.  Un 
grand  nombre  de  bourgeois  des  trois  religions 
avoient  invité  des  soldats  français  à dîuer  avec 
eux. 

A quatre  heures  la  garnison  prit  de  nouveau 
les  armes  et  fut  rassemblée  sur  l’esplanade.  On 
procéda  ensuite  aux  différons  jeux  réglés  pour 
la  fête  : savoir  , l’escrime  à l’épée  et  au  sabre  , 
la  course  à pied , la  danse , le  jet  du  disque  et 
la  cldostra  , ou  course  de  bagues  à cheval , 
pour  laquelle  on  avoit  formé  un  champ  clos: 
des  armes , des  plumets  et  des  cocardes  de 
prix  furent  les  récompenses  données  aux  vain- 
queurs des  jeux  qui  durèrent  jusqu’à  la  nuit  ; 

, après  quoi  les  troupes  rentrèrent  dans  leurs 
quartiers.  .1 

Le  soir,  toute  la  ville  , l’esplanade  , le  front 
occidental  de  la  citadelle  et  l’autel  de  la  paix 
furent  illuminés.  On  exécuta  un  concert  d’har- 
monie et  l’on  lira  un  feu  d’arfeilice  assez  beau 
dans  l’endroit  où  la  garnison  avoit  fait  la  pe-  ; 
tite  guerre;  ensuite  ou  y dausa  jusqu’au  lende- 
main matin.  Cette  fêle  se  passa  avec  beaucoup 
de  décence  et  ne  donna  lieu  à aucune  rixe.' 

Vers  la  fin  du  même  mois , nous  apprîmes  la 

1 


Digitized  by  Google 


1 


( »7*  ) 

prise  d’Alexandrie  par  l’armée  française  expédi- 
tionnaire, devenu  a armée  d’orient.  Cette  heu- 
reuse nouvelle  augmenta  la  joie  et  les  espérances 
des  insulaires.  Peu  de  jours  après,  la  division 
se  trouva  augmentée  des  8.c  et  g.'  compagnies 
d artillerie  sédentaire  , qui  arrivèrent  à Corfou. 

Pendant  ce  temps  le  commissaire-général  Co- 
rn ey  ras  , qui  avoit  été  obligé  de  faire  plusieurs 
voyages  tant  à Rome  qu’à  Milan  , à l’effet  de 
solliciter  les  fonds  nécessaires  pour  assurer  le 
service  de  la  division  et  celui  des  trois  dépar- 
temens  , n ayant  pu  obtenir  par  cette  voie  qu’une 
somme  insuffisante,  s’étoit décidé  à envoyer  un 
agent  à Raguse  pour  y négocier , auprès  du  sénat 
de  celle  petite  république,  un  emprunt  de  cinq 
cent  mille  francs,  payables  en  plusieurs  termes. 
.Cette  négociation  ayant  eu  un  heureux  succès , 
M.  Comeyras partit  pour  Corfou,  et  y arriva  le  , 
io  thermidor.  Il  débarqua  au  bruit  de  l’artillerie 
de  la  place  et  delà  marine,  et  aux  acclamations 
du  peuple  de  la  ville,  qui  désiroit  son  arrivée 
depuis  long-temps. 

Au  bout  de  quelques  jours  , M.  Comeyras 
fit  , en  présence  des  autorités  civiles  et  militaires, 
l’ouverture  de  la  bibliothèque  publique.  11  pro- 
nonça, en  celte  occasion  , un  discours  fort  élo- 
quent sur  la  nécessité  de  l’instruction. 

Le  commissaire-général  visita  ensuite  les  ca- 
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serneset  l’hôpital  militaire.  Comme  il  reconnut 
que  presque  toute  la  troupe  était  couchée  sur 
des  lits  de  camp,  sans  matelas  , ni  paillasses,  il 
employa  une  partie  des  fonds  qu’il  avoit  appor- 
tés  à faire  confectionner  un  grand  nombre  de 
hamacs  ; mais  le  défaut  d’argent  l’empêcha 
de  procurer  celte  douceur  à tous  les  militaires 
qui  eu  a voient  besoin. 

M.  Comeyras  s’empressa  d’organiser  l’admi- 
nistration centrale  du  département  de  Corcyre, 
près  de  laquelle  M.  J.  Briche  fut  placé  en  qua- 
lité de  commmissaire  du  gouvernement , en  rem- 
placement de  M.  Corbigny , démissionnaire.  11 
forma  ensuite  trois  compagnies  de  gendarmes 
gréco-italiens  (i)  , destinées  chacune  pour  la 
police  d’un  des  trois  départemens.  Il  créa  aussi  une 
commission  de  cinq  jurisconsultes,  choisis  cuire 
les  plus  habiles  de  Corfou,  de  Céphalonie , et  de 
Zanle,  qu’il  chargea  d’examiner  quels  étoient 


» (i)  M.  Julietti , ex-chef  de  bataillon  au  service  de 

France,  suisse  de  naissance,  tut  nommé  commandant  des 
gendarmes  corcyricns.  Celte  nomination  étoit  plutôt  une 
récompense  qu’une  faveur,  M.  Julietti  ayant  rendu  de 
grands  services  à la  République  dans  plusieurs  missions 
importantes  et  dangereuses  que  M.  Comeyras  lui  avoit 
confiées  lors  de  sa  résidence  près  les  ligues  grises. 

La  compagnie  d’Ithaque  fut  donnée  à M.  Lebartré,  ex- 
oflicier  de  chasseurs  à cheval,  jeune  homme,  brave,  ins- 
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les  moyens  les  plus  convenables  pour  éviter  les  in- 
convéniens  qui  dévoient  naître  dausl’administra- 
lion  de  la  justice,  soit  dans  le  cas  d’appel  au  civil, 
du  droit  de  chaque  partie  de  récuser  un  tri- 
bunal dans  un  pays  où  , lorsque  les  deux  parties 
auroieut  usé  de  ce  droit , il  eût  fallu  aller  cher- 
cher le  troisième  tribunal  à deux  cent  cinquante 
myriamètrês  ; soit  en  matière  criminelle  pour  le 
recours  ou  tribunal  de  cassation  ; ce  qui  auroit 
rendu  les  affaires  interminables. 

Vers  le  même  temps  , nous  reçûmes  l’agréable 
nouvelle  de  la  prise  du  Kaire  par  l’armée  d’O- 
rient.  La  joie  que  cet  événement  causa  dans  les 
îles  ioniennes  et  sur  le  continent  fut  bientôt 
éclipsée  par  un  désastre,  qui  nous  fut  d’autant 
plus  fatal  que  les  peuples  de  la  Barbarie,  de 
l’Archipel , et  de  la  Turquie  européenne , fon- 
doient  déjà  les  plus  grandes  espérances  sur  la 
suite  présumée  des  succès  éclatans  dcl’arméedu 
• général  Bonaparte. 

« 

truit  et  très-actif,  qui  avoit  été  employé  à Constantinople 
auprès  de  M.  P amp  donne  : il  sera  question  de  cet  officier 
dans  les  Chapitres  XV  et  XVII,  où  il  paraîtra  comme 
aide-dc-camp  du  général  Piveron. 

M.  Gennelin,  ancien  officier  suisse  au  service  de 
France,  fut  choisi  pour  commander  la  compagnie  du  dé- 
partement de  la  mer  Egée.  M.  Comeyras  avoit  emmené  cet 
officier  de  Coire,  ainsi  que  M.  Julietti. 


( ^ ) 

Peu  de  jours  après  , on  signala  dans  la  partie 
sud-est  du  canal  deux  vaisseaux  de  ligne  , dont 
un  français.  L’autre  paroissoit  être  une  pVise. 
Ces  deux  bâtimens  étant  arrivés  dans  la  rade  , 
nous  reconnûmes  le  Généreux , commandé  par 
le  chef  de  division  Le  Joysle , et  le  Léander  , 
vaisseau  anglais  de  74 , dont  ce  brave  ofticier 
s’étoit  emparé  dans  les  eaux  de  Candie  , après 
quatre  heures  du  combat  le  plus  acharné.  Ce 
dernier  vaisseau  portoit  un  officier  supérieur , 
que  l’amiral  Nelson  dépêchoit  à l’amirauté  pour 
l’instruire  des  résultats  du  combat  naval  à' Abou- 
kir. Le  commandant  du  Léander  avoit  été  hlessé 
assez  dangereusement  par  M.  Le  Joysle  , et  ne 
s’étoit  rendu  qu’après  que  les  mâts  de  hunes  de 
son  vaisseau  eurent  été  coupés.  Ce  chef  de  divi- 
sion eut  pour  les  deux  capitaines  anglais  toutes 
les  attentions  imaginables.  Il  menoit  par-tout 
avec  lui  l’envoyédfe  l’amiral  Nelson ; et  il  n’auroit 
accepté  aucune  invitation  si  elle  n’eut  été  com- 
mune à cet  officier.  Aussitôt  que  le  comman- 
dant du  Léander  fut  assez  rétabli  pour  supporter 
le  voyage , M.  Le  Joysle  renvoya  ces  deux  ca- 
pitaines en  Angleterre,  sur  parole  d’honneur. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  présenter  ici  quel- 
ques détails  sur  le  combat  naval  d 'Aboukir , 
dont  les  résultats  ont  tant  influé  sur  le  sort  des 
îles  ioniennes , et  sur  celui  de  l’Egypte. 
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L’armée  française  expéditionnaire  s’élant  em- 
parée , par  assaut,  de  la  ville  d’Alexandrie,  le 
14  messidor  , les  bâti  mens  légers  et  de  trans- 
port , et  les  vaisseaux  et  frégates  vénitiens ar- 
més en  (lûtes , entrèrent  dans  le  port  vieux.  Le 
reste  de  l’escadre,  composé  de  treize  vaisseaux  , 
quatre  frégates  et  deux  corvettes , alla  mouiller 
dans  la  rade  d 'slboukir , éloignée  d’Alexandrie 
d’environ  deux  myriamètres  et  demi. 

L’escadre  étoit  dans  cette  position  lorsque 
les  Anglais  y parurent  dans  la  journée  du  14 
thermidor , forts  de  quatorze  vaisseaux  et  un 
cutter,  et  commandée  par  l’amiral  Nelson , qui 
se  prépara  aussitôt  à nous  attaquer. 

Les  capitaines  s’étant  transportés  à bord  de 
l’ Orient , vaisseau  amiral  français,  pour  preudi’e 
l’ordre,  le  vice-amiral  Biueys  décida  d’abord 
que  l’on  se  battroit  sous  voiles , en  allant  à la 
rencontre  des  ennemis  , et  il  ordonna  que  ce 
mouvement  fût  exécuté  tout  de  suite;  mais  à 
peine  les  chefs  étoient-ils  arrivés  à leurs  bords  , 
qu’il  lit  faire  le  signal  de  se  battre  à l’ancre. 

Tout  étoit  disposé  pour  le  combat , lorsqu’à 
cinq  heures  du  soir  l’ennemi  nous  attaqua  ; pro- 
fitant de  la  mauvaise  position  de  notre  escadre, 
qu’il  réussit  à prendre  entre  deux  feux , par  la 
précision  et  la  célérité  de  ses  mouvemens.  Nos 
treize  vaisseaux  formoicnt  une  seule  ligne. 

L’amiral 
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L’amiral  Nelson  fit  passer  six.  vaisseaux  entre  cette 
ligne  et  la  terre,  et  en  laissa  sept  pour  nous  battre 
<lu  côté  opposé.  Le  quatorzième  vaisseau  anglais 
mit  le  cap  sur  le  milieu  de  notre  ligne,  et  s’y 
plaça  en  travers;  de  manière  qu’il  empêcha  long- 
temps six  de  nos  vaisseaux  de  prendre  part  à 
l’action.  On  se  battit  de  part  et  d’autre  avec  le 
plus  grand  acharnement  pendant  le  reste  de  la 
journée  et  la  nuit  entière. 

Le  lendemain  matin,  les  deux  escadres  étoient 
à-peu-près  dans  le  même  état,  mais  le  combat 
devint  encore  plus  terrible.  Les  Anglais  ayant 
dirigé  une  partie  de  leurs  forces  sur  notre  droite, 
la  tête  de  notre  ligne  fut  coupée.  Ils  s’achar- 
nèrent particulièrement  sur  l’Orient  qui  se  trou- 
voit  au  centre.  L’amiral  Brueys , qui  avoit 
été  blessé  à la  tête  et  à la  main , s’étoit  fait  re- 
porter sur  le  pont , où  il  ne  cessoit  d’exciter  ses 
braves  à faire  la  plus  vigoureuse  résistance,  lors- 
qu’un boulet  le  frappa  à mort.  Il  survécut  un 
quart  d’heure  à cette  dernière  blessure,  et  ne 
voulut  jamais  permettre  qu’on  le  transportât 
ailleurs.  M.  Casablanca , capitaine  du  vaisseau 
amiral,  se  fit  distinguer  par  sa  bravoure;  mais 
après  avoir  été  dangereusement  blessé,  il  périt 
avec  sou  fils,  qui  avoit  constamment  refusé  de  l’a- 
bandouner  lors  de  l’explosionde  son  vaisseau , au- 
quel le  feu  prit  plusieurs  fois  pendant  le  combat. 
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Ce  fut  dans  la  nuit  du  1 5 au  16  que  l’Orient 
sauta  , après  avoir  fait  beaucoup  de  mal  aux  vais- 
seaux ennemis  qui  l’entouroient  ; la  gauche  de 
notre  ligne  fut  alors  obligée  de  couper  ses  câbles 
pour  ne  pas  éprouver  le  même  sort  : de  sorte  que 
vers  le  jour,  la  déroute  fut  générale,  et  que  cha- 
cun chercha  son  salut  dans  la  retraite. 

Les  vaisseaux  le  Guillaume  Tell , le  Géné- 
reux, et  les  frégates  la  Diane  et  la  Justice 
réussirent,  en  combattant,  à mettre  à la  \ oile,  et 
parvinrent  à s’échapper  (1).  Le  Timoléon  vou- 
loit  faire  la  même  manoeuvre  lorsque  son  mât 
de  misaine  fut  coupé;  son  équipage  se  voyant 
sur  le  point  d’être  pris,  y mit  le  feu  et  gagna  la 
terre  à l’aide  de  quelques  embarcations.  L’équi- 
page de  la  frégate  l’ Artémise  en  fit  de  même  ; 
celui  de  la  Sérieuse  se  sauva  aussi  lorsque  cette 
frégate  fut  coulée  bas. 

Le  vaisseau  le  Tonnant  ne  cessa  de  combattre 

« 

pendant  trente-six  heures  contre  la  majeure  par- 
tie de  l’escadre  anglaise,  quoiqu’il  fût  ras  comme 
un  ponton.  Il  étoit  commandé  parM.  du  Petit- 
Thouars , brave  et  précieux  marin,  qui  fut  tué 


(1)  Le  contre-amiral  Villeneuve,  qui  montoit  le  Guil- 
laume Tell , commandé  par  M.  Saunier,  conduisit  heu- 
reusement ce  vaisseau  à Malte,  ainsi  que  les  frégates  la 
Diane  et  la  Justice. 
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dans  l’action.  Ce  vaisseau  et  huit  autres  pres- 
qu’aussi  désemparés  furent  pris  par  l’escadre  an- 
glaise, qui  olfroit,  ainsi  que  la  nôtre,  le  spec- 
tacle du  plus  affreux  délabrement.  La  perte  des 
ennemis  s’éleva  à plus  de  mille  morts  et  deux 
mille  blessés.  Quelques  équipages  des  vaisseaux 
français  désemparés  gagnèrent  la  terre  à la  nage, 
et  d’autres  avec  des  embarcations  ; mais  la  plu- 
part furent  pris  par  les  Anglais.  L’amiral  Nelson 
fut  blessé  assez  dangereusement  à la  tète. 

11  paroît  que  la  plupart  de  nos  vaisseaux  n’a- 
voient  pas  les  équipages  nécessaires  pour  être 
manœuvres  et  défendus  avec  célérité.  Le  Mer- 
cure , le  Conquérant , et  l’Heureux , tous  de  74 
canons,  éloient  d’ailleurs  fort  vieux,  et  dési- 
gnés pour  la  réforme  depuis  plusieurs  années. 
De  plus,  le  second  de  ces  vaisseaux  portoit  à 
6a  première  batterie  du  18  au  lieu  de  36. 

Nous  regretterons  toujours  que  le  vice-amiral 
Brueys  11’ait  pas  exécuté  l’ordre  du  général  Bo- 
naparte , qui  lui  enjoignoit  de  se  rendre,  sans 
le  moindre  délai , à Corfou , avec  toute  l’es- 
\ cadre , si  les  vaisseaux  ne  pouvoient  pas  entrer 
dans  le  port  vieux  d’Alexandrie. 

M.  Comeyras  se  disposait  à prendre  de  nou- 
velles mesures  pour  assurer  l’administration  des 
départemens  ioniens , lorsque , vers  la  fin  de 
thermidor,  il  reçut  sa  lettre  de  rappel.. M.  Du '•* 

12  * 
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buis  ( du  Haut-Rhin)  , commissaire  du  gouver- 
nement près  le  tribunal  de  cassation , devoit  le 
remplacer  à Corfou. 

Ce  fut  sans  doute  le  long  séjour  que  M.  Co- 
mcyras  fit  en  Italie , qui  le  fit  rappeler  par  le 
gouvernement  ; parce  qu’on  crut  voir  dans  ce 
retard  une  espèce  de  démission.  Ce  commissaire- 
général  fut  d’autant  plus  sensible  à son  rappel 
qu’il  ne  raltribuoit  point  à ce  motif , et  qu’il 
jouissoit  déjà  de  la  satisfaction  d’avoir  rendu  de 
grands  services  à la  division  , ef  de  l’espérance 
d’accroître  encore  l’estime  que  les  partisans  de  la 
France , de  l’ordre  et  de  la  paix,  avoient  conçue 
pour  lui.  Dès  ce  moment  M.  Comeyras  ne  s’oc- 
cupa plus  que  des  affaires  qui  uepouvoient  pas 
être  renvoyées  à son  successeur , et  des  prépa- 
ratifs de  son  départ.  Comme  quelques  mois  au- 
paravant il  s’étoit  élevé  des  troubles  dans  le 
canton  de  Lefchimo , qui  avoient  été  suscités 
par  des  nobles,  le  commissaire-général  résolut 
de  visiter  cette  partie  de  l’ile  en  attendant  l’ar- 
rivée de  M.  Dubois.  Je  fus  destiné  à l’accom- 
pagner dans  ce  voyage,  ainsi  que  MM.  Olivier , 
médecin  naturaliste,  membre  de  l’Institut  natio- 
nal (t);  Pampelonne , autre  savant  français  , et 

(1)  M.  Olivier  étoit  arrivé  depuis  peu  de  temps  à Cor- 
fou avec  Messieurs  Bruguières , médecius  - naturalistes. 
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Hodouly  ex-capitaine  de  vaisseau  au  service  de 
Venise. 

Nous  nous  embarquâmes  aux  Castrati  , dans 
l’après-midi  du  1 1 fructidor,  sur  la  demi  galère  le 
LéonidaSy  et  nous  mîmes  à la  voile  par  un  vent 
assez  favorable  qui , en  moins  de  deux  heures , 
nous  porta  sur  Lébénizze.  11  n’y  a de  remar- 
quable depuis  la  baie  de  Paléopolis  jusqu’à  ce 
village,  que  le  coteau  situé  aubas’des  montagnes 
de» Santi-Déca.  Ce  coteau  est  couvei’t  de  vignes, 
d’orangers,  de  citronniers,  de  cyprès,  d’ar- 
bustes, et  de  maisons  de  campagnes  apparte- 
nantes à des  bourgeois  de  Corfou  ; ce  qui  forme 
un  coup  d’œil  très-agréable. 

Nous  débarquâmes  à Lébénizze.  Le  commis- 
saire-général logea  dans  une  très-jolie  maison , si- 
tuée au  milieu  du  coteau  que  je  viens  de  citer , près 

membres  de  l’Institut  National , et  P ampelonne.  Mes- 
sieurs Olivier  et  Bruguières  venoient  de  faire  un  voyage 
long  et  pénible*  par  ordre  du  Gouvernement,  dans  la 
Perse  et  la  Turquie  d’Asie.  Ils  étoient  revenus  par  Cons- 
tantinople, où  M.  P ampelonne  y que  le  Gouvernement 
avoit  envoyé  dans  cette  capitale  pour  organiser  les  pou- 
dreries, fonderies  et  usines  de  l’artillerie  du  Grand- 
Seigneur,  se  joignit  h eux  pour  retourner  en  France.  Ces 
trois  savans  soumirent  à M.  Comeyras  un  grand  nombre 
‘d’observations  précieuses  sur  le  climat,  le  sol  et  les  pro- 
ductions des  îles  ioniennes,  et  différens  projets  qui  ren- 
fermoient  des  vues  salutaires. 
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d’une  église  grecque , appelée  Sanlo-Stéphano. 
M.  Conu  y ras  fui  reçu  par  un  noble,  nommé  Ju- 
nianiy  l’un  des  plus  riches  propriétaires  de  l’île. 

La  maison  de  M.  J union  i ne  ressemble  au- 
cunement à la  plupart  de  celles  des  nobles  Cor- 
fiotes  , parce  qu’elle  renferme  tous  les  objets  né- 
cessaires à la  vie,  et  même  du  superflu.  Elle  est 
placée  sur  un  large  plateau  de  roc  , et  se  trouve 
couronnée,  sur  les  derrières,  par  des  rochers 
qui  paroissent  suspendus  au-dessus  d’elle , et 
prêts  à l’écraser.  Les  environs  sont  pittoresques  , 
et  très-agréables  par  la  fraîcheur  et  l’air  salubre 
et  odoriférant  dont  on  y jouit;  tous  les  arbustes  , 
fleurs,  et  arbres  fruitiers  indigènes,  y sont  réu- 
nis pêle-mêle  et  en  grand  nombre.  Le  site  ma- 
jestueux de  la  montagne  qui  s’élève  au-dessus 
de  cette  partie  du  coteau  , les  antres  et  crevasses 
que  le  temps  y a formés , et  la  vue  étendue  que 
Von  obtient  de  là  , tant  sur  le  canal  que  sur  la 
partie  orientale  de  l’ile , font  de  rel  endroit  un 
lieu  de  délassement  très-agréable  pour  l’esprit. 
Près  de  la  maison  de  M.  Juniani , en  descen- 
dant à Lébénizze , est  le  logement  de  deux  papas 
qui  desservent  l’église  de  Santo-Stéphano.  Il  y 
a tant  de  sources  d’eaux  vives  dans  ce  lieu,  que 
l’habitation  de  ces  ecclésiastiques  est  en  danger 
de  s’écrouler  d’ici  à quelques  années , parce 
qu’elle  est  considérablement  minée  par  ces  eaux . 
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Le  lendemain  malin , M.  Comcyras  alla  visiter 
les  moulins  à grain  de  Lébênizze.  Ces  moulins, 
quoique  mal  construits  et  peu  actifs,  sont  très- 
utiles  au  pays,  et  sur-tout  aux  bourgeois  et  à la 
garnison  de  Corfou.  La  gorge  d’où  vient  le  tor- 
reut  qui  les  fait  mouvoir,  est  formée  par  plu- 
sieurs hautes  montagues  , cultivées  jusqu’à  leur 
sommet,  daus  le  meme  genre  que  les  environs 
du  château  Saint- Ange  ( Y oy fcz  le  chapitre  111). 
Cette  gorge,  vue  des  moulius  , forme  un  coup- 
d’œil  pittoresque  par  la  variété  des  objets  qu’elle 
renferme:  le  géuie  agriculteur  y a vaincu  la 
roideur  des  monts  et  l’ingratitude  du  sol.  Celte 
partie  de  l’ile  est  à-peu-près  semblable,  pour  le 
site  et  la  culture,  à la  haute  Provence;  les  vi- 
gnes que  l’on  y cultive  donnent  un  vin  délicat 
et  cordial. 

L’espèce  de  rivière  qui  coule  le  long  des  mou- 
lins de  Lébênizze , ne  les  fait  mouvoir  que  pen- 
dant cinq  à six  mois  de  l’année , parce  qtPdle 
a besoin  d’être  augmentée  par  plusieurs  torrens, 
formés  par  les  eaux  du  ciel , lesquels  s’y  perdent 
sur  ses  deux  rives. 

Le  village  de  Lébênizze  est  très-petit;  une 
partie  des  maisons  est  située  sur  le  bori  de  la' 
mer  , qui  forme  en  cet  endroit  une  pette  anse. 
Le  reste  des  habitations  est  répandu  «à  et  là  » 
vers  l’entrée  de  la  gorge. 
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Je  remarquai  dans  les  environs  de  ce  village 
Un  grand  nombre  d’érables  communs , delà  plus 
grande  beauté  , dont  les  paysans  Corfiotes  ne 
tirent  aucun  parti.  Il  n’y  a que  les  personnes 
instruites  qui  emploient  ce  bois  pour  la  menui- 
serie et  les  ouvrages  de  tour  ; usage  auquel  il  est 
plus  propré  que  le  noyer,  parce  que  sa  couleur 
rose  , jaspée  de  jaune  et  de  brun  clair , est  plus 
belle  que  celle  de  ce  dernier  bois  ; et  qu’il 
a plus  de  dureté:  cette  dernière  qualité  fait  que 
l’on  peut  l’employer  aussi  pour  monter  les  armes 
à feu.  Les  plants  de  cette  espèce  d’arbre  viennent 
de  la  Morée  et  de  la  Basse-Albanie. 

. On  voit  aussi  dans  la  gorge  de  Lébénizze 
beaucoup  de  cyprès,  plantés  à différentes  hau- 
teurs et  par  groupes  , dont  la  couleur  fon- 
cée contraste,  d’une  manière  agréable  à la  vue, 
avec  le  vert  pâle  de  l’olivier  , et  les  diverses 
nuances  de  1 érable  , de  l’oranger,  du  pin,  du 
platane , du  citronnier,  du  figuier  et  du  laurier. 

Nous  partîmes  de  Lébénizze  dans  la  matinée. 
En  quittant  Santo-Stéphano , nous  trouvâmes 
une  cinquantaine  de  paysans  grecs  armés  , qui 
saluèrent  le  commissaire-général  de  plusieurs 
décharges  de  mouqueterie , pendant  que  nous 
parcourûmes  l’espace  de  lerrein  situé  entre  cette 
église  et  le  village  de  Lébénizze , où  nous  nous 
rembarquâmes. 


Digitized  by  Google 


(i25) 

* Dès  que  l’on  a passé  la  pointe  qui  forme 
l’extrémité  de  droite  de  l’anse  de  Lébénizzc , 
on  s’aperçoit  que  les  montagnes  de  file,  dont 
on  s’approche  sont  moins  élevées  que  celles 
qu’on  laisse  derrière  soi.  Plus  on  avance  vers  le 
sud-est , plus  le  sol  de  file  s’applanit  et  se  rap- 
proche du  niveau  de  la  mer;  mais  les  coteaux 
qui  bordent  le  canal  ne  sont  pas  si  pittoresques 
ni  aussi  bien  cultivés  que  ceux  que  l’on  voit 
entre  la  baie  de  Paléopolis  et  le  village  de  Lé- 
bénizze. 

Après  avoir  doublé  les  embouchures  des  ri- 
vières de  Messongi  et  d 'Egripo  , nous  arrivâmes 
dans  l’anse  où  sont  situées  les  salines  de  LeJ- 
cfiimo , près  desquelles  nous  débarquâmes  dans 
l’après-midi.  On  trouve  là  quelques  maisons  qui 
servent  à loger  le  fermier , les  employés  et  les 
ouvriers  des  salines  , ainsi  que  cinq  grands  ma- 
gasins où  l’on  dépose  le  sel  eu  attendant  l’expor- 
tation. Il  y a des  années  où  la  récolte  est  si 
abondante  que  ces  magasins  ne  peuvent  conte- 
nir tout  le  sel.  On  est  alors  obligé  de  mettre  le 
surplus  en  gros  monceaux  que  l’on  couvre  avec 
des  tuiles  , de  la  même  manière  que  les  maisons  ; 
ce  qui  empêche  l’eau  d’y  pénétrer. 

Nous  trouvâmes  aux  salines  des  chevaux  que 
les  notables  de  Milichia  avoient  envoyés  pour 
le  commissaire -général  et  sa  suite.  Après  avoir 
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traversé  quelques  parties  sablonneuses  couvertes 
d’une  grande  quantité  de  beaux  chênes,  et  les 
villages  de  Ringladès , Anaplatès , Aïstodovo  et 
Potami , nous  arrivâmes  au  bourg  de  Milichia , 
qui  n’est  séparé  du  dernier  village  que  par  une 
rivière  large  d’environ  six  mètres } dont  l’eau 
n’a  presque  point  de  cours  apparent.  M.  Co- 
meyras  logea  chez  le  premier  papa  du  canton  , 
nommé  Pandi.  Ce  papa  jouit  d’une  excellente 
réputation  parmi  les  différens  partis , ce  qui 
prouve  qu’il  a des  vertus  et  des  talens. 

Le  commissaire-général  employa  le  reste  de 
la  journée  et  celle  du  lendemain  à donner  au- 
dience aux  paysans  grecs  et  aux  députations 
que  les  villages  du  canton  de  Lefchimo  lui  en- 
voyèrent. 

On  recueille  dans  ce  canton  beaucoup  de 
coton  et  de  liu , des  légumes  et  des  grains  de 
toute  espèce , mais  particulièrement  des  fèves , 
des  lentilles  , des  gesses,  des  melons  de  diverses 
qualités , du  maïs , du  calambochio , du  froment 
et  du  seigle.  11  produit  aussi  de  l’huile , du  vin  , 
du  miel , de  la  cire  et  un  peu  de  soie  ; on  y 
fait  de  l’eau-de-vie  de  marc  et  beaucoup  de 
fromages  de  chèvre  et  de  brebis.  Ce  canton  est 
peuplé  d’environ  dix  mille  ame3  ; les  deux  sexes 
y.  sont  généralement  betfux,  grands  et  bien  faits. 
Ils  se  nourrissent  , pour  la  plupart , de  pain  de 
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calambocbio  et  de  maïs  ,de  fruits,  de  légumes,' 
de  fromage  , de  poisson  , mais  rarement  de 
viande. 

M.  Comeyras  ayant  désiré  revenir  à Corfou 
par  la  voie  de  terre,  nous  prîmes  des  chevaux 
à Milichia  , et  nous  partîmes  de  ce  bourg  dans 
la  matinée  du  14. 

Quoique  les  montagnes  que  l’on  trouve  de- 
puis les  confins  du  canton  de  Lefchimo  jusqu’à 
la  rivière  de  Messongi  ne  soient  pas  aussi  hautes 
que  celles  situées  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière , les  chemins  y sont  si  étroits  et  si  escar- 
pés que  l’on  pourroit  courir  quelques  risques 
en  les  parcourant , si  l’on  s’y  exposoit  avec  des 
chevaux  ou  des  mulets  autres  que  ceux  du  pays. 
Nous  trouvâmes  ces  montagnes  très  - arides:  on 
ne  voit , tout  le  long  de  la  côte  qui  borde  le 
canal,  que  des  oliviers,  quelques  coteaux  plantés 
en  vignes  et  beaucoup  de  cyprès  assez  beaux  : 
les  Grecs  emploient  le  bois  du  cyprès  pour  faire 
des  solives;  c’est,  je  crois  , le  meilleur  parti  que 
l’on  en  puisse  tirer,  vu  qu’il  est  noueux  et  très- 
dur.  Il  se  fait  une  grande  quantité  d’huile  et  de 
l’eau-de-vie  de  marc  dans  les  villages  et  hameaux 
qui  se  trouvent  entre  les  rivières  d 'Egripo  et  de 
Messongi. 

Au  sud  de  la  montagne  située  à l’ouest  de 
Lébênizze,  naissent  deux  autres  chaînes  de  mon- 
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lagnes  q«î  se  dirigent  à l’est  et  à l’ouest  de  l’ile  : 
au  milieu  d’elles  se  trouve  une  assez  belle  plaine 
terminée  par  une  petite  colline.  Cette  plaine  pa- 
roît  propre  à la  culture , mais  elle  n’offre  à la 
vue  que  des  prés  et  quelques  marais  parsemés 
d’oliviers  et  d’arbustes  indigènes.  Elle  est  traversée 
par  la  rivière  de  Messongi  qui  se  perd  dans  le 
canal , à peu  de  distance  du  hameau  de  ce  nom , 
dans  lequel  on  fait  beaucoup  d’huile,  parce  qu’il 
s’y  trouve  plusieurs  moulins  que  la  rivière  fait 
mouvoir  : celle-ci  est  navigable  à un  kilomètre 
dans  les  terres , pour  de  petits  bàtimens.  Les  cor- 
saires barbaresques  , épiroles  et  dulcignotes  , 
viennent  quelquefois  ravager  celte  partie  de 
l’ile  en  s’enfonçant  le  plus  qu’ils  peuvent  , au 
moyen  de  petites  embarcations , dans  la  rivière 
de  Messongi. 

En  suivant  les  bords  de  celte  rivière,  sur  sa 
rive  gauche,  on  trouve  un  grand  nombre  d’o- 
liviers plantés  par  groupes  assez  étendus , sous 
lesquels  on  respire  la  fraîcheur  la  plus  agréable. 
Ces  oliviers  ombragent  un  gazon  aromatique  et 
sont  séparés , dans  les  bosquets  de  bois  qu’ils 
forment , par  plusieurs  ruisseaux  dont  les  eaux 
vont  se  perdre  dans  la  rivière  de  Messongi.  Les 
bords  de  ces  ruisseaux  sont  couverts  de  cresson , 
de  myrtes  , de  lauriers , de  genévriers , de  gre- 
nadiers et  de  genêts  odoriférans:  aussi  ce  lieu 
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est-il  un  des  plus  beaux  de  File;  il  seroit  facile 
d’y  former  des  prairies  qui  seroient  d’une  grande 
ressource  dans  un  pays  où  le  manque  de  four- 
rages prive  les  habitaus  d’avoir  le  nombre  de 
chevaux  nécessaire.  11  pourroit  devenir  l’un  des 
plus  fertiles  de  l’ile  s’il  étoit  plus  peuplé;  mais  la 
majeure  partie  des  terres  est  en  friche;  sa  ressem- 
blance parfaite  avec  quelques-unes  des  belles 
contrées  de  la  France,  le  rend  susceptible  de  la 
même  culture. 

En  général , les  chemins  depuis  Milichia  jus- 
qu’à Corfou , où  nous  arrivâmes  vers  le  soir  du 
même  jour , sont  très-mauvais , et  coupés  fré- 
quemment par  des  fossés  , faits  pour  faciliter 
l’écoulement  des  eaux  ; et  par  de  profonds  ra- 
vins, creusés  par  les  lorreus  qui  découlent  des 
montagnes  dans  la  saison  pluvieuse. 

M.  Comeyras  ne  jugeant  point  à propos  d’at- 
tendre à Corfou  son  successeur , se  résolut  à aller 
au-devant  de  lui  jusqu’à  Ancône,  pour  lui  don- 
ner tous  les  renseignemens  nécessaires.  Il  partit 
pour  ce  port  vers  la  tin  de  fructidor,  empor- 
tant l’estime  et  les  regrets  de  toute  la  division  , 
et  de  la  plupart  des  Corfiotes  ; mais  à peine  cet 
homme  respectable  étoit -il  arrivé  à Ancône, 
qu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre  épidémique  , qui 
l’emporta  après  quelques  jours  de  maladie  (i). 

(i)  M.  Bniguièrcs  mourut  aussi  à Ancône,  de  la  même 
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Bonhomme-Comeyras(i)  étoit  né  dans  le  midi 
de  la  France,  et  avoit  été  d’abord  destiné  au 
commerce;  mais  il  quitta  bientôt  celte  profes- 
sion pour  entrer  dans  la  carrière  du  barreau, 
où  il  se  fit  distinguer  fort  jeune  encore.  Il  étoit 
un  des  plus  célèbres  avocats  de  Paris  à l’époque 
de  la  révolution  : chargé  par  le  gouvernement 
de  le  représenter  près  des  lignes  grises,  il  eut, 
dans  cette  mission  délicate , à lutter  contre  le 
parti  anglo  - autrichien , dont  il  triompha  par 
son  zèle  et  ses  talens. 

Je  ne  doute  point  que  le  chagrin  que  M.  Co~ 
meyras  ressentit  de  se  voir  rappelé  des  dépar- 
temens  ioniens,  n’ait  singulièrement  contribué 
à sa  mort , en  aggravant  une  fièvre  lente  dont 
ilseplaignoit  depuis  son  dernier  voyage  à Rome, 
mais  dont  il  ne  ressentoit  des  accès  sensibles 
qu’à  de  longs  intervalles.  Administrateur  intègre 
et  éclairé,  homme  d’étal,  sa  mort  priva  son 
pays  d’un  citoyen  fidèle  qui  eut  pu  lui  rendre 
des  services  importans. 


maladie  que  M.  Comeyras.  Ils  étoient  partis  de  Corfou  sur 
la  corvette  la  Brune , avec  MM.  Olivier  et  Pampelonne. 
(i)  Tel  étoit  le  nom  de  famille  de  M.  Comeyras. 
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CHAPITRE  X. 

Voyage  à Prévéza  et  à Vonizza.  — • Description 
de  Vile  de  Paxo , de  l’ écueil d’ Antipaxo  , des 
arrondissemens  , bourgs  et  forteresses  de 
Prévéza  et  de  Vonizza  , 'et  des  ruines  de 
Nicopolis épirotc. — Tentatives  d’AVi,  pacha, 
contre  le  territoire  de  Prévéza.  — F or  ni  a- 
1 lion  d’une  ligne  de  défense , et  établisse- 
ment d’un  camp  français  sur  l’isthme  de 
JSicopolis. 

Le  général  Chabot , qui  avoit  formé  depuis 
long-temps  le  dessein  de  visiter  les  îles  et  arron- 
dissemens continentaux  compris  dans  sa  divi- 
sion , voulut  profiter , pour  faire  ce  voyage  , 
de  l’intervalle  que  laissoit  le  départ  de  M.  Co- 
meyras  jusqu’à  l’arrivée  de  son  successeur. 

En  conséquence  ce  général , accompagné  du 
général  Verrières , et  de  plusieurs  aides-de-camp 
et  adjoints  , parmi  lesquels  je  me  trouvois,  s’em- 
barqua sur  la  goélette  la  Cybèle  dans  l’après- 
midi  du  2j  fructidor. 

Nous  eûmes  vent  contraire  jusqu’au  lendemain 
matin  , où  nous  nous  trouvâmes  à la  hauteur  de 
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Lefchimo.  L’horizon  s’étant  chargé  de  nuages  , 
nous  f umes  bientôt  assaillis  par  plusieurs  grains 
qui  donnèrent  quelqu’inquiétude  aux  marins, 
parce  qu’on  fut  long -temps  sans  pouvoir  carguer 
la  grande  voile  de  misaine. 

Le  vent  étant  devenu  tout-à-fait  debout , nous 
fûmes  obligés  de  mouiller  dans  l’anse  de  Gomc- 
nizze,  sur  les  côtes  de  l’Epire,  près  de  l’écueil 
Marathonissi.  Cet  écueil  appartenoit  autrefois 
aux  Vénitiens;  mais  les  Turcs  s’en  sont  emparés 
depuis  la  décadence  de  la  république,  ainsi  que 
de  l’île  de  Civota , située  près  du  port  de  ce 
nom.  L’écueil  Marathonissi  et  l’ile  de  Civota 
sont  très-boisés.  Cette  île  est  l’ancienne  Sybota , 
citée  par  le  Scoliasle  grec  de  Thucydide.  Le 
port  de  Civota  est  l’ancien  port  Sybota,  situé 
en  Épire,  sur  la  côte  d’Alcmène,  entre  l’em- 
bouchure du  fleuve  Thyamis  et  la  ville  de 
Torona.  Ce  fleuve  est  peut-être  la  rivière  ap- 
pelée aujourd’hui  Callama , qui  a son  embou- 
chure dans  l’anse  de  Gomenizze. 

On  voit  dans  l’île  de  Civota  une  grotte  vaste 
et  profonde , ornée  de  stalactites  et  de  schistes 
brillans,  dont  l’entrée  est  exposée  au  sud-ouest. 
Le  bourg  de  Margariti  est  situé  le  long  de  la 
côte  d’Albanie  eu  face  de  cette  île. 

Dans  la  matinée  du  29,  le  vent  étant  devenu 
joli,  frais  et  assez  favorable , nous  remîmes  à la 

voile , 
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voile , nous  débouquâmes  le  canal  et  nous  dou- 
blâmes l’île  de  Paxo  et  l’ecueil  d ' Antipaxo. 

L’île  de  Paxo  est  située  à environ  un  my- 
riamètre  et  au  sud-est  de  celle  de  Corfou.  Celte 
île  est  montueuse  et  couverte  d’oliviers  qui  don- 
nent la  meilleure  huile  des  îles  iouienues,  vu 
le  soin  avec  lequel  les  Paxiniotes  la  conserveut, 
et  la  manière  dont  ils  cultivent  les  oliviers. 

Cette  île  a trois  myriamètres  de  tour.  Elle 
est  peuplée  d’environ  cinq  mille  âmes;  sa  po- 
pulation est  répartie  dans  un  grand  bourg  ap- 
pelé Gai , situé  au  nord-est  de  l’île,  sur  la  mer, 
et  dans  quelques  villages.  Saint-Paul  parle  de 
ce  port  dans  une  de  ses  épitres.  Les  Paxiniotes 
croient  que  cet  apôtre  habita  quelque  temps 
leur  île.  Le  port  de  Gaï  offre  un  assez  bon 
mouillage  pour  de  petits  bùlimens.  On  trouve 
deux  autres  mouillages  entre  ce  port  et  le  cap 
Blanc , sud-est  de  l’ile  de  Corfou.  Ces  derniers 
ports  sont  formés  par  de  petites  anses  exposées 
au  nord-est;  leurs  environs  sont,  après  Gaï, 
les  endroits  où  il  se  trouve  une  plus  grande  réu- 
nion d’habitations.  L’ile  renferme  beaucoup  de 
caroubiers.  Les  Paxiniotes  professent  tous  la  re- 
ligion grecque. 

Quoique  l’ile  de  Paxo  ait  autrefois  fait  partie 
de  celle  de  Corfou,  son  sol  est  beaucoup  plus 
pierreux  que  celui  de  cette  dernière;  aussi  n’y 
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recueille-t-onni  grains  ni  légumes  : mais  comme 
les  Paxiniotes  sont  fort  adonnés  à la  pèche  et 
à la  navigation , et  qu’ils  exportent  annuelle- 
ment plus  de  trente  mille  jarres  d’huile;  ils  se 
procurent  partie  par  échange, et  partie  au  moyen 
de  leurs  travaux , tous  les  objets  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Beaucoup  de  savans  pensent  que  Paxo  est 
l’ancienne  Èricusa , ile  située  auprès  de  celle 
de  Corcy  re , et  citée  par  Ptolémée , qui  dit  qu’elle 
tiroit  son  nom  des  bruyères  dont  elle  étoit  cou- 
verte. Cette  île  a toujours  subi  le  même  sort 
que  celle  de  Corcyre  : elle  fut  sans  doute  ha- 
bitée primitivement  par  des  Corcyriens  qui  s’y 
établirent , soit  pour  fuir  unejdomination  étran- 
gère , soit  dans  l’espérance  d’améliorer  leur 
sort. 

Au  sud  et  à environ  trois  kilomètres  de  l’ile 
de  Paxo,  on  trouve  l’écueil  à'Antipaxo  , qui  est 
plane , ne  renferme  aucun  mouillage  » et  n’a 
que  cinq  à six  kilomètres  de  circuit.  Cet  écueil 
n’est  habité  que  par  quelques  pasteurs  qui  gar- 
dent des  troupeaux  de  moutons,  de  porcs  et  de 
chèvres , dont  les  pirates  tentent  souvent  de  s’em- 
parer : il  est  situé  à environ  six  myriamètres 
et  au  nord-ouest  de  l’île  de  Sainte-Maure. 

Le  vent  ayant  bientôt  cessé , et  ne  s’étant  élevé 
que  vers  le  milieu  de  la  nuit  suivante  , nous 
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ne  pûmes  arriver  que  dans  l’après-midi  du  3o 
à l’embouchure  du  canal  de  Prévéza.  Aussitôt 
que  nous  fûmes  vis-à-vis  de  l’entrée  de  ce  canal , 
la  Cybèle  tira  trois  coups  de  canon  pour  avertir 
X Amiral  du  Golfe  , afin  que  ce  pilote-côtier 
se  rendît  à bord  pour  diriger  le  gouvernail 
jusque  dans  le  port  de  Prévéza,  à cause  des 
bancs  de  sable  qui  obstruent  une  partie  du  canal. 

Nous  mouillâmes  à l’entrée  de  la  nuit  devant 
Prévéza.  Les  généraux  cfébarquèrent  aussitôt  au 
bruit  de  l’artillerie  de  la  goélette  et  du  port, 
et  des  salves  de  boîtes  et  de  mousqueterie  exé- 
cutées par  les  Prévéziens.  Nous  trouvâmes  sur 
le  rivage  la  municipalité  du  bourg  et  une  troupe 
de  musiciens  épirotes.  Ces  derniers  firent  aux; 
généraux  une  réception  capable  de  leur  briser 
le  tympan. 

La  musique  épirote  est  composée  de  plusieurs 
mauvais  hautbois  et  flûtes-à-bec , et  d’une  grosse 
caisse  plus  propre  à faire  dauser  les  ours  qu’à 
battre  la  mesure.  Ces  musiciens  sont  au  nombre 
de  sept  ou  huit  dans  chaque  bourg.  Ils  sont 
fort  mal  vêtus  et. encore  plus  mal  nourris.  L’art 
d’Euterpe  est  relégué  maintenant  en  Epire , entre 
les  mains  d’un  certain  nombre  de  geus  sans  aveu 
et  presque  brutes  , qui  sont  toujours  prêts  à di- 
vertir d’autres  brutes , moyennant  la  subsistance 
d’un  jour.  ' *' 
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Les  généraux  forent  logés  chez  M.  Dupré , 
consul  de  Frauce  à l’Aria.  Ce  consul  avolt  une 
fovt  belle  maison  à Prévéza , où  tous  les  usages 
les  plus  commodes  de  la  France,  de  l’Italie,  et 
de  la  Turquie  européenne  se  trouvoient  réunis;. 

* Le  lendemain  matin,  les  généraux  montèrent 
à cheval  et  allèrent  visiter  les  ruines  de  Nico- 
polis  épirote.  Le  dessein  du  général  Chabot  é, toit 
de  reconnoître  en  même  temps  une  position  mi- 
litaire, capable  de  coutrir  le  territoire  de  Pré- 
véza , contre  lequel  le  pacha  de  Jannina  parois- 
soit  méditer  des  hostilités. 

Nicopolis oulaVille-de-la-Yiçtoire,  étoit  bàtie, 
sur  l’isthme  de  la  presqu’île  qui  forme  aujour- 
d’hui l’arrondissement  de  Prévéza;  ses  ruines, 
sont  situées  à six  kilomètres  et  au  nord  du  bourg 
de  ce  nom.  L’isthme  de  Nicopolis  est  bordé  à 
sa  droite  par  la  mer  ionienne  , et  à sa  gauche 
par  le  golfe  de  Prévéza.  Il*  a environ  deux  ki- 
lomètres et  demi  de  largeur  : au-delà  de  cet 
isthme,  sur  le  territoire,  de  Loroujc,  est  un 
coteau  très- agréable  par  la  verdurc  qui  le  couvre 
et  par  sa  situation  pittoresque.  Çq  coteau  est  dén 
sert  et  se  prolonge  depuis  la  mer  jusqu’au  golfe 
dé  Prévéza.  , ; i ,i 

Les  murs  d enceinte  de  Nicopolis  , dont  una 
partie  est  encore  debout , forment  une  circon-r 
férence  d’environ  un  myriamètre,  et  n’existent 
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plus  que  par  pans  placés  à quelque  distance  les 
uns  des  autres  : dans  certaines  parties , ces  pans 
de  murailles  sont  en  grand  nombre  et  on  les 
prend  de  loin  pour  des  colonnes;  il  sYiï  trouve 
qui  ont  jusqu’à  deux  mètres  d’épaisseur.  Ces 
murs  sont  composés  de  pierres  et  de  cailloux  de 
diverses  formes,  et  de  briques  réunies  par  un 
mortier  de  terre  et  de  sable,  lequel  s’est  pétrifié 
en  beaucoup  d’endroits. 

On  voit  parmi  les  ruines  de  Nicopolis  celles 
d’une  ancienne  forteresse  qui  étoit  sans  doute  la 
citadelle.  Les  murs  d’enceinte  de  cette  forte- 
resse forment  un  circuit  d’environ  quatre  kilo- 
mètres. La  partie  de  ces  murs  exposée  à l’ouest 
et  au  sud-ouest  s’est  assez  bien  conservée;  j’y 
ai  vu  une  quinzaine  de  portes  toutes  entières  et 
distribuées  par  trois  de  distance  en  distance;  sa- 
voir , deux  petites  et  une  grande  au  milieu.  La 
partie  qui  fait  face  à la  mer  est  encore  flanquée 
par  quelques  tours.  Ces  murailles  , que  couvrent 
d’énormes  pieds  de  lierre , sont  construites  de 
meme  que  celles  de  l’enceinte  de  la  ville , a 
l’exception  qu’on  sVst  servi  de  pierres  simple- 
ment aplaties  on  arrondies  sur  le  côté  qu’elles 
présentent  à l’extérieur  : en  outre  elles  ont , dans 
toute  leur  longueur , trois  rangs  de  briques  ho- 
rizontaux. Chacun  de  ces  rangs  est  formé  dé 
cinq  briques  placées  sur  leurs  longs  côtés  exté- 
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rieurement.  Il  existe  encore  quelques  ruines 
d’edifices  entre  les  murs  de  la  citadelle  et  ceux 
de  la  ville.  Cette  forteresse  renferme  les  restes 
d'une  douzaine  de  bàlimens  construits  en  bri- 
ques et  en  pierres , comme  le  sont  la  plupart 
de  ceux  que  l’on  trouve  dans  l’enceinte  de  la 
ville. 

. s 

Au  nord-ouest  et  près  de  la  citadelle , sont  les 
ruines  d’un  assez  grand  édifice , que  je  crois 
être  d’anciens  bains  publics  , parce  qu’on  y voit 
trois  voûtes , dont  celle  du  milieu  est  la  plus 
élevée , et  les  restes  d’un  aquéduc  qui  renferme 
encore  une  source  d’eau  vive.  Ce  bâtiment  est 
très-simplement,  mais  solidement  construit.  1) 
est  le  mieux  conservé  de  tous  ceux  qui  existent 
parmi  les  ruines  de  Nicapolis. 

En  avant  des  murs  de  la  ville  t vers  la  mer  , 
on  voit  des  pans  d’anciennes  murailles.  Ces  pans 
sont  placés  à quelque  distance  les  uns  des  autres  , 
et  forment  des  espèces  de  pilastres.  Ces  ruines 
paroissent  être  celles  d’un  aquéduc* 

A environ  deux  kilomètres  et  au  nord-ouest  de 
JSicopolis  , de  l’autre  côté  du  vallon  qui  sépare 
le  territoire  de  Prèvéza.  d’avec  celui  de  Loroux , 
sont  les  restes  d’un  cirque  et  d’une  naumacbie. 
Cette  dernière  touchoit  par  ses  extrémités  à la 
mer  et  au  golfe.  Le  cirque  estbâli  en  forme  de 
demi-cerclc.  L’entrée  de  cet  édifice , qui  est  à 
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moitié  détruit  par  le  temps  et  les  barbares , se 
trouve  obstruée  par  des  touffes  de  ronces  et 
d’arbustes.  On  distingue  cependant  l’endroit  où 
l’on  plaçoit  les  bêtes  féroces. 

Les  ruines  de  Nicopolis  renferment  une  quan- 
tité prodigieuse  de  grosses  tortues  de  terre , et 
sont  entremêlées  de  touffes  de  myrtes , de  lau- 
riers , de  grenadiers , de  nopals  et  d’aloès.  Ces 
plantes  s’unissant  aux  débris  majestueux  de  cette 
ancienne  cité  leur  donnent  un  aspect  pittores- 
que et  lugubre,  qui  plonge  l’ame  dans  une  pro- 
fonde mélancolie  par  les  souvenirs  qu’il  y ré- 
veille. 

Nicopolis  épirote  fut  bâtie  par  Auguste  , l’an 
723deRome,en  mémoire  de  la  bataille  d 'Actiumy 
où  les  troupes  et  la  flotte  de  cet  empereur  battirent 
complètement  celles  de  Marc- Antoine  et  de 
Cléopâtre  , reine  d’Egypte.  Cette  bataille  célè- 
bre décida  irrévocablement  la  querelle  des  maî- 
tres du  monde  en  faveur  d' Auguste , et  enchaîna 
pour  plusieurs  siècles  encore  la  destinée  des  na- 
tions à la  fortune  de  Rome. 

Strabon  dit  que  Nicopolis  d’Epire  fut  appelée 
Actia  Nicopolis  et  Achaia  Nicopolis.  Tacite 
donne  à cette  ville  le  titre  de  colonie  romaine. 
Antonin  et  Pline  en  font  aussi  mention  : ce 
dernier  la  qualifie  de  ville  libre. 

Epictète  s’étant  réfugié  à Nicopolis  d’Epire 
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lorsque  Domitien  chassa  de  Rome  tous  les  philo- 
sophes, mourut  dans  cette  'ville.  Lucien  rapporte 
que  la  lampe  de  terre  dont  Epictète,se  servoit 
à ISicopolis  fut  vendue  , après  sa  mort , trois 
mille  drachmes.  Ce  seul  trait  vaut  tous  les  com- 
mentaires possibles,  et  peut  donner  une  idée  de 
la  grande  réputation  dont  Epictète  jouissoit 
parmi  ses  contemporains. 

TSiçopolis  fut  long-temps  célèbre  par  ses  ri- 
chesse$  , son  opulence  et  sa  nombreuse  popula- 
tion. Elle  soutint  sa  splendeur  jusqu'à  la  chute 
de  l’empire  d’Orient , époque  à laquelle  elle  fut 
presque  détruite  par  des  iremblemeus  de  terre: 
peu  de  temps  après,  les  Turcs  s’elant  emparés  de 
toute  l’Epire , réduisirent  bientôt  cette  ville  à 
peu  près  dans  l'état  où  elle  se  trouve  aujour- 
d’hui. * 

Les  armatolis  et  les  bergers  qui  gardent  des 
troupeaux  sur  les  ruines  de  Nicopolïs , trouvent 
souvent , en  y fouillant  la  terre,  des  médailles, 
des  camées , des  lampes  et  d’autres  petits  usten- 
siles de  différons  métaux  qu’ils  vendent  à bon 
compte  aux  curieux.  J’ai  vu  dans  les  îles  io- 
niennes plusieurs  de  ces  lampes.  Elles  sont  de 
cuivre,  de  diverses  formes  antiques,  et  elles 
portent  la  figure  d’un  Priape  eu  relief. 

Les  armatolis  sont  des  Albanais  que  le  'gou- 
vernement vénitien  avoit  pris  à sa  solde  pour 
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garder  les  limites  des  territoires  d ePrévéza  et  de 
y onizza.  Ces  soldats  sont  commandes  par  des 
officiers  de  leur  nation.  Ils  sont  vêtus  et  armés 
comme  les  I'pi rotes , mais  de  la  manière  la  plus 
simple.  Ils  n’ont  d’autre  lit  que  la  terre  et  cou- 
chent, la  plupart  du  temps,  dans  les  champs 
ou  les  bois  ; leurs  matelas  sont  de  longues  pièces 
de  grosse  étoffe  de  laine  blanche , qui  ressem- 
blent à des  couvertures , et  servent  aussi  de  man- 
teaux. Les  compagnies  d’arraatolis  sont  en  partie 
alimentées  par  des  Albanais  fugitifs,  qui  ayant 
encouru  quelque  punition  de  la  part  des  Turcs, 
ont  voué  à ceux-ci  une  haine  implacable.  Le 
reste  des  armatolis  est  composé  de  Prévéziens  et 
de  Vonizziens  vagabonds,  qui  ne  prennent  sou- 
vent ce  parti  que  pour  mieux  couvrir  leurs  ra- 
pines et  certaines  entreprises  illicites  , qu’en 
Ëpire  on  appelle  des  expédiens  pour  vivre. 

Le  terrein  situé  entre  les  ruines  de  Nicopo - 
lis  et  le  bourg  de  Prévàza , est  couvert  de  vi- 
gnes, d’arbres  fruitiers,  et  sur  tout  d’oliviers; 
ces  vignes  produisent  un  raisin  très-sucré , dont 
la  peau  est  épaisse  : il  fait  de  mauvais  vin.  Les  oli- 
viers donnent,  pour  la  plupart,  un  fruit  fort 
petit,  qui  ne  parvient  point  au  degré  de  maturité 
nécessaire  pour  produire  de  l’huile.  On  cultive 
sur  ce  terrain  et  dans  les  environs  du  bourg 
beaucoup  de  maïs , de  blé,  de  légumes , et  sur* 
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tout  à'angQuris  on  melons  d’eau,  et  de  bakiris 
ou  melons  d”hiver;  on  y recueille  aussi  du 
coton.  La  presqu’île  de  Prévéza  serait  beau- 
coup mieux  cultivée  et  plus  peuplée  sans  le  voi- 
sinage des  Épirotes  , lequel  force  les  Prévéziens 
à se  réunir  tous  dans  le  bourg , et  à n’établir  de 
jardins  qu’à  une  petite  distance  de  leurs  habi- 
tations. Cette  péninsule  a environ  deux  my  ria- 
mètres  et  demi  de  tour. 

La  plus  importante  des  possessions  que  les  Vé- 
nitiens avoient  conservées  en  Albanie  ,'étoit  celle 
de  Prévéza , tant  sous  les  rapports  politiques, 
que  sous  ceux  du  commerce  par  le  golfe  de 
1 -dr ta , qui  est  beaucoup  plus  grand  que  celui 
de  Prévéza.  Ce  dernier  est  l’ancien  Jt nactorius 
sinus , et  sert  d’anti-bassin  au  précédent. 

Le  bourg  de  Prévéza  étoit  autrefois  situé  à 
1 entrée  du  canal  ; il  se  trouve  présentement  ver» 
le  milieu  du  golfe , au  bord  de  la  mer.  Ce 
bourg  est  à environ  un  myriamètre  de  l’île  de 
Sainte-Maure.  11  n’a  que  deux  rues , longue» 
chacune  de  plus  de  deux  kilomètres.  Celle  qui 
est  située  sur  le  contour  et  le  plus  près  du  golfe 
est  la  mieux  bâtie  et  la  plus  considérable.  La 
plupart  des  maisons  sont  construites  en  bois  , 
et  n ont  qu’un  étage  avec  des  portiques. 

Prévéza  est  peuplé  d’environ  sept  mille  âmes. 
Les  Prëveziens  professent  tous  la  religion  àjrec- 
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que.  Ils  sont 'généralement  industrieux  , labo- 
rieux et  sobres , mais  fourbes  et  vindicatifs.  Ils 
s’ocdlipeot  de  la  culture  de  leurs  champs  et  jar- 
dins, et  fabriquent  une  assez  grande  quantité  de 
toiles  de  coton  ; leur  costume  tient  plus  de  l’Épi- 
rote  que  du  Grec.  Les  Prévéziennes  sont  les 
femmes  les  plu$  libres  de  toute  l’Epire. 

La  forteresse  de  Prévéza  est  située  au  milieu 
du  bourg,  dont  lqj  maisons  la  dominent  de  toutes 
parts.  Elle  consiste  dans  une  grande  redoute  à 
demi-revêtement  ; les  terrassemens  et  le  relief  de 
cet  ouvrage  sont  presque  détruits.  Il  s’y  trouve 
quelque*  bâti  mens  militaires  et  une  chapelle; 
mais  le  tout  est  très-mauvais  et  hors  d’état  d’être 
réparé. 

On  voit  aux  environs  dé  Prévéza*  un  grand 
nombre  de  moulins  à vent  à huit  ailes.  Le  corps 
4u  moulin  est  plus  bas  et  les  ailes  plus  courtes 
que  chez  nous.  Cette  construction  est  usitée  dans 
ces  parages , parce  que  les  terres  y étant  basses  , 
les  vents  alisés  qui  circulent  sur  les  golfes  voi- 
sins, sur  le  canal  de  Sainte-Maure  et  la  mer 
ionienne,  rasent  le  sol  où,  sont  situés  ces  mou- 
lins ; de  sorte  que  ces  machines  perdroient  une 
partie  du  vent  s’ils  étoient  plus  élevés.  C’est  pour 
suppléer  au  défaut  d’abattage  de  leurs  ailes , que 
l’on  a porté  celles-ci  au  nombre  de  huit;  ce  qui 
donne  à l’arbre  le  degré  de  vitesse  nécessaire.  On 
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Toit  aussi  de  cès  moulins  sur  les  plus  hautes 
montagnes  des  îles  ioniennes  ( excepté  daus 
celle  de  Corfou  ) , où , par  la  raison  inverse,’  leur 
peu  d’élévation  est  aussi  indipeusable  pour  les 
préserver  des  coups  de  veut  terribles  auxquels 
ils  se  trouvent  exposés. 

Quelques  semaines  avant  l’arçivée  des  géné- 
raux à Prévéza , il  y étoit  survenu  un  événement 
qui  avoil  prouvé  d’une  manier^  évidente  les  pro- 
jets d’envahissement  que  le  pacha  de  Jaunina 
iormoit  contre  nos  possessions  continentales. 
C’estdu  camp  ottoman,  devant  Yiddin  , qu 'Ali 
combiuoit  contre  nous  des  mesures  offensi  ves  ; lat 
disgrâce  des  membres  du  divan  attachés  à la 
France  lui  faisant  pressentir  que  la  Porte  ne  tar- 
deroit  pas  <à  nous  déclarer  la  guerre , il  se  dé- 
cida à profiter  des  circonstances  pour  arrondir 
son  packalik.  Ce  fut  dans  ces  vues  qu’il  chargea 
son  fils  Mouhtar , qu’il  avoit  laissé  à Jannina  , 
de  faire  la  paix  avec  les  Sulliotes  et  le  pacha  de 
Delvino  ; et  de  s’emparer , par  ruse,  de  Prévéza , 
au  moyen  des  partisans  qu’il  avoit  dans  ce  bourg. 

- Un  Albanais  affidé , ayant  un  matin  prévenu 
M.  Tissot,  capitaine,  adjudant-major  à la  6.® 
demi -brigade  , commandant  l’arrondissement  de 
Prévéza,  que  des  troupes  d 'Ali  , dont  on  igno- 
rbit  la  destination , se  portoient  rapidement  vers 
l’isthme  de  Nicopoîis , cet  officier  s’empressa 
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de  faire  des  dispositions  pour  empêcher  l’entrée 
de  ces  troupes  sur  le  territoire  français. 

M.  Tissot  écrivit  aussitôt  à M.  Royer , chef 
de  bataillon  au  même  corps , commandant  k 
Sainte-Maure , pour  lui  demander  quelques  se- 
cours. Il  invita  en  même  temps  la  municipa- 
lité de  Prévéza  à faire  mettre  sous  les  armes 
le  plus  de  Prévéziens  possible;  s’étant  ensuite 
mis  à la  tête  de  sa  petite  garnison , il  marcha 
sur  Nicopolis , après  avoir  laissé  dans  le  bourg 
un  officier  intelligent  qu’il  chargea  de  veiller 
au  maintien  de  là  tranquillité  publique,  et  de 
mettre  les  Prévéziens  armés,  en  état  de  combattre» 
au  besoin. 

Le  capitaine  l'issot  ne  tarda  pas  à voir  pa- 
roître  les  Turco-Albanais.  Lorsqu’ils  se  furent 
un  peu  approchés,  il  les  fit  reconnoître  , et 
s’informa  du  sujet  qui  les  amenoit;  leur  chef' 
lui  répondit  qu’il  devoit  être  sans  inquiétude  y 
que  son  intention  étoitde  lui  rendre  une  visite 
d’ami,  et  en  même  temps  de  lui  présenter,  au' 
nom  (T Ali,  un  guerrier  prévézien  que  le  gou- 
vernement vénitien  avoit  injustement  persécuté5 
et  tlétri  ; que  le  pacha,  qui  avoit  déjà  en  plu- 
sieurs occasions  éprouvé  la  bienveillance  des1 
Français , se  flaltoit  qu’à  sa  considération  ôn 
rétablirait  dans  ses  biens  ce  brave  homme,  au- 
quel; il  prenoitt  le  plus  vif  intérêt;  et  qu 'Ali' 
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avoit  pensé  qu’un  petit  corps  de  ses  troupes  , 
en  ajoutant  à la  pompe  de  la  cérémonie  , lui 
donnerait  un  caractère  plus  imposant  et  atterre- 
rait pour  toujours  les  ennemis  du  banni. 

Le  piège  éloit  grossier  ; M.  Tissot;  feignit  de 
ne  pas  l'apercevoir.  Sans  chercher  à dévoiler  la 
perfidie  du  discours,  cet  officier  s’excusa  sur  la 
circonscription  et  sur  l’incompétence  de  Son 
autorité,  eu  témoignant  un  regret  très- vif  de 
ne  pouvoir  accéder  au  désir  du  pacha  ; cepen- 
dant , pour  avoir  l’air  de  donner  à la  recomman- 
dation d 'Ali  une  marque  singulière  de  consi- 
dération , il  prit  sur  lui  d’admettre  provisoire- 
ment le  banni  , annonçant  qu’il  alloit  d’ailleurs 
en  référer  au  général  Chabot , et  qu’il  ne  pou- 
rvoit, sans  un  ordre  spécial  de  ce  général , con- 
sentir que  des  troupes  étrangères  missent  le  pied 
sur  le  territoire  français.  Ges  objections  n’étoient 
pas  agréables  aux  Turco-Albanais  , qui  insis- 
toient  avec  force  pour  que  le  capitaine  Tissot 
leur  permît  d’entrer  à Prévéza.  Cet  officier, 
aussi  habile  politique  que  brave  militaire , foi- 
soit  naître  divers  incidens  ; deux  pièces  de  ca- 
non qu’il  avoit  eu  soin  de  placer  sur  une  hau-^ 
teur,  et  que  l’on  découvrait  parfaitement  du 
lieu  des  conférences,  eu  faisant  voir  aux  Turco- 
Albanais  qu’il  éloit  sur  ses  gardes,  luidonnoient 
quelque  relief  et  mettoient  un  frein  à l’audace 
de  ces  traîtres. 
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On  voit  que  la  tactique  de  M.  Tissot  étoit 
de  dissimuler  pour  gagner  du  tems.  11  soute- 
noit  avec  constance  ce  rôle  très-pénible  pour 
un  militaire,  parce  que,  connoissaut  l’exacti- 
. tude  et  le  zèle  du  commandant  Royer , il  étoit 
certain  que  , par  un  prompt  renfort , ce  chef 
le  mettroit  en  état  de  parler  le  langage  d’un 
Français  ; ses  espérances  ne  furent  point  dé- 
çues : à quatre  heures  de  relevée , M.  Osserre  , 
capitaine  à la  6e.  demi-brigade,  arriva  subi* 
temenl  à la  tète  de  soixante  hommes  du  même 
corps.  L’apparition  de  ce  détachement  et  quel- 
ques démonstrations  de  défense  que  le  capitaine 
'Tissot  fit  faire  ailleurs  , déconcertèrent  les 
Turco- Albanais  , en  leur  prouvant  que  leur 
ruse  n’avoit  poiut  échappé  à la  sagacité  de  cet 
ofiicier.  Ces  lâches  n’ayant  plus  aucun  moyen  de 
surprise,  et  ne  jugeant  pas  à propos  de  risquer  le 
combat  pour  soutenir  les  intérêts  de  leur  maître, 
se  désistèrent  de  leurs  prétentions  avec  autant  de 
facilité  qu’ils  s’étoientmontrésopiniâtres  pour  les 
poursuivre,  et  se  retirèrent  comme  ils  étoient 
venus:  peu  de  jours  après  cet  événement , M.  Tis- 
sot avoit  organisé  la  garde  nationale  prévézieuue 
en  quatorze  compagnies. 

Le  général  Chabot , voulant  rassurer  laf^lu- 
part  des  Prévéziens , effrayés  par  les  tentatives 
d 'AU,  et  mettre  leur  territoire  à l’abri  d’une 
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incursion,  ordonna  de  construire,  sur  l’isthme 
de  JSicopoliSy  deux  redoutes  dont  les  feux 
croiseroient  intérieurement , et  battroient  sur 
le  front  de  ces  ouvrages  tout  ce  qui  se  présen- 
teroit  dans  le  vallon , et  sur  le  revers  de  la  col- 
line par  où  farinée  tureo-albanaise  pouvoit  dé- 
boucher. Les  flancs  extérieurs  de  ces  redoutes 
dévoient  battre  d’un  côté  le  golfe  de  Prévéza  , et 
de  l’autre  Ja  mer.  Les  intervalles  , sur  la  ligne, 
dévoient  être  garnis  de  postes  retranchés , pla- 
cés de  manière  que  leurs  défenseurs  eussent  la 
facilité  de  se  replier  sur  les  redoutes  ou  sur 
d’autres  positions  tenables.  Une  bombarde , em- 
bossée à la  mer , en  faisant  jouer  son  artillerie 
dans  le  vallon , devoit  prendre  l’ennemi  en  flanc 
et  appuyer  notre  aile  gauche  ; sur  le  golfe , un 
brigautin  armé  de  gros  canons , devoit  faire  le 
même  effet  et  soutenir  notre  aile  droite. 

Tous  ces  travaux  exigeant  pour  leur  exécu- 
tion un  certain  nombre  de  troupes,  nécessaires 
d’ailleurs  pour  camper  sur  la  ligne  et  garder  les 
ouvrages,  le  général  ordonna  le  départ  de  Cor$ 
fou  de  quatre  compagnies  de  la  79/  demi-bri- 
gade , lesquelles  furent  réparties  entre  les  postes 
de  Nicopolis  et  de  Prévéza , et  les  îles  de  Sainte - 
M9kre  et  de  Céphalonie. 

Uu  Prévézien,  nommé  Chris taki , capitaine 
d’armatolis  au  service  de  Yenise,  et  ennemi 
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irréconciliable  du  pacha  de  Jannina  , s’étaüt 
joint  aux  Sullioles  dans  une  de  leurs  guerres 
contre  ce  pacha , etoit  parvenu  âVec  sa  troupe 
h faire  assez  de  mal  pour  que  les  Vénitiens,  sur 
la  demande  d 'Ali.  fussent  forcés  de  le  bannir 
de  leurs  possessions  , et  de  confisquer  ses  bien». 
Christaki  s’étoit  réfugié  chez  les  Sulliotes  ses 
amis,  'où  il  avoit  une  grande  influence,  etd’oÀ 
il  écrivit  plusieurs  lettres  au  général  Chabot  pour 
lui  demander  sa  rentrée  dans  ses  biens. 

L’ordre  que  le  gouvernement  avoit  donné 
d’entretenir  l’intelligence  la  plus  parfaite  avec 
le  pacha  de  Jannina , ne  permit  de  s’occuper 
de  l’affaire  de  Christaki  qu’au  moment  où  l’on 
eut  la  certitude  qu 'Ali  vouloit  s’emparer  des 
quatre  arrondissemens  que  nous  possédions  en 
Epire.  Le  général 
taki  un  rendez  - vous 
vint  chargé  d’armes  brillantes,  et  couvert  d’une 
cuirasse  d’or.  Il  étoit  suivi  d’une  escorte  nom- 
breuse , composée  de  capitaines  sulliotes , armés 
et  vêtus  presqu’aussi  richement  que  lui. 

Le  général  Chabot  ayant  rétabli  Christaki  dans 
ses  biens , on  traita  avec  les  Sulliotes  pour  les 
engager  à recommencer  la  guerre  contre  Ali, 
afin  d’opérer  une  diversion  favorable  pour  nous  : 
le  capitaine  Sclieffer , aide-de-camp  du  général , 
étoit  même  prêt  à se  rendre  à Sulli  lorsque, 
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d’après  les  pi'étentions  exagérées  de  Coggia , chef 
des  Sulliotes,  ou  reconnut  qu’il  n’y  avoit  aucun 
secours  à espérer  de  ce  peuple. 

Christahi , craignant  que  cet  événement  ne 
le  brouillât  de  nouveau  avec  nous , offrit  au 
général  de  joindre  nos  troupes  avec  sa  compa- 
gnie, composée  alors  d’une  soixantaine  deSul- 
liolcs  : celte  offre  ayant  été  acceptée,  Christafd 
reçut  le  brevet  de  capitaine,  et  se  rendit  au 
camp  de  Nicopolis  à la  lele  de  sa  troupe. 

Les  généraux  s’embarquèrent  pour  V ’onizza , 
le  deuxième  jour  complémentaire , sur  une  fe- 
louque , servie  par  des  Esclavons  : après  une 
navigation  de  deux  heures,  nous  débarquâmes 
dans  ce  bourg,  distant  de  celui  de  Prévéza 
d’environ  deux  myriamètres. 

L’arrondissement  de  V oiiizza  consiste  dans 
/ xi  ne  vallée  de  peu  de  largeur,  dont  le  fond  est 
marécageux  et  le  séjour  malsain.  Ce  territoire 
a environ  six  myriamètres  de  circuit.  Il  est  très- 
propre  à la  culture , et  fertile  en  pâturages.  Ou 
y élève  une  grande  quantité  de  bestiaux  , et  sur- 
tout de  buflles;  et  l’on  trouve  sur  les  monta- 
gnes qui  l’environnent  des  bois  de  haute  futaie, 
remplis  de  gibier. 

La  forteresse  de  Vonizza  est  bâtie  sur  un  roc 
élevé  qui  s’avance  dans  le  golfe  de  XArta , en 
formant  une  pointe  au  nord-ouest.  Cette  forte- 
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resseest  très- vieille  et  presque  ruinée.  Elle  est  de 
forme  ovale,  et  a pour  enceinte  générale  une 
simple  muraille  d’une  moyenne  hauteur,  qui  est 
crenelée  à sa  cime,  et  flanquée  de  tours,  dont 
les  unes  sont  semi-circulaires  , et  les  autres  rec- 
tangulaires. Celte  enceinte  a deux  portes  et  deux 
petits  bastions.  Au  milieu  , et  presque  sur  la 
cime  du  grand  rocher  , est  un  petit  ouvrage  for- 
mant réduit  et  entouré  d’une  muraille  peu  élevée, 
garnie  d’embrasures  et  de  créneaux.  Ce  réduit 
renferme  les  ruines  d’une  église  et  de  quelques 
bâtimens  militaires. 

Une  partie  de  la  forteresse  de  Vonizza  est 
revêtue  de  deux  autres  murailles  crenelées  et 
garnies  de  banquettes  vers  leur  cime.^  Dans 
celte  partie,  on  trouve  une  ancienne  et  vaste 
citerne  à trois  chambres.  Deux  murailles  de  com- 
munication , situées  sur  le  penchant  du  ro- 
cher perpendiculairement  aux  murs  d’enceinte, 
coupent  les  approches  de  cette  forteresse.  Entre 
ces  murailles  et  la  mer , sur  le  rocher,  on  voit 
une  quantité  énormes  de  nopals  de  la  plus 
grande  beauté:  Au  bas  de  la  forteresse , à l’en- 
trée de  la  vallée  , est  un  ancien  ouvrage  cons- 
truit en  forme  de  lunette,  et  appelé  Redoute 
: des  Espagnols. 

En  considérant  attentivement  les  diverses  par- 
ties de  la  forteresse  de  Vonizza,  on  remarque 
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que  ceux  qui  l’ont  bâtie  ont  eu  le  bon  génie 
d’assujélirleur  tracé  aux  irrégularités  et  aux  avan- 
tages que  présente  le  rocher , afin  de  disputer 
le  terrain  pied  à pied  : ou  peut  juger  par  ses 
ruines,  par  l’étendue  de  ses  ouvrages,  et  par 
sa  position  inexpugnable,  qu’elle  étoit  autre- 
fois très-importante.  Elle  pourroit  être  réarmée 
sur  ses  murs  d’enceinte , moyennant  des  répa- 
rations assez  considérables  ; mais  la  population 
du  territoire  et  les  produits  du  commerce  que 
l’on  pourroit  ouvrir  à Vonizza , lequel  ne  s’é- 
tendroit  pas  au-delà  des  bestiaux  et  des  bois 
de  construction,  ne  seroient  peut-être  pas  suf- 
fisans  pour  balancer  les  frais  de  restauration 
et  d’armement,  et  ceux  d’entretien  de  la  gar- 
nison. 

L’arrondissement  de  Vonizza  renferme  une 
population  d’environ  deux  mille  cinq  cents  âmes, 
répartie  dans  deux  bourgs , situés  au  bas  de  la 
forteresse , à l’entrée  de  la  vallée , et  dans  plu- 
sieurs hameaux.  Le  plus  grand  de  ces  bourgs 
est  nommé  Vonizza  ; l’autre  s’appelle  le  Bourg 
fermé  , parce  qu’il  est  entouré  d’une  vieille  mu- 
rai lie.  Je  remarquai  dans  ces  deux  bourgs  un 
grand  nombre  de  très-beaux  platanes  du  Levant  : 
ces  arbres  ombragent  la  plupart  des  rues  et  les 
bords  du  golfe. 

La  vallée  de  Vonizza  produit  une  petite  quan- 
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tité  de  maïs , de  fruits  et  de  légumes  ; on  n’y 
recueille  ni  huile  ni  viu.  Les  \ onizziens  se  pour- 
voient à YArta,  à Sainte-Maure  et  à Prêvéza, 
des  denrées  dont  ils  manquent;  le  poisson  est 
très-abondaut  sur  leurs  côtes;  mais  les  eaux 
douces  de  leur  territoire  sont  malsaines.  Vo- 
nizza  est  à environ  deux  myriamètres  de  distance 
de  la  partie  du  canal  de  Sainte-Maure  la  plus 
voisine  de  la  forteresse  de  ce  nom.  Ce  chemin 
est  fort  dangereux  , parce  qu’il  faut  traverser 
un  pays  désert , boisé  , couvert  de  hautes  mon- 
tagnes, et  souvent  rempli  de  brigands. 

Sop/u'en  et  d’autres  auteurs  plus  modernes  ont 
pensé  que  les  bourgs  et  la  forteresse  de  V onizza 
a voient  été  bâtis  sur  les  ruines  d Anactorium  , 
ville  d’Acarnanie,  citée  par  Strabon , Pline  et 
Etienne  de  Bysance ; mais  je  crois  que  cetle 
ancienne  ville  étoit  plutôt  située  sur  le  golfe 
auquel  elle  avoit  donné  sou  nom  ( aujourd’hui 
golfe  de  Prcvéza  ),  entre  la  ville  d'Actium  et 
le  promontoire  d ' Anactorium , qui  pOUrroit  être 
celui  que  l’on  apelle  actuellement  Cap  Scafi- 
dachi.  ■ • 

Les  Von  izziens  sont  belliqueux  et  pauvres.  11$ 
professent  tous  la  religion  grecque.  Quoiqu’ils' 
soient  peu-  nombreux , ils  se  défendent  avec 
courage  contre  les Turco- Albanais  qu’ils  haïssent 
extrêmement;  peu  de  temps  avant  notre psissâge 
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à Vonizza  , ils  «voient  tiré  une  vengeance  écla- 
tante de  l’enlèvement  d’une  de  leurs  femmes  par 
ces  barbares  : des  Vonizziens , réunis  au  nom- 
bre de  cent,  avoienl  arraché  celte  infortunée 
d’entre  les  mains  de  deux  cents  Turco- Albanais , 
après  en  avoir  fait  un  carnage  effroyable.  Le9 
Prevéziens,  au  contraire,  quoique  près  de  deux 
iois  plus  nombreux  que  les  Vonizziens,  trem- 
blent à la  moindre  incursion  des  Épirotes , et 
abandonnent  lâchement  leurs  troupeaux  et  leurs 
champs.  Celte  conduite  différente  de  deux  peu- 
ples aussi  voisins  résulte  de  la  différence  de 
leurs  occupations.  Les  Prévéziens  sont , pour 
la  plupart,  comraerçans  ou  artisans  ; ce  genre 
de  vie  leur  donne  peu  d’énergie  et  les  rend 
d une  constitution  délicate.  Les  Vonizziens  se 
rapprochent  davantage  de  la  vie  agreste  et 
libre.  Ils  ne  s adonnent  qu’à  la  chasse  du  gros 
gibier  , à la  garde  des  troupeaux , à l’agri- 
culture et  à la  pèche , ce  qui  les  habitue  de 
bonne  heure  à la  fatigue  , et  leur  apprend  à 
manier  les  armes  pour  s’eu  servir  dans  l’occasion 
contre  leurs  ennemis.  Ils  sont  sobres,  humains  , 
intelligens  , et  ils  ont  des  mœurs  douces;  leurs 
femmes  sonl  très-libres  , mais  elles  ne  brillent 
ni  par  la  fraîcheur , ni  par  la  beauté.  Le  cos- 
tume des  Vonizziens  est  le  même  que  celui  des 
Prévéziens. 
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Les  généraux  furent  reçus  par  l’un  des  no- 
tables de  Yonizza.  On  les  traita  à la  manière  du 
pays.  En  arrivant , on  nous  donna  de  l’eau  fraîche 
pour  boire  , ensuite  on  nous  servit  des  liqueurs 
aromatisées.  Après  cela  on  apporta  du  café  à 
l’eau,  versé  dans  des  tasses  de  porcelaine, sans 
soucoupes  , mais  enchâssées  dans  des  lasses  d’ar- 
gent, afin  d’éviter  que  l’on  se  brûlât.  Le  raf- 
raîchissement se  termina  par  du  lait  de  buffle, 
que  nous  trouvâmes  excellent.  Nous  nous  repo- 
sâmes sur  de  grauds  coussins’ placés  sur  un  par-’ 
quet  élevé  à trente  centimètres  de  terre , tout 
autour  de  1 appartement. 

Le  souper  consista  dans  du  mouton  rôti , du 
poisson  de  mer , de  grosses  huîtres , très-abon- 
dantes dans  ces  parages,  et  plusieurs  espèces  de 
fromage  de  buffle,  frais,  et  assez  agréable,  quoi- 
qu’il eut  conservé  un  petit  goût  sauvage.  Nous 
nous  rembarquâmes  aussitôt  le  soitper;  et  nous 

arrivcâmes  dans  la  même  nuit  à Prévéza. 
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CHAPITRE  XI. 

Ployage  à Sainte  - Maure.  — Description  de 
cette  üe  , de  sa  forteresse  et  de  la  ville 
J’Amocouki. 

s 

IjE  s generaux  désirant  visiter  la  ville  et  la  for- 
teresse de  Sainte-Maure  , s’embarquèrent  à Pré- 
véza  le  quatrième  jour  complémentaire , dans  la 
même  felouque  qui  les  avoit  conduits  à Yonizza. 
Après-  une  traversée  de  deux  heures*  nous  arri- 
vâmes à cette  forteresse;  notre  goélette  ne  pou-, 
vaut  pas  traverser  le  canal  de  Sainte-Maure  , fut 
obligée  de  tourner  l’île  pour  aller  nous  attendre 
dans  le  port  Drapano. 

L’île  de  Sainte-Maure  a environ  dix  myria- 
mètres  de  circonférence.  Cette  île  est  couverte 
de  montagnes,  d’oliviers  et  d’arbres  à fruits,  et 
renferme  quelques  forêts  remplies  de  gibier;  ou 
y trouve  une  grande  quantité  d’eaux  douces,  de 
bonne  qualité.  Elle  est  assez  bien  cultivée;  sa 
population  s’élève  à quinze  mille  âmes , dont  en- 
viron cinq  mille  habitent  la  ville.  Le  reste  est 
répandu  dans  une  quarantaine  de  villages  et  ha- 
meaux. On  recueille  dans  cette  île  du  colon , 
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du  lin,  de  l’huile  , et  du  vin  d’assez  bonne  qua- 
lité , et  en  quantité  plus  que  suffisante  pour  la 
consommation  des  liabitans.  L’ile  produit  une 
quantité  prodigieuse  de  fruits  et  de  legumesex- 
cellens  ; mais  peu  de  grains.  L’huile  de  Sainte- 
Maure  est  supérieure  à celle  de  Corfou.  Cette  île 
éprouve  des  tremblemens  de  terre  assez  considé- 
rables. Elle  renferme  particulièrement  beaucoup 
de  citronniers , d’orangers  et  d’amandiers.  Le 
sol  des  montagnes  est  très- pierreux;  mais  il  con- 
'vicntàla  vigne,  etproduiroit  une  grande  quan- 
tité de  vin  si  le  pays  étoit  plus  habité.  Les  côtes 
de  Sainte-Maure  offrent  plusieurs  bons  mouil- 
lages vers  l’ouest , le  sud  et  le  sud-est.  On  nour- 
rit dans  nie  un  assez  grand  nombre  de  porcs, 
de  chèvres  et  de  moutons,  et  quelques  mulets. 
On  tire  les  autres  bestiaux  de  l’Albanie. 

L’ile  de  Sainte-Maure  n’est  séparée  du  pays  de 
Xéroméro  que  par  un  canal  de  deuxmy  riamètres 
de  longueur,  et  de  quatre  kilomètres  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Ce  caual  u’a  que  deux 
mètres  d’eau  dans  sa  plus  graude  profondeur.  11 
peut  être  passé  à gué  par  des  piétons  dans  cer- 
tains temps  de  l’année.  11  a pour  fond  un  im- 
mense banc  de  sable  , qui  réunit  l’ile  au  conti- 
nent, et  se  prolonge  vers  l’entrée  du  canal  de 
Prévéza , au-delà  de  la  pointe  Nord  de  Sainte- 
Maure. 
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La  ville  de  Sainte-Maure  est  située  sur  le  bord 
du  canal  à l’est  de  File.  Elle  est  petite  et  mal 
bâtie.  La  plupart  des  maisons  sont  construites  en 
bois  et  n’ont  qu'un  étage.  Cette  ville  n’a  qu’une 
rue  qui  puisse  être  remarquée.  Celle  rue  est  assez 
propre  et  bordée  de  portiques.  Un  évêque  grec 
fait  sa  résidence  à Sainte-Maure.  On  trouve  dans 
cette  ville  des  tanneries  où  le  cuir  est  travaillé 
de  même  qu’à  Corfou. 

Au  sud-est  et  près  de  la  ville  sont  de  grandes 
salines,  très-productives.  Le  sel  de  Sainte-Maure 
est  plus  estimé  que  celui  de  Corfou , parce  que 
le  grain  eu  est  plus  gros  et  plus  ferme.  Ou  trouve 
aussi  dans  les  environs  de  cette  ville  des  pêche- 
ries assez  considérables.  Le  sel,  l’huile,  le  co- 
ton , les  fruits  , le  vin  et  les  légumes , forment  Je 
principal  commerce  de  File,  dont  les  habita  ns , 
que  j’appellerai  Leucadiens , sont  presque  les 
plus  sauvages  des  îles  ioniennes. 

Les  Leucadiens  appellent  leur  capitale  Amo- 
couki  , c’est-à-dire,  grain  de  sable.  Ils  ont  nom- 
mé ainsi  celte  ville,  parce’qu’elle  se  trouve  dans'* 
une  grande  plaine  de  deux  myria  métrés  de  lon- 
gueur, et  de  quatre  kilomètres  de  profondeur, 
dont  le  sol  comporte  une  grande  quantité  de 
sable  de  même  qualité  que  celui  qui  forme  le  ' 
fond  du  canal.  Celle  plaine  est  assez  bien  cul- 
tivée, et  couverte  de  jardins  , d’arbres  fruitiers» 
de  champs  de  maïs  et  de  calambochio. 
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Les  environs  d \4mocouki,  du  colé  de  la  mon- 
tagne , à la  distance  de  six  kilomètres  de  celte 
ville  , sont  agréables  et  pittoresques.  Dans  cette 
partie,  à quatre  kilomètres  d'Amocoaki , est  une 
source  d’eau  douce,  très- abondante  et  salutaire, 
qui  contribue  à l’agrément  du  lieu  et  à la  fertilité 
de  la  plaine , vu  la  grande  quantité  de  ruisseaux 
qu’elle  fournit,  par  lesquels  la  plupart  des  jar- 
dins sont  arrosés.  Le  chemin  de  la  ville  à cette 
fontaine  est  bordé  de  haies  vives  , hautes  et  tou- 
jours vertes , qui  en  font  une  promenade  fort 
agréable  pour  le  pays.  Cette  source  alimente  les 
fontaines  de  la  ville;  on  l’appelle  Mégalivrisi 
(la  grande  fontaine.) 

A environ  six  kilomètres  et  au  sud-est  d 'A- 
mocouhi , sur  le  bord  du  canal,  on  trouve  des 
salines  aussi  considérables  que  celles  dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

Au-delà  de  ces  salines,  près  du  canal,  est  une 
vieille  tour  carrée , appelée  la  Tourette , dont 
les  murs  sont  percés  d’embrasures  et  de  cré- 
neaux. Tout  autour  de  cette  espèce  de  fort  régne 
un  petit  parapet  avec  une  banquette.  Ce  poste  — 
est  très-malsain,  à cause  des  marais  et  des  salines 
qui  l’entourent.  Il  sert  à défendre  l’entrée  Sud 
du  canal  et  le  port  Drapano  , qui  est  formé  par 
les  côtes  de  Xèroméro  et  celles  de  l’île  de  Sainte- 
Maure.  Ce  mouillage  renferme  près  de  cinquante 
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mètres  d’eau  : c’est  là  que  se  tiennent  les  bâti- 
mens  qui  viennent  charger  du  sel  et  d’autres 
denrées.  On  pèche  dans  celte  partie  de  très-beau 
corail. 

La  forteresse  de  Sainte-Maure  est  située  sur 
une  grande  langue  de  terre  ou  plutôt  de  sable, 
qui  s’avance  dans  le  canal  à l’est,  et  à environ 
un  kilomètre  et  demi  delà  ville.  Elle  a la  forme 
d’un  rectangle;  ses  murailles,  construites  en 
pierres  de  taille , sont  assez  élevées  et  bordées 
de  fossés,  dont  une  partie  est  baignée  par  l’eau 
des  lagunes , c’est-à-dire  du  canal.  Ces  murs  sont 
flanqués  par  neuf  à dix  tours  baslionnées,  qui 
sont  de  forme  semi-circulaire  du  côlé  d 'Amo- 
couki , et  rectangulaires  du  côlé  de  Xéroméro. 

■ Cette  forteresse  est  entourée  d’eau  du  nord- 
est  à l’ouest,  d’où  la  langue  de  terre  sur  laquelle 
elle  est  bâtie  sedirigesurlecapiYor^del’île,  au- 
quel elle  s’unit.  On  ne  trouve  sur  cette  langue 
de  terre  que  des  moulius  à vent,  construits  de 
même  que  ceux  de  Prévéza,  et  uue  église  très- 
révérée  par  les  Grecs. 

Les  Leucadiens  assurent  que  l’ancienne  ville 
de  Sainte-Maure  existoit  à l’ouest  de  la  forte-  > 
resse , entre  la  langue  de  terre  et  l’île.  Ils  croient 
que  cette  ville  et  son  port  ont  été  détruits  partie 
par  les  Turcs,  et  partie  par  les  tremhlemens  de 
terre  et  les  eaux  de  la  mer. 
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La  forteresse  a deux  portes , situées  vers  l’est 
et  l’ouest , défendues  chacune  par  plusieurs  ou- 
vrages. La  première  est  la  mieux  fortiliée  et 
placée  sur  un  banc  de  sable  qui  forme  le  pro- 
longement de  la  langue  de  terre  citée  ci-dessus. 
Ce  banc  s’étend  jusque  près  de  la  terre  ferme. 
11  n’est  couvert,  dans  les  plus  gros  temps,  que 
par  un  mètre  d’eau.  L’autre  porte  se  trouve  du 
coté  d’ Amocouki. 

Celte  place  est  assez  grande , mais  elle  n’est  pas 
susceptible  d’une  bonne  défense,  vu  le  mauvais 
système  de  son  tracé  , et  la  construction  des  ses 
fortifications  , dont  les  terre-pleins,  parapets  et 
épaulemens  sont  tout  en  pierres.  Elle  renferme 
quelques  casernes,  magasins  et  autres  bâtimens 
militaires,  en  mauvais  état;  plusieurs  maisons 
de  particuliers  et  des  citernes. 

La  forteresse  de  Sainte-Maure  fut  bâtie  sur 
la  fin  du  treizième  siècle  par  le  comte  de  To- 
chis  , seigneur  napolitain , qui  acheta  quelqufe 
temps  après  la  souveraineté  des  îles  de  Cépha- 
lonie,  de  Zante  et  d’Ithaque.  Ce  comte  .donna 
le  nom  de  Sainte-Maure  à l’île  de  Leucade, 
à sa  capitale , et  à la  forteresse  qu’il  a voit  fait 
bâtir. 

On  voit  près  de  la  forteresse  de  Sainte-Maure 
un  aqueduc  , construit  par  les  Turcs,  sous/to- 
jazet  II y lequel  traverse  les  lagunes.  11  est  bâti 
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tout  en  pierres  «le  taille,  et  servoit  autrefois  à 
conduire  dans  la  forteresse  l’eau  de  la  source 
de  Mégalû’risi.  Cet  aqueduc  a près  de  deux 
kilomètres  de  long,  et  repose  sur  plus  de  trois 
cents  arcades  ( 354  » je  crois , c’est-à-dire  au- 
tant d’arcades  qu’il  y a de  jours  dans  l’année 
des  Maliométans  ).  11  a environ  trois  mètres 
de  hauteur  totale  et  un  de  largeur.  11  est  dé- 
gradé en  plusieurs  endroits  sur  sa  plate-fonne  ; 
de  sorte  que  l’on  peut  voir  les  tuyaux  qui  ser- 
voient.  à contenir  l’eau.  Ces  tuyaux  sont  en  terre 
cuite.  L’arcade  du  milieu  est  beaucoup  plus 
élevée  et  plus  large  que  les  autres  ; pour  la  fran- 
chir il  faut  monter  et  descendre  trois  degrés.  On 
a donné  à celle  arcade  de  plus  grandes  dimen- 
sions qu’aux  autres  , atin  que  les  monoxilons  , 
dont  les  Leucadiens  se  servent  pour  naviguer 
dans  les  lagunes,  puissent  passer  dessous.  L’aqué-  - 
duc  aboutit, du  côté tfAmocouki,  à uneancienne 
fontaine  ; sou  utilité  actuelle  consiste  à servir 
de  pont  de  communication  entre  la  forteresse  et 
la  ville  : ce  qui  évite  de  parcourir  une  distance 
de  plus  de  huit  kilomètres.  Comme  ce  pont  n’a 
point  de  parapets  , il  est  dangereux  d’y  passer 
lorsque  les  vents  soufflent  violemment  sur  la  lon- 
gueur du  canal. 

Les  monoxilons  sont  des  espèces  de  pirogues 
formées  d’un  seul  tronc  d’arbre  que  l’on  creuse 
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au  ciseau.  Ils  ont  ordinairement  trois  mètres  de 
longueur,  soixante-dix  centimètres  de  largeur 
et  autant  de  profondeur.  Ces  pirogues  vout  à 
voiles  et  à rames. 

A l’est  et  à environ  un  kilomètre  et  demi  de 
la  forteresse  de  Sainte-Maure,  dans  le  pays  de  Xé- 
roméro  , on  voit  les  ruines  d’une  ancienne  for- 
teresse turque,  bâtie  sur  une  pointe  de  rocher, 
située  au  bord  du  canal.  Les  Leucadieus  croient 
que  l’ancienne  ville  de  Sainte-Maure  fut  dé- 
truite d’abord  par  l’artillerie  de  cette  forte- 
resse ; mais  il  faudroit  que  cela  fût  arrivé  avant 
l’érection  de  la  forteresse  bâtie  par  le  comte  de 
Tochis. 

• La  rade  de  Sainte-Maure  se  trouve  à quatre 
kilomètres  et  au  N.  N--E.  de  la  forteresse.  Elle 
a un  bon  fond  de  vase,  et  porte  jusqu’à  cin- 
quante mètres  d’eau.  Une  fontaine  , située  près 
du  cap  Nord  de  l’ile  , sert  d’aiguade  aux  vais- 
seaux qui  mouillent  dans  cette  l’ade. 

L’ile  de  Sainte-Maure  est  l’ancienne  Leuca - 
dia  insula , célèbre  par  un  promontoire  très- 
élevé,  d’où  les  amans  malheureux  se  précipi- 
toient  dans  la  mer  .Ce  promontoire  est  situé  à en- 
viron un  myriamèlre  et  demi  et  an  nord-ouest 
d 'Amocouki.  11  s’appelle  aujourd’hui  Cap  Du - 
cato.  Eu  parcourant  les  environs  de  ce  cap , on 
se  rappelle  avec  attendrissement  que  la  célèbre 
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et  malheureuse  Sapho , ne  voulant  pas  survivre 
à la  trahison  de  son  amant  Phaon , se  préci- 
pita du  haut  du  rocher  de  Leucade.  Près  de 
ce  rocher  se  trouvoit  autrefois  un  temple  fa- 
meux dédié  à Apollon  : c’est  ce  que  Virgile  nous 
indique  dans  le  troisième  livre  de  l’Énéide  : 
« Bientôt  le  promontoire  de  Leucade  s’offrit  à 
» nos  yeux  avec  le  temple  d’ Apollon , si  redou- 
» table  aux  navigateurs.  » 

L’île  de  Leucade  étoit  auparavant  une  pres- 
presqu’ile  jointe  à l’Acarnanie  par  un  isthme 
très-étroit , qui , selon  plusieurs  auteurs  anciens, 
fut  coupé  par  les  Corinthiens.  La  ville  de  Leu- 
cade étoit  située  sur  cet  isthme  et  adossée  au 
penchant  d’une  montagne  exposée  au  nord  : 
alors  cette  ville  se  trouvoit  sur  la  gauche  de  l’en- 
droit où  existe  aujourd’hui  celle  d 'Amocouki  > 
mais  plus  en  arrière,  du  côté  de  la  montagne  ; 
car  il  n’est  guères  probable  que  les  Corinthiens , 
ou  la  mer,  aient  pu  enlever  le  coteau  sur  le- 
quel elle  étoit  bâtie.  Le  nom  de  Leucade  pourroit 
avoir  été  donné  à celte  ville  à cause  de  la  blan- 
cheur de  l’isthme  sablonneux  près  duquel  elle 
étoit  située. 

Virgile  vient  à l’appui  de  mon  opinion  , re- 
lativement à la  position  de  la  ville  de  Leucade. 
Ce  poète,  dans  le  livre  III  de  l’Enéide , fait 
débarquer  sou  héros  près  de  celte  ville  et  du 
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rivage  d’Àctiutti,  qüi  forme  aujourd'hui  la  rive 
gauche  du  Canal  de  Prévéza  : « Nous  jugeâmes 
» à propès,  dit  Ënée,  de  relâcher  à cette 
>>  côte  (de  Leücade);  nous  mouillâmes  dans 
» la  rade , nous  primes  terre , et  nous  nous 
» rendîmes  dans  la  petite  ville  bâtie  sur  cette 
» pointe ».  Or,  la  pointe  dont  parle  Virgile 
est  le  cap  Nord  del  île  de  Sainte-Maure,  lequel 
se  trouve  presqu’en  face  de  l’embouchure  du 
canal  de  Prévéza. 

Les  Leucadiens  furent  d’abord  gouvernés  par 
Ulysse,  roi  d’Ithaque,  après  la  mort  duquel 
ils  se  foi  merent  en  republique  démocratique. 

Ils  ne  restèrent  point  inactifs  pendant  la  guerre 
du  Péloponèse  , où  ils  soutinrent  la  cause 
des  Corinthiens  et  des  Lacédémoniens;  mais 
leurs  flottes  furent  souvent  battues  par  celles 
d Athènes  et  de  Gorcyre.  Ces  insulaires  se  ' 
liguèrent  avec  toute  la  Grèce  contre  Phi- 
lippe  , roi  de  Macedoine.  Ils  prirent  part  à 
1 expédition  de  Dion  contre  Dcnys } tyran  de 
Syracuse. 

Lorsque  les  Romains  éurent  soumis  la  plupart 
des  républiques  grecques  , l’île  de  Leucade  passa 
aussi  sous  leur  domination.  Celte  île  appartint 
ensuite  à l’empire  d’Orient  jusque  sous  le  règne 
de  Baudoin  II , où  elle  fut  prise  par  le  cqmte 
de  Tochis  j qui  s’en  fit  souverain. 
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L’ile  de  Sainte-Maure  fut  conquise  alternati- 
vement par  les  Turcs  et  par  les  Vénitiens  dans 
les  i5.*,  16.® , 17.®  et  18.®  siècles.  Enfin,  elle 
fut  assurée  à la  républiquede  Venise  par  le  traité 
de  Passarowitz. 
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CHAPITRE  XII. 

« 

Voyage  à Ithaque  , ou  Thiaki. — Description 
de  cette  ile  , du  bourg  et  de  la  baie  de 
Yathi. 

Les  vents  contraires  ayant  empêché  la  Cy bêle 
de  se  rendre  dans  le  port  Drapano , les  géné- 
raux s’embarquèrent  près  de  la  Tourette,  dans 
la  matinée  du  trois  vendémiaire  an  7 , toujours 
sur  la  felouque  de  Prévéza. 

Après  avoir  traversé  l’espèce  d’archipel  Formé 
entre  les  côtes  de  Xéroméro  et  Plie  de  Sainte- 
Maure  , par  les  îles  de  Calamo , de  Méganissi, 
de  Castro  y etc.,  nous  entrâmes  dans  la  baie  de 
V athi , et  nous  débarquâmes,  dans  la  nuit , au 
bourg  du  même  nom  , situé  sur  Pile  d’Ithaque. 
Les  généraux  logèrent  chez  le  médecin  du  bourg. 

L’ile  d’ Ithaque -,  âppelée  Thiaki  par  Jes  Grecs 
modernes,  est  montueuse  et  généralement  aride. 
Elle  ne  renferme  d’autres  arbres  que  des  oli- 
viers, des  orangers,  des  citronniers,  des  cy- 
près , des  figuiers  et  des  grenadiers.  Cette  île  a 
cinq  myriamètres  de  circîiit.  Elle  n’est  séparée 
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de  celte  de  Céphalonie  que  par  un  canal  d'en- 
viron deux  myriamèlres  de  longudltr  et  un  de 
largeur,  appelé  canal  de  Viscardo , au  milieu 
duquel  est  un  écueil  nommé  Dascalia.  \ 
ta  population  de  File  d’Ithaque  s’élève  à sept 
mille  cinq  cents  âmes.  Elle  est  répartie  entre  trois 
bourgs  et  quelques  villages  et  hameaux.  Malgré 
la  nature  pierreuse  du  solde  l’île  on  y recueille 
des  grains  , des  légumes  , de  l’huile  , des  fruits 
acides , et  du  vin  en  quantité  presque  suffisante 
pour  la  nourriture  des  habitons.  E’ile  produit  en 
outre,  année  commune,  vingt-cinq  mille  my- 
riagrammes  de  raisins  deCorinthe,  que  lesltha- 
cieus  exportent  pour  se  procurer  les  denrées 
dont  ils  sont  privés.  On  recueille  aussi  dans 
nette  ile  du  lin  d’une  très-grosse  espèce  et  un  peu 
ce  coton  ; la  châsse  n’y  est  point  abondante  et 
consiste  en  oiseaux  de  passage.  L’île  manque  de 
bois  et  de  bestiaux  ; on  y éprouve  de  foibles 
tremblemens  de  terre , et  l’on  y trouveune  grande 
quantité  d’eaux  vives. 

Le  vin  d’Ithaque  est  rouge  et  tàrtarettx  ; il 
est  très-capiteux  et  peu  agréable  au  goût.  Le  gros 
raisin  que  l’on  recueille  dans  File  est  délicieux 
lorsqu’il  est  mangé  frais;  ce  qui  prouve  que  la 
mauvaise  qualité  du  vin  provient  de  la  manière 
dont  on  le  fait. 

Les  Ithaciens  sont*  industrieux  , laborieux , 
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sobres  et  très-hospitaliers.  Us  aiment  beaucoup 
les  Français , et  «professent  tous  ht  religion  grec- 
que. 11  y a dans  l’île  plusieurs  couvens  de  ca- 
loyers  et  un  assez  grand  nombre  d’églises. 

L’ile d’Ithaque  a'  vers  l’est  trois  ports,  vastes, 
profonds  et  sûrs.  Ils  sont  entourés  de  hautes 
montagnes  , et  placés  dans  trois  anses  situées  près 
l’une  de  l’autre , en  façon  de  trèlle  de  carte  , 
dont  la  queue  est  formée  par  l’entrée  commune 
de  ces  ports  : le  premier,  situé  à droite,  en 
entrant  dans  la  baie  de  V abhi  ( nom  que  l’on 
donne  collectivement  à ces  trois  mouillages), 
s’appelle  Mouli  : c’est  une  espèce  de  rade  à l’en- 
trée de  laquelle  se  trouvent  deux  écueils.  Le  port 
le  plus  grand  et  le  plus  sûr  est  nommé  T'ratlii ; 
il  est  au  fond  de  la  baie.  Le  troisième  port , qui 
se  trouve  vis-à-vis  de  la  rade  de  Mouli,  est  le 
plus  profond  et  s’ap|>elle  Skinosa  ; il  porte  jus- 
qu’à soixante  mètres  d’eau.  Ces  mouillages  peu- 
vent recevoir  tonies  sortes  de  vaisseaux. 

Le  bourg  de  Vabhi  est  le  plus  considérable 
de  l’ile.  11  est  bâti  en  demi-cercle  autour  et  au 
fond  de  l’anse  du  même  nom  ; on  y trouve  plu- 
sieurs maisons  à deux  étages,  bien  construites. 
Toutes  les  habitations  sont  propres  au  dedans 
et  agréables  au  dehors.  Le  penchant  de#  mon- 
tagnes qui  couronnent  ce  bourg  est  couvert  de 
vignes  , d’oliviers  et  d’orangers.  Sur  la  cime  de 
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ccs  montagnes  on  voit  plusieurs  moulins  â vent 
à huit  ailes.  Los  femmes  de  Valhi  sont  fraîches, 
et  vêtues  simplement  et  proprement  ; elles  jouis- 
sent d’une  assez  grande  liberté. 

Au  milieu  du  port  de  Yalhi  est  une  petite 
île  , sur  laquelle  sont  bàiis  une  église  et  un  cou- 
vent de  caloyers,  uommé  Saint  Sauveur.  Yis-à- 
vis.de  celte  île,  sur  la  gauche  du  bourg,  on 
voit  les  ruines  d’un  ancien  édifice  appelé  le  Pa- 
lais , lesquelles  consistent  dans  les  re  tes  d’une 
voûte  et  quelques  pans  de  murs.  En  face  de  ces 
ruines , sur  une  petite  hauteur  située  derrière 
le  bourg , est  une  église  grecque,  où  l’on  trouva , 
il  y a peu  d’aunées,  une  grande  pierre  de  mar- 
bre, sur  laquelle  étoit  gravé,  en  lettres  majus- 
cules et  en  langue  grecque  ancienne,  un  décret. 
On  lisoit  cette  phrase  en  tète  de  ce  décret: 

Le  peuple  étant  assemblé } le  sénat  a dé- 
crété  

Ce  marbre  fut  acheté  par  un  noble  vénitien , 
qui  le  transporta  à Venise. 

Les  Ilhaciens  croient  que  quelques  ruines , 
qui  se  trouvent  sur  le  penchant  de  la  monta- 
gne située  à la  gauche  de  Yalhi,  sont  celles  de 
l'ancienne  capitale  de  leur  île,  bâtie  postérieu- 
remeq^  au  règne  d 'Ulysse.  Ils  pensent  aussi  que 
d’autres  débris  antiques,  que  l’on  voit  encore 
dans  une  petite  gorge  qui  tourne  derrière  ce 
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bourg , sont  ceux  de  l’ancienne  citadelle  d I- 
thaque. 

Ptolémée  , Scylax  , Pline  et  Cicéron  disent , 
en  parlant  d’ Ithaque,  qu’il  y avoit  dans  cette 
' îje  une  ville  du  même  nom.  Pline  dit  que 
cette  ville  étoit  placée  (Cicéron  àitperchée  comme 
un  nid ) sur  des  rochers  escarpés.  Scylax  dit  une 
ville  et  un  port.  Homère , en  parlant  de  cette 
ville,  dans  Odyssée , dit  qu’elle  se  trouvoit 
sur  le  mont  Onéion . 

Quelques  auteurs  modernes  ont  prétendu  que 
Pile  de  Thiaki  étoit  l’ancienne  Dulichium , et 
non  pas  Ithaque;  mais  Homère , dans  le  chant  11 
de  l’Iliade  (i) , dit  que  Dulichium  et  les  Echi- 
nades } îles  situées  dans  la  mer  Ionienne , en 
face  de  l’Élide fournirent  quarante  vaisseaux 
pour  le  siège  de  Troie.  Ce  poète  dit  ailleurs 
qu 'Ulysse  conduisit  les  Ithaciens  sur  la  flotte 
de  douze  vaisseaux  quil  amena  devànl  Troie; 
ce  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  flotte  fourme 
r par  Dulichium  et  les  Echmades. 

Pausanias  rapporte  que  Dulichium  étoit  le 
nom  d’une  ville  de  l’ile  de  Samé  (Céphalonie  ). 
Il  ne  faut  alors  plus  s’étonner  de  ce  que  plu- 
sieurs auteurs  anciens  citent  si  souvent  Duli- 
chium comme  un  lieu  voisin  d Ithaque , et 


(j)  Traduction  de  M.  Bitaubè, 
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gouverné  aussi  par  Ulysse;  car  ees  ameiw 
pu  dire  les  habitans  de  Dulichium , comme 
Homère  a dit  les  habitans  de  Samo, i;  et  d’ail- 
leurs les  quarante  vaisseaux  que,  selon cepoète, 

Dulichium  et  les  Kchinades  fournirent,  pot» 
1 expédition  contre  Troie,  n’on|  pu  l’étre,  ea 
majeure  partie*  que  par  une  de  plus  puissante 
en  marine  que  toutes  les  Echinades  et.  Ithaque 

ensemble.  , t * Th 

r'  al*  • " tïjçtefâéirr 

Les  passages  d 'Homère  que  je  viens  de.  rap* 
porter  ne  sont  pas.  les  seuls  qui  prouvent  que 
l de  de  Thiaki  est  L’ancienne  Ithaque.  Ce  poète  * 
dans  le  chant.  1Y  de  l’Odyssée,  oite  unc  de 
appelée  Asténs , qu'il  peint  hérissée  derochers, 
ol  liant  sur  ses  cotes  deux  hoos  ports  ooptigus:* 
et  &huée  entre  Ithaque,  et  Swnç. . U parait  qna 
Vile  d’ Asténs  n’est  autre  qud  l’écueg  Datcalia  , 
qui  se  trouve  au  milieu  du  caâàLde,  Viscardo  . 
ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut.  Cet  éeuod  n offre 
point , il  est  vrai , les  deux  bous  porta  dont  parle 
Homère  ; mais  ces  ports,  ont  sans  doute  été  4én 
truits  par  lu  violence  des  ea<tjix  qui  circulent 
dans  le  canal  dé  Viscardo cdr  pendant  le  Lapa 
de  temps^  écoulé  depuis  le  siècle  où  vivait  Ulysse  l 
©u  celui  dans  lequel  Homère,  écrivait , jusqu’à 
nos  jours , la  mer  a dû  opérer*  de  grands  chaa-% 
gemens  sur  toutes  ces.  côtes.  

Homère  dit  que  c.e  fut.  dlBfcVtte  XAstcris 
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que  les  amans  de  Pénélope  9e  cachèrent  pour 
dresser  des  embûches  à Télémaque , à son  re- 
tour de  Pylos.  Ce  poète  fait  dire  à Antinous , 
l’un  de  oes  amans  téméraires,  dans  les  impré- 
cations qu’il  vomit  contre  le  fils  <P Ulysse  : 
« Qu  i ï son  retour  il  rencontre  des  pièges  fu- 
' » nestes  dans  le  détroit  d ltliaque  et  des  âpres 
» rocs  de  Santé.  » Ou  voit  clairement  qu’il 
ne  peut  être  question  ici  que  du  canal  de  Vis- 
cardo. 

Il  paroît  que  du  temps  d 'Ulysse  et  d’ Homère 
l’île  d’Ithaque  étoit  plus  boisée  qu’elle  ne  l’est 
aujourd’hui.  Cette  circonstance  , jointe  à la 
situation  avantageuse  des  trois  ports  de  la  baie 
de  V'athi , aura  sans  doute  décidé  Ulysse  à fixer 
sa  résidence  dans'éelté  île'/ qui  d’ailleurs  étoit 
sa  patrie.  Je  pense  que  l’ile  d’Ithaque  a reçu 
ce  nom  , A'Ithacus  , fils  de  Ptérélas,  l’un  de  scs 
premiers  rois.  Cette  île  a toujours  suivi  le  sort 
politique  de  celle  de  Céphalonie. 

On  trouve  an  bord  de  la  mer , à une  petite 
distance  du  bourg  de  Vathi , une  source  d’eau 
douce  , très  - abondante  et  salubre.  Les  sa  vans 
des  îles  ioniennes  prétendent  que  l’endroit  d’où 
sort  celte  source  est  le  rocher  de  Corax  ; et 
qu’elle  est  la  fontaine  d 'Arétliuse , tous  deux 
cités  par  Homère  dans  l’Odyssée.  Nous  bûmes 
de  l’eau  de  cette  fontaine  chez  le  docteur  de 
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Vathi  ; je  la  trouvai  limpide , fraîche , légère , 
et  fort  agréable  au  goût.  11  seroit  possible  que 
la  réunion  de  tant  de  bonnes  qualités  eussent 
engagé  Homère  , qui  paroît  avoir  visité  l’île 
d’JUhaque  , à diviniser  l’eau  du  rocher  de 
Corax. 


V 
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CHAPITRE  XIII. 

* 

Voyage  à Céphalonie.  — Description  de  cette 
île.  — Château  de  Céphalonie.  — Argostoli.  — 
Lixuri.  — Forteresse  cC Asso.  — Evénement 
arrivés  dans  la  ville  de  Lixuri , en  prairial 
an  6.  — Retour  à Prévéza  et  à Corfou. 


Les  généraux  se  rembarquèrent  à Vathi,  le 
4 vendémiaire  à midi , à l’effet  de  gagner  l’ile 
de  Céphalonie.  Gomme  le  temps  étoit  fort  calme , 
on  lit  remorquer  notre  felouque  par  une  barque 
conduite  par  des  rameurs,  afin  que  nous  pus- 
sions sortir  plus  tôt  de  la  baie.  Une  vingtaine 
d’Itbaciens  , armés  de  tromblons,  montèrent  sur 
celte  barque , et  saluèrent  les  généraux  de  plu- 
sieurs décharges  de  leurs  armes.  Lorsque  nous 
fûmes  arrivés  à la  hauteur  de  la  rade  de  Moult 
et  du  port  Skinosa , ces  Jlhaciens  exécutèrent 
une  salve  qui  lit  sur  nous  un  effet  merveilleux 
par  le  grand  nombre  et  la  force  des  échos  que 
produisirent  les  trois  anses,  et  sur -tout  les  an- 
fractuosités des  montagnes  dont  ces  anses  sont 
environnées.  Aussitôt  que  nous  fûmes  sortis  de 
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la  baie,  les  Ithaciens  d’escorte  exécutèrent  la 
salve  d’adieu , et  la  barque  de  remorque  nous 
quitta. 

Le  calme  nous  ayant  contraints  de  naviguer 
à la  rame  pendant  fine  partie  de  l’après-midi , 
et  des  vents,  contraires  s’étant  élevés  vers  le  soir, 
nous  fûmes  obligés  de  relâcher  dans  le  petit 
port  de  Saint-Nicolas  , situé  au  nord-est  de  l’ile 
d’Ithaque  » vis-à-vis  de  celle  de  Sainte-Maure. 
L’anse  de  Saint-Nicolas  est  dominée  par  une 
petite  montagne,  sur  laquelle  se  trouve  un  her- 
milage  qui  donne  son  nom  au  mouillage  : près 
de  là  est  un  hameau  , et  un  peu  plus  loin,  dans 
l’intérieur,  un  des  trois  bourgs  de  l’île.  Après 
avoir  soupé  chez  le  caloyer  gardien  de  cet  her- 
mitage , nous  nous  rembarquâmes  vers  neuf 
heures  du  soir , pour  profiter  d’un  vent  favo- 
rable qui  s’étoit  élevé  presque  aussitôt  notre 
arrivée  dans  le  port  de  Saint-Nicolas. 

Nous  passâmes' cette  nuit , la  journée  du  5 et  la 
nuit  suivante  à bord  de  la  felouque , ayant  tantôt 
des  calmes  et  tantôt  des  vents  peu  favorables. 
Enfiu  le  6 au  malin  nous  embouquâmes  la  baie  de 
CéjMalonie  ; et  après  avoir  doublé  la  ville  de 
jLixuri  sur  notre  gauche  , nous  débarquâmes  à 
Argostâli , ville  capitale  de  l’île. 

Argostoli  est  situé  vers  le  fond  du  canal  sud- 
est  de  la  baie  de  Céphalonie  , sur  la  rive  gauche 
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de  ce  canal.  Cette  -ville  est  petite  * et  bâtie  en 
forme  d’amphithéâire  sur  le  bas  d’une  colline 
placée  près  de  la  baie.  Elle  n’a  qu’une  seule  rue* 
».qui  la  traverse  dans  sa  longueur;  ses  maisons 
sont  construites  en  pierres  , et  n’out  pour  la  plu- 
part qu’un  étage,  à cause  des  tremblemens  de 
terre  auxquels  l’ile  est  sujette.  Le  port  d’Argos- 
toli  est  sûr  et  peut  contenir  un  grand  nombre 
de  gros  vaisseaux  marchands.  Il  a un  bon  fond 
de  vase. 

Entre  Argostoli  et  Livato , bourg  situé  sur 
le  bord^de  la  mer , à un  myriamètre  et  au  sud 
de  cette  ville  , est  une  plaine  longue*  de  huit 
kilomètres,  large  de  quatre,  et  tpute  plantée  en 
-vignes  de  Corinthe  et  autre?  qui  produisent  du 
raisin  muscat  et  du  raisin  blanc , dont  on  fait 
des  vins  presque  aussi  agréables  que  ceux  d’Es- 
pagne , de  Madère  et  de  l’Archipel,  D’autres 
cantons  de  l’ile  renferment  une  quantité  im- 
mense de  ces  trois  espèces  de  vignes,  dont  les 
produits  forment  la  principale  richesse  de  l'ile. 
La  plaine  d’ Argostoli  est  la  seule  qui  se  trouve 
dans  l’ile.  La  partie  de  cette  plaine  située  vers 
le  fond  du  canal  du  sud-est,  est  marécageuse 
et  rend  le  séjour  d’ Argostoli  mal-sain  pendant 
le  temps  des  grandes  chaleurs.  Le  canal  sud-est 
de  la  baie  prend  le  nom  d 'Argostbli  ; celui  dé 
l’est  s’appelle  canàl  de  LixurL 
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Le  bourg  de  Livato  est  habité  par  les  prin- 
cipaux marins  de  l’ile.  Près  de  ce  bourg  est  un 
port  où  ces  marins  tiennent  la  plupart  des  bâ- 
timens  avec  lesquels  ils  exportent,  pour  le 
compte  des  négocians  des  îles  ioniennes  et  de 
la  Morée , les  produits  de  ces  différens  pays  , 
dans  le  Levant  et  la  Barbarie , en  Italie , en 
France  et  en  Espagne.  Le  canton  de  Livato  est 
situé  vis-à-vis  de  File  de  2^mte.  Ce  canton  étant 
celui  qui  renferme  le  plus  de  vignes  des  trois 
espèces,  est  aussi  le  plus  riche  de  Céphalonie. 
Le  terrain  où  l’on  cultive  ces  vignes  rj^semble 
parfaiteirtent  à celui  de  la  Côte-d’Or  (France). 

L’ancienne  forteresse  de  Céphalonie , appelée 
actuellement  le  Château , est  située  à un  myria- 
mèlre  et  au  sud-est  d’Argostoli.  Le  chemin  de 
cette  ville  au  château  est  couvert  de  ruines  de 
maisons  détruites  par  des  tremblemens  de  terre  , 
et  bordé  de  haies  d’aloès  ordinaires,  de  la  plus 
grande  beauté. 

Le  château  est  placé  sur  une  montagne  très- 
haute  , peu  éloignée  de  la  mer  , laquelle  domine 
les  cantons  de  Livato  , d’Argostoli  et  de  Lixuri , 
et  une  grande  étendue  de  terrain  sur  la  ,rive 
droite  du  canal  d’Argostoli.  Un  grand  village  » 
nommé  le  Bourg , et  adossé  à la  forteresse , est 
bâti  partie  sur  le  haut  de  cette  montagne  et  par- 
tie sur  la  colline  quelle  forme  du  côté  de  la 
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mer.  La  plupart  des  maisons  de  ce  village  et  des 
différens  édifices  militaires  et  autres  qui  se  troug 
vent  dans  le  château  ont  élé  détruits  par  des  trem- 
blemens  de  terre , dont  le  plus  considérable  eut 
lieu  il  y a quarante-sept  ans  et  dura  quarante 
jours  , pendant  lesquels  les  Céphaloniotes  furent 
obligés  d’abandonner  leurs  maisons , de  crainte 
d’y  être  ensevelis  tout  vi  vans.  • 

La  forteresse  de  Céphalonie  a la  forme  d’un 
ovale  applati.  Elle  est  ceinte  de  remparts  qui  sont 
encore  en  assez  bon  état , et  flanquée  par  trois 
tours  bastionnées , dont  deux  sont  situées  du  côté 
d’Argostoli  : la  troisième  se  trouve  -en  face  du 
bourg.  Ces  remparts -n’ont  point  de  fossés  et  sont 
bâtis  sur  des  rochers  escarpés.  Ils  sont  garnis  de 
terre-pleins  et  de  parapets  en  maçonnerie , per- 
cés de  créneaux  pour  la  mousqueterie. 

Le  château  n’a  qu’une  entrée,  qui  est  placée 
du  côté  du  bourg  ; on  voit  dans  son  intérieur  les 
ruines  d’un  grand  nombre  d’édifices.  Il  n’y  a d’en- 
tièrementconservé  que  le  magasin  à poudre, deux 
églises  grecques , deux  églises  latines  et  quatre 
maisons  de  particuliers.  Cette  forteresse  fut  bâ- 
tie par'les  empereurs  grecs,  et  restaurée  par  les 
Vénitiens,  qui  firent  à ses  ouvrages  les  change- 
mens  que  nécessitait  l’invention  de  la  poudre 
de  guerre.  Elle  est  assez  grande  et  a dû  être 
importante  autrefois  par  sa  situation  au-dessus 
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de?  plus  hautes  montagnes  de  la  partie  méridio- 
nale de  l’ile.  Elle  renfermoit  les  bâlimens  üé* 
cessaires  pour  loger  une  forte  garnison  et  uu 
certain  nombre  d’habitans;  on  y voit  encore 
plusieurs  vastes  et  profondes  citernes. 

Il  paroît  que  les  Turcs  et  les  provéditeurs  vé- 
nitiens ont  exercé  de  grandes  cruautés  dans  le 
château.  On  nous  fit  voir  la  pierre  où  étoit  pla- 
cée la  broche  de  fer  dont  les  premiers  se  ser voient 
pour  empaler  leurs  victimes , et  Une  autre  pierre 
où  les  provéditeurs  faisoient  placer  ceux  qu'ils 
avoient  condamnés  à être  fusillés. 

Le  château  de  Céphalouie  n’est  point  habité 
actuellement.  Du  plateau  sur  lequel  il  est  situé 
on  découvre  udC  grande  partie  de  l’île , les  côtes 
de  la  Morée,  voisines  de  Patras  ( autrefois  l’E- 
lide),  l’île  de  Zante  et  la  Méditerranée. 

De  la  même  position  on  aperçoit  très-distinc* 
tement  la  Monlagné  noire,  située  à l’est  et  à en- 
viron un  myriamètre  et  demi  du  château.  Gelte 
montagne  est  Couverte  de  pins , de  sapins  et  de 
chênes  qui  forment  un  bois  nommé  la  Forêt 
noire.  Cette  forêt  est  la  seule  que  l’on  trouve 
dans  l'iles  Elle  sert  de  repaire  à beaucoup  de 
brigands  du  oontinent  et  des  îles  ioniennes.  Là 
montagne  noire  est  l’ancien,  mont  Enos ou  En- 
nos  , cité  pàr  Hésiode  , cohtemporaift  d'Ho- 
mère , par  Pline  et  Démosthèncs  : J upxter  avoit 
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sur  ce  mont  un  temple  célèbre  dans  toute  la 
Grèce. 

Les  paysans  qui  habitent  les  gorges  de  la 
montagne  noire,  sont  des  espèces  de  sauvages 
avec  lesquels  il  est  difficile  de  traiter.  La  plu- 
part d’en tr 'eux  ne  descendent  qu’une  fois  l’an 
à Argostoli  ou  à Lixuri  ; beaucoup  même  ne 
sont  jamais  sortis  de  leurs  cabanes,  que  l’on  peut 
bien  appeler  des  tanières.  . ■ 

Les  généraux  partirent  d’ Argostoli  le  9 , pour 
se  rendre  à Lixuri.  Nous  nous  embarquâmes 
sur  la  felouque  dePrévéza.  Le  vent  du  sud  souf^ 
floit  avec  une  telle  violence,  sur  lalongueurdu 
canal , et  la  mer  devint  si  forte  au  moment  de 
notre  départ , que  nous  ne  fîmes  pas  sans  danger 
le  trajet  d’ Argostoli  à Lixuri.  Ces  deux  villes  sont 
distantes  d’environ  six  kilomètres  : cependant 
nous  parcourûmes  cet  espace  en  moins  de  quinze 
minutes.  Heureusement  que  l’on  nous  avoit  donné 
à Argostoli  un  pilote  céphaloniote,  qui,  connois- 
sant  parfaitement  la  baie  et  sachant  couper  adroi- 
tement la  lame,  nous  préserva  des  accidens  que 
sans  lui  nous  pouvions  éprouver;  mais  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  que  nous  pûmes  dé- 
barquer à Lixuri , vu  la  grosseur  et  l’extrême  agi- 
tation de  la  mer,  et  la  situation  de  ce  port  que 
bordent  des  rochers  assez  escarpés,  au  pied  des- 
quels se  trouve  une  grande  profondeur  d’eau. 

16 


( Ha  ) 


Lixuri,  quoique  la  seconde  ville  de  File,  est 
plus  grand  et  plus  peuplé  qu’Argostoli..  jCellc 
Ville  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  baie  , vis- 
fc-visdel’emboucbure  du  canal  d’Argôstoli.  Elle 
forme  l’arc  d’un  quart  de  cercle  autour  de  l’anse 
bù  se  trouve  son  port.  Lixuri  est  mieux  bâti 
tju’Argostoli , mais  les  tremblemens  de  terre  y 
•ont  fait  plus  de  ravages  que  dans  celle  dernière 
ville:  l’air  y est  beaucoup  plus  sain  qnedans  la 
capitale  ; aussi  ses  habitans  jouissent-ils  d’une 
meilleure  santé  qt(e  les  Argosloliens.  La  popu- 
lation de  Lixuri  m’élève  à près  de  cinq  mille  ames. 
i Les  environs  de  cette  ville  sont  plantés  en  vi- 
gnes et  en  cotonniers  communs.  On  y trouve 
8e  fort  beaux  pieds  d’aloès  ordinaires.  Les 
îemmesdeLixuri  sont  plus  jolies  que  celles  d’Ar- 
■gostoli.  On  fabrique  dans  ces  deux  villes  une 
:grande  quantité  de  toiles  de  colon  ( appelées 
'dimito  et  scatnito  )ct  de  liqueurs  aromatisées  , 
et  dès  tapis  de  crin.  . . 

Les  Argostcfliens  ont  tort  jours  montré  une 
grande  antipathie  pour  les  Lixuriens  qui  leur 
Tendent  le  réciproque  avec  usure.  Celte  haine 
provient  de  la  prépondérance  que  chacune  de 
'ces  villes  Veut  aVoir  exclusivement  sur. sa  rivale: 
d’une , parce  qu’elle  est  la  résidence  des  repré- 
'sentans  du  gouvernement  et  le  chef-lieu  del’île; 
l’autre , à cause  qu’elle  est  la  plus  considérable. 
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Dans  le  mois  deprairiftl  an  6,  quelques  irt- 
trigans,  voulant  tirer  parti  de  cette  rivalité  pouf 
exciter  des  troubles  dans  l’île  , stimulèrent  lqs 
Lixuriens  et  les  paysans  des  environ^  de  cette 
ville  , et  les  engagèrent  à se  venger  des  ^»rgQS- 
toliens,  auxquels  les  Français  avoient  aussi  ac- 
cordé ,1a  prééminence , en  plaçant  dans  leur 
ville  l’administration  centrale  .et  .lçs  autres  au- 
torités civiles  du  département  d’itbaque»  Les 
Lixuriens  et  leurs  voisins,  s’étant  laissés  égarer 
par  ces  insinuations  perfides  , se  réunirent  en 
armes  et  se  disposèrent  à attaquer  les  ^trgnsto-* 
liens. 

M.  Midlet , chef  de  bataillon  -à  la  §e.  demi- 
brigade,  commandant  la  force  armée  de  ;l’île , 
ayant  été  instruit  de  ce  qui  se  passoit  à Lixuri , 
dépêcha  aussitôt  des  ordonnances  .à  Gorfou  et  à 
Zante , pour  qn  dqun.er  conuoissance  anx  géné* 
raux  Chabot  cl  la  Salceste , et  pour  leur  deman- 
der dn  secours.  Cet  .officier  se  transporta  en- 
suite à Lixuri  avec  un  - Coût  détachement , afin 
d’y  rétablir  la  tranquillité.  La  garnison  de  cette 
ville  étoit  commandée  par  M*  Gabory  9 chef  de 
bataillon  àla  6.e  demi-brigade.  M.  Midlet,  ayant 
parlé  aux  Lixuriens  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , parvint  à ramener  lp  plus  grande  partie 
des  mutins;  mais  un  certain  nombre  de  ceux- 
ci,  tout  en  annonçant  qu’ils  respecteroient  les 
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Français  , ne  vouloientni  se  retirer  , ni  se  désis- 
ter de  leur  projet.  M.  Mialet , jugeant  alors 
qu’il  étoit  nécessaire  de  montrer  de  la  fermeté 
pour  en  imposer  aux  agitateurs,  lit  rassembler 
sur  la  grande,  place  la  garnison  et  le  détache- 
ment venu  d’Argostoli  , et  somma  les  Lixuriens 
et  leurs  alliés  de  se  retirer  chez  eux,  ce  que  ces 
mutins  firent;  mais  comme  il  faisoit  nuit  alors, 
quelques-uns  se  permirent  de  faire  une  décharge 
de  leurs  armes  sur  la  troupe  française , et  attei- 
gnirent deux  sous-officiers , dont  Tua  mourut 
sur-le-champ. 

Quelques  jours  après,  un  brick  de  guerre , en- 
voyé de  Corfou , mouilla  dans  le  port  de  Li- 
xuri.  Ce  brick  portoit  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers de  la  79.*  demi- brigade  , lesquelles  con- 
tribuèrent à ramener  l’ordre  parmi  les  Lixuriens. 

La  baie  de  Céphalonie  peut  recevoir  par-tout 
de  gros  bâti  mens.  Elle  est  formée  par  deux  ca- 
naux contigus  , dont  l*ûn  se  dirige  à l’est , et 
l’autre  au  sud-est.  La  ville  d’Argostoli  se  trouve 
à deux  kilomètres  du  Fond  de  ce  dernier.  L’ai/- 
tre  can'al  se  prolonge  â trois  kilomètres  de  Li- 
xuri  : tous  deux  se  terminent  par  des  maré- 
cages. La  baie  a une  profondeur  d’environ  un 
myriamètre.  A son  embouchure  est  un  écueil 
appelé  les  Gardiens , sur  lequel  se  trouve  un 
couvent  de  caloyers. 
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Au  nord  de  l’île  de  Cephalonie , sur  une  es- 
pèce de  péninsule  Irès-élevée , qui  s’avance  d’en- 
viron trois  kilomètres  dans  la  mer,  est  la  vieille 
forteresse  d ' Asso  y bâtie  par  les  'Vénitiens  en 
i5g5.  Le  promontoire  d’Asso  est  surmonté  par 
un  long  plateau  où  se  trouve  la  forteresse;  il  est 
borné  , du  côté  de  la  mer  , par  des  rochers  hauts 
et  escarpés. 

Les  fortifications  et  les  bâtimens  de  cette  for- 

? 

teresse  ont  été  détruits  en  partie  par  les  tremble- 
mens  de  terre  : le  temps  et  la  négligence  de» 
Yen i tiens  ont  fait  le  reste.  On  peut  juger  par 
ses  ruines  qu’elle  a été  très-importante  autrefois,  • 
et  qu’elle  étoit  destinée  à servir  de  retraite  con- 
tre l’ennemi,  aux  babitans  de  la  partie  septen- 
trionale de  l’ile.  La  grande  quantité  de  maisons 
de  particuliers  que  l’on  voit  dans  les  différentes 
forteresses  des  îles  ioniennes , indique  que  les 
Vénitiens  avoient  permis  aux  nobles  et  aux  prin- 
cipaux babitans  des  villes , bourgs  et  villages 
voisins  de  ces  places,  de  s’y  loger  en  cas  d’in- 
cursion de  la  part  des  Turcs. 

La  situation  de  la  presqu’île  à' Asso  est  telle 
qu’en  y construisant  les  ouvrages  convenables 
pour  fermer  l’isthme  d’une  manière  formidable, 
on  pourroit  y former  un  camp  retranché  de 
plus  d’un  myriamètre  de  circuit  , où  quinze 
mille  babitans  pourroient  se  réfugier  et  se  dé- 
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fendre  long -temps  contre  une  armée  innom- 
brable* d’aSSaillafls.  Le  village  iVsàsso  èst  bâti 
gur:  l'isthme,  au-dessous  de  la  forteresse  qui 
ferme  l’entrée  de  la  péninsule.  Ce  village  est  à 
environ  trois  myriamèlrcs  d’Argostoli  et  deux 
ül  demi  de  Lixuri  \ près  de  là  est  un  petit  port. 

11  n’y  a aucune  rivière  dans  l*ile.  On  y trouve 
une  assez  grande  quantité  de  sources  d’eau  douce; 
mais  ces  sources  sont  placées  de  manière  que , 
dans  certaines  parties,  on  est  obligé  d’aller  cher- 
cher l’eau  fort  loin.  Les  côtes  do  l’île  offrent  un 
grand  nombre  de  mouillages  et  de  ports , dont 
* les  moins  sûrs  sont  ceux  situés  sur  le  canal  de 
Visoardo  ( à l’est  ) , et  sur-tout  la  rade  de  Samos , 
qui  est  très-exposée  aux  vents  du  sud  est  : ces 
vents,  y entrant  par  la  passe  située  de  ce  côté, 
restent  comme  engouffrés  entre  les  hautes  mon- 
tagnes qui  bordent  le  canal , et  forment  dans 
eette  rade  plusieurs  tourbillons  avant  de  pou- 
voir preddre  leur  essor  par  la  passe  du  nord- 
ouest  , qui  est  très-étroite.  Un  autre  inconvé- 
nient que  l’on  rencontre  dans  la  rade  de  Samos, 
c’est  que  le  fond  de  cette  rade,  allant  en  pente 
vers  le  nord-ouest , entraîne  le  vaisseau  de  ce 
coté,  lorsque  le  vent  du  sud-est  souffle , et  qu’a- 
lors  l’ancre  glisse  et  finit  par  ne  phis  trouver  de 
fond.  Les  rocs  nuds  et  escarpés  dont  ces  côtes 
sont  bordées  , n’oftrirOient  aucttp  espoir  de  salut 
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aux  malheureux  qui  échoueroient  sur  ces  rives 
arides  et  désertes. 

L’ile  de  Céphalonie  produit  annuellement  en- 
viron trois  cent  mille  myriagrammes  de  raisins, 
de  Corinthe.  On  y recueille  aussi  de  l’huile , du,  • 
Kh  , du  coton  , du  miel  aromatique,  de  la  aire, 
de  la  soie,  et  une  très-petite  quantité  de  grains  et 
de  légumes.  Les  objets  d’exportation  les  plus  con- 
sidérables après  le  raisin  de  Corinthe  ,sont  l’huile, 
etle  viu.  Cette  île  renferme  un  grand  nombre 
de  caronbiers  , de  citronniers,  d’orangers  et  de 
figuiers.  Elle  produit  des  melons  d’hiver  excel- 
Jens.  On  y élève  très- peu  de  bestiaux  f toutes 
les  denrées  qu’elle  ne  produit  ou  qui  ne  s’y  fa-  - 
briquent  pas , sont  tirées  de  la  Morée  et  de 
l’Italie.  L’île  de  Céphalonie  renferme  quelques 
moulins  à vent  à huit  ailes;  la  grande  quan- 
tité de  simples  et  d’aromates  qui  y croissent 
est  peut-être  la  cause  de  ee  que  l’on  y trouve 
beaucoup  plus  de  médecins  que  dans  les  autres 
îles. 

Cette  île  est  plus  grande  d’un  cinquième  que 
celle  de  Çorfou.  On  y trouve  deux  villes,  plu- 
sieurs bourgs  et  environ  cent  vingt  villages  et 
hameaux  qui  renferment  une  population  de 
soixante-neuf  h soixante-dix  mille  âmes. 

Op  éprquve  dans  l’ile  de  Céphalonie  une  sé- 
cheresse excessive  pendant  l’été.  A l’approche 
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del’hiver,  les  pluies  sont  si  abondantes  que  l’eau 
descend  par  torreus  du  haut  des  montagnes,  et 
entraîne  dans  son  cours  le  peu  de  terre  végétale 
éparse  sur  les  rocs  dont  ces  montagnes  sont  for- 
* mées;  de  sorte  qu’elle  ne  présentent  souvent  à 
l’œil  du  voyageur  que  des  masses  de  rochers 
escarpés  et  arides , parce  que  l’herbe  et  les  ar- 
bustes qui  y croissent  pendant  l’hiver  et  le  prin- 
temps sont  desséchés  par  les  grandes  chaleurs,  et 
ensuite  déracinés  et  enlevés  par  la  rapidité  et  la 
grande  quantité  des  eaux  du  ciel. 

ll  scroit  utile  de  planter  des  collines  et  les  dif- 
férentes gorges  de  celle  île,  où  il  se  trouve  un 
peu  de  terre  végétale , en  arbres  fruitiers  et 
autres , qui  donueroient  aux  habilans  de  l’ora- 
b'e  et  de  la  fraîcheur,  tandis  que  leurs  racines, 
en  s entrelaçant  parmi  les  rochers,  arréteroient 
l’ehoulement  des  terres. 

Les  Cephaloniotes  se  rendent  annuellement  en 
Morée,  à l’exemple  des  Zantiotes , pour  aider 
les  Moriotes  dans  leur  récolte.  Hs  reviennent 
dans  leur  pays  vers  la  fin  de  l’été,  et  y rapportent 
des  grains,  des  légumes  secs  et  quelques  bes- 
tiaux. 

Le  Céphaloniote  est  généralement  fier , brave, 
intelligent,  sobre,  rusé  , intrigant  et  vindicatif. 
Lorsqu’il  a résolu  d’exécuter  une  entreprise  quel- 
conque , il  ne  néglige  rien  pour  y parvenir.  Il  est 
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de  tous' les  Grecs  le  plus  propre  à acquérir  des 
lumières  de  tout  genre , et  de  se  porter  à de 
grandes  actions;  mais  il  est  aussi  le  plus  dan- 
gereux par  sa  fourberie,  sou  ambition  et  sa  cu- 
pidité. Homère  connoissoit  bien  les  habilans  de 
l’ancienne  Céphalénie.  Ce  poète  divin,  dans  le 
chant  IV  de  l’Iliade , cite  les  fièrcs  cohortes  des 
Céphaléniens  , et  les  fait  apostropher , ainsi  que 
les  Athéniens  , par  Agamemnon  , en  ces  termes: 
» O fils  de  Pétéus  ( Ménesthée)  , de  ce  roi  chéri 
»>  des  Dieux  ! et  vous  dont  l’esprit  est  toujours 
» armé  de  stratagèmes  et  de  ruses  ! etc.  » 

On  voit  un  grand  nombre  de  Céphaloniotes 
’ s’expatrier  pendant  une  trentaine  d’années , pour 
tenter  de  faire  une  petite  fortune.  Lorsqu’ils  ont 
amassé  de  quoi  vivx-e  avec  aisance,  ils  reviennent 
dans  leurs  foyers  pour  y finir  leur  vie  dans  l’oi- 
siveté. Le  gouvernement  vénitien  voulut  plu-, 
sieurs  fois  empêcher  ces  sortes  d’émigrations,^ 
mais  il  ne  put  jamais  y réussir.  Il  y a un  grand 
nombre  de  Céphaloniotes  au  service  de  la  Rus- 
sie , tant  dans  l’armée  de  tei’re  que  dans  la  marine; 
plusieurs  de  ces  Grecs  occupent  des  places  émi- 
nentes. 

L’île  de  Céphalonie  est  l’ancienne  Cephalenia 
ou  Cephallenia , citée  par  T/ùicydide  , Polybe , 
Scylax  , Ptolémée , Tite-Live  ,Eustathe , Pom- 
ponius  Mêla , Fl-orus , etc.  Virgile , dans  lé  li- 
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vre  III  de  l’Enéide,  appelle  cette  île  Santé , nom 
qui  dérive  du  mot  samos.  On  sait  que  les  Grecs 
donnoieut  ordinairement  ce  dernier  nom  aux 
lieux  très-élevés.  Strabon  dit  que  l’île  de  Cé- 
phalénie  fut  nommée  ainsi  du  mot  grec  cheffalo 
ou  cheffo  (tète),  parce  qu’elle  étoit  alors  la  plus 
puissante  des  lies  ioniennes.  D’autre»  auteurs  an- 
ciens nous  apprennent  que  Céphalonie  prit  son 
nom  de  Céptiale  ou  Cephalus , Athénien  de  dis- 
tinction, qui  ayant,  par  accident,  tuésa  femme 
Procris , et  s’étant  réfugié  à la  cour  à'^imphi- 
tryon , souverain  de  Samé , reçut  de  ce  prince 
le  gouvernement  de  cette  île , que  Pline  appelle 
Méléna. 

Céphalonie  fut  aussi  nommée  Tétrapolis,  par- 
ce  qu’elle  renfermoit  quatre  villes , dont  l’arron- 
dissement de  chacune  formoit  une  république 
particulière.  Ces  villes  sont  Samé  ou  Samos  , 
P aléa , Promis  et  Cranii. 

Samé  existoitsur  la  côte  orientale  de  l’île  vis-à- 
vis  de  celle  d’Ithaque.  Cette  ville  avoit  un  port  et 
étoit  la  plus  considérable  de  l’ile  : c’est  pourquoi 
Homère  , dans  le  chant  11  de  l’Iliade,  distingue 
les  habitans  de  Samos  parmi  les  Céphaléniens 
qü’ Ulysse  conduisit  devant  Troie.  Ce  passage 
à' Homère  et  d’autres  de  Strabon  et  de  Virgile 
prouvent  que  l’île  de  Céphalénie  étoit  sous  la  - 
domination  dl  Ulysse  : la  ville  de  Samé  résista 
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seule  aux  Romains  lorsqu’ils  envahirent  Pile, 
et  elle  soutint  un  siège  (le  quatre  mois. 

Palea  se  trouvoit , à ce  que  croient  quelques 
savans  de  File , aux  environs  et  sur  la  rive  droite 
du  canal  d 'Argostoli.  Pausanias  dit  que  cette 
ville  s’appeloit  auparavant  Dulichium. 

Pronus , que  Polybe  ne  cite  que  comme  un 
Heu  fortifié , se  trouvoit  vers  le  nord-est  de 
l’ile,  entre  le  promontoire  Asso  elle  cap  Vis- 
car  do. 

Plusieurs  voyageurs  ont  pense  que  quelques 
ruines  que  l’on  voit  aux  environs  d’ Argostoli 
sont  celles  de  Cranü.  M.  Mentelle  (i)  dit  que 
Çranii  se  trouvoit  à l’ouest  sur  un  petit  golfe. 
Le  sentiment  de  ce  savant  indiqncroit  plutôt  que 
ùètte  ancienne  cité  existoit  sur  le  canal  de 
Lixuri,  près  de  cette  ville,  dans  un  lieu  où  l’on 
Voit  encore  les  débris  d’un  tombeau  antique. 

il  est  à présumer  que  ces  quatre  villes  n’étoient 
pas  les  senles  que  renfermôit  l’ile  ; car  on  voit 
en  beaucoup  d’endroits  des  ruines  dont  on  ne 
peut  déterminer  l’origine.  Thomas  Porcacchi 
dit  que  près  du  port  Viscardo  se  trouvoit 
autrefois  la  ville  de  Pétulia  ou  Pitilia.  Slrabon 
<lft  que  cette  ville  a existé  dans  l’île  de  Cépha- 
Jenie,  et  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  Caïus  An- 

(')  Encyclop.  Méjhod.  GéograpL.  ancienne. 
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toine , oncle  de  Marc  Antoine , pendant  son 
séjour  dans  cette  île. 

Les  descendans  de  Céphalus  ayant  abandonné 
l’île  de  Cépbalonie,  les  insulaires  se  partagèrent 
en  quatre  petites  républiques. 

Les  Céphaloniens  prirent  part  aftx  troubles 
de  la  Grèce , et  soutinrent  tantôt  le  parti  du 
Peloponèse  et  des  Corinthiens,  et  tantôt  celui 
des  Athéniens  et  des  Corcyriens.  Ils  ne  furent 
soumis  par  les  Romains  que  long  temps  après 
le  reste  de  la  Grèce. 

L’ile  de  Cépbalonie  passa , vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle  , sous  l’empire  d’Orient , à qui 
elle  fut  enlevée  par  les  Lombards;  à la  tin  du 
du  dixième  siècle,  les  Vénitiens  et  les  Génois 
réunis  s’eu  emparèrent  lors  des  croisades.  Cette 
île  fut  ensuite  possédée  par  Galus  , prince  de 
Tarenle;  par  les  Français,  les  Navarrois  et 
les  Napolitains  réunis;  parlecomle  de  Toc/iis  ; 
par  les  Turcs,  et  enfin  par  les  Vénitiens,  qui 
la  conquirent  sur  ces  derniers  en  149g , après 
avoir  fait  le  siège  du  château. 

La  goélette  la  Cybèle. n’étant  pas  encore  ar- 
rivée dans  la  baie,  et  notre  felouque  s’étant 
ouverte  de  la  proue  dans  la  traversée  d’Argos- 
loli  à Lixuri,  les  généraux  s’embarquèrent  dans 
l’après-midi  du  12  sur  une  grande  barque 
grecque , à l’effet  de  se  rendre  à Zante.  A peine 
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étions-nous  à un  myriamètre  de  Lixuri , que 
nous  fûmes  assaillis  par  une  tempête  qui  faillit 
nous  jeter  sur  les  côtes  de  l’ile  de  Céphalonie 
près  du  mouillage  appelé  la  Scala.  Cette  tem- 
pête éloit  très-forte,  et  nous  balotta  violemment 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu’à  quatre  heures 
du  matin.  Le  danger  que  nous  courions  éloit 
si  éminent , que  les  marins  avoient  abandonné 
la  manœuvre  pour  se  recommander  à leur  chère 
Pannaïa  Parthenos.  La  barque  alloit  au  gré 
des  Ilots , et  paraissoit  «à  tout  moment  prête  à 
s’engloutir  ou  à se  briser  contre  les  rochers. 
Dans  le  cours  de  la  tempête,  deux  Grecs,  crai- 
gnant que  notre  barque  ne  touchât  contre  des 
ressifs,  entre  lesquels  nous  nous  trouvions  , vou- 
lurent hisser  une  voile;  ce  qui  faillit  nous  faire 
chavirer  à bâbord,  parce  que  le  vent  étoit  d’une 
violence  inexprimable  : deux  officiers  s’étoient 
déjà  précipités  dans  une  petite  chaloupe  que 
nous  menions  à la  remorque , dont  ils  s’effor- 
çoient  de  couper  le  cordage , afin  de  se  ména- 
ger une  retraite , ainsi  qu’à  quelques-uns  d’entre 
nous , lorsqu’on  parvint  à descendre  la  voile. 
Notre  barque  étant  toute  désemparée,  et  la  mer 
continuant  d’être  fort  mauvaise  , nous  fûmes 
obligés  le  lendemain  matin  de  nous  diriger  sur 
Lixuri , où  nous  arrivâmes  dans  un  état  déplo-  . 
rable,  et  harassés  de  fatigue. 
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La  Çybèle  étant  arrivée  dans  celle  journée 
dev  ant  Lixuri , et  le  général  Chabot  ayant  reçu 
des  dépêches  qui  lui  annonçoient  que  la  Porte  . 
nous  avoit déclaré  la  guerre,  et  qu 'Ali,  pacha, 
étoit  arrivé  de  l’armée  ottomane,  et  se  dispo- 
soit  à nous  attaquer , nous  nous  embarquâmes 
le  jour  suivant  sur  celte  goélette,  pour  nous  ren- 
dre à Prévèza , où  nous  ne  pûmes  arriver  que 
le  18,  parce  que  nous  fûmes  contrariés  par  les 
vents  et  par  la  grande  agilalion  de  la  mer. 

Aussitôt  que  les  généraux  furent  débarqués, 
ils  allèrent  visiter  le  camp  de  Nicopolis  , où  se  . 
Irouvoient  alors  plus  de  trois  cents  Français,  la 
compagnie  sulliote  de  Christa/d,  et  cinq  à six 
cents  Prévéziens.  Toutes  ces  troupes  travailloient 
à la  construction  des  deux  redoutes  et  des  au- 
tres ouvrages.  Le  général  fit  venir  de  Sainte- 
Maure  les  grenadiers  de  la  sixième  demi-brigade 
et  M.  Hotte , chef  de  brigade,  commandant  ce 
corps , auquel  il  confia  le  commandement  du 
camp. 

Les  généraux  étant  partis  de  Prévéza  le  22, 
nous  arrivâmes  le  surlendemain  matin  daus  la 
rade  de  Corfou, 
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CHAPITRE  XIV. 

Situation  de  la  division  du  Levant  et  de  V Ab 
banie , au  commencement  de  l’an  7.  — Arri- 
vée à Corfou  de  M.  Dubois  (du  Haut-Rhin)y 
commissaire  général  du  gouvernement.  — 
Arrestation  de  V adjudant- général  Roze  et 
du  sous-lieutenant  Steil,  par  Ali , pacha.  — 
Combats  de  Butrinto , entre  les  Français  et 
les  Turco- Albanais. — Evacuation  des  forts 
de  Butrinto  et  de  Parga , et  de  l’üe  d’Ithaque . 
- — Belle  conduite  des  Ithaciens  et  des  Parga— 
niotes.  — Mission  du  grec  Nicolas  Milonas  , 

auprès  de  Mustapha , pacha  de  Delvino. 

'1  .«  1 « 

es-  résultats  malheureux  du  combat  naval 
d’ Aboukir  avoient  enfin  donné  aux  Anglais 
l’avantage  de  recueillir  le  fruit  de  leurs  intri- 
gues près  du  divan  , eu  décidant  le  grand-sei- 
gneur , non-seulement  à déclarer  la  guerre  à 
la  France  , mais  encore  à s’allier  avec  les  Russes., 
et  à consentir  qu’une  escadre  de  cette  nation 
se  rendît  des  ports  de  la  petite  Tartarie  et  de 
la  Crimée  dans  la  Méditerranée  et  antres  mers 
du  Levant  , pour  agir,  de  concert  avec  sa  Üotte., 

i.* 
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contre  les  différons  pays  occupés  par  nos  a rinces 
et  divisions  orientales. 

Le  général  Chabot  ne  recevoit  point  de  nou-j 
Telles  de  l’armée  d’Italie,  dont  la  division  du 
Levant  fai>oit  toujours  partie,  et  qui  setrouvoit 
alors  dans  une  position  très-critique  d’après  son 
état  de  dénuement,  et  la  marche  des  armées  au- 
trichienne et  russe.  Ce  général  n’avoit  reçu  que 
des  réponses  évasives  à l’égard  des  nombreuses 
demandes  de  troupes  , de  vivres  , de  munitions 
de  guerre  et  d’argent  , qu’il  avoit  adressées  au 
général  en  chef.  Ce  dernier , voyant  l’Ilalie  mena- 
cée par  les  puissances  du  nord , et  manquant  lui- 
même  de  moyens  de  défense , ne  pouvoit  guères 
s’occuper  de  sa  division  d’outre- mer  , ne  croyant 
pas  d’ailleurs  ( telle  éloit  alors  l’opinion  géné- 
rale ) que  les  Turcs  voulussent  nous  déclarer 
la  guerre,  et  sur-tout  s’allier  ayec.la  Russie. 
La  division  duLevant  n’étoit  forte,  au  commen- 
cement del’an  7,  que  d’environ  trois  mille  cinq 
cents  hommes , dont  trois  mille  deux  cent  qua-  . 
trè  vingt-dix  Français.  • * 

La  situation  politique  de  l’Albanie  n’éloit  pas 
propre  à rassurer  le  général  Chabot , d’après  la 
résolution  du  divan  et  le  caractère  du  pacha  de  * 
Jannina  , qui , par  ses  richesses  et  parj  le  nombre 
de  sèstrbtipés,  exerçoit  ùné  grande  influence 
sur  l’esprit  des  pachas  ses  voisins  : de  sorte  qu’à  . 

l’exception 
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l’exception  de  Mustapha , pacha  ; des  Solliotef 
et  des  habitans  de  nos  quatre  arrondissemens , 
la  Haute  et  la  Basse- Albanie  paroissoient  plutôt 
disposées  à se  liguer  cotre  nous  qu’à  nous  se- 
courir. 

De  tous  les  ennemis  que  la  division  avoit  à 
craindre  dans  cet  instant  critique , le  plus  per- 
fide et  le  plus  cruel  étoit  Alit  pacha  : jaloux 
d’étendre  sa  domination , pour  donner  un  plus 
grand  essor  à sa  tyrannie  et  à ses  exactions , 
depuis  long-temps  il  convoiloit  les  points  de 
Butrinto,  Parga , Prévéza  et  Vonizza , et  même 
les  îles  de  Corfou  et  de  Sainte-Maure  (i).  C’est 
pour  marquer  ses  prétentions  d’une  manière 
plus  efficace  que  ce  pacha  ordonna  à ses  lieu- 
tenans  , dans  le  commencement  de  vendé- 
miaire, de  rassembler  les  bandes  turques  et  alba- 
naises , et  de  se  préparer  à marcher  contre  les 
Français. 

Les  lieutenans  à' Ali  agirent  avec  tant  de 
promptitude, que  dès  lei5  vendémiaire  un  grand 
nombre  de  Turco- Albanais  se  cautonnèrent  dans 

(i)  Le  général  Cfiaf/oC  avoit  trouvé  k Corfou,  lors  de 
«on  retour  de  Prévéza,  une  lettre  S Ali,  par  laquelle  ce 
pacha  lui  faisoit  de  grandes  protestations  d'amitié,  et  lui 
dénia ndoit,  comme  gages  de  notre  attachement , lesquatre 
arrondissemens  continentaux  et  la  forteresse  de  Sainte* 
Maure.  • ( 
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les  villages  voisins  du  tort  de  Butrlnto , et  en* 
Voyèrént  des  patrouilles  shr  le  territoire  français. 
Cependant  aucün  événement  n’èul  lieu  jusqu’au 
19 , cù  Ali  envoya  "ùnd  lettre  à l’adjndaht-gé- 
néral  Roze  , commandant  à Corfou  en  l’aBséuce 
du  général  Chabot,  pour  l’inviter  asc  tendre 
au  bourg  de  Filiaths , en  Basse- Albanie,  afin 
de  conférer  avec  lui  sur  les  moyens  de  préve- 
nir lés:  hostilités  qui  étoient'  sur  le  pè/iiit  de 
commencer. 

L’adjudatit  - général  Roze,  désirant  faîfcié"lè 
bien,  et  plein  de  cortfiancé  dans  l’amitié’ qùe 
le  pachà  lui  avoit  toujours  témoignée  , partît  le 
lendemain  pour  s’e  rendre  à son  invitation'  Ali , 
qui  étoit  descendu  à Filiatès  avec  quinze  cava- 
liers albanais , attendent  sa  proie  dans  la  maison 
de  l’aga  Zygouri,  commandant  l’arrondissement 
de  ce  bourg.  Aussitôt  tjue  M.  Rozé  parut",  le 
pacha  le  fit  saisir,  garolter  sur  un  chcVaT,  et 
Conduire  ainsi  jusqu’à  Jannlna , où  il  défit  jeter 
dans  un  cachet  infect  et  obscur.  ' ; •" ! i; 

d'elle  fut  la  première  hostilité  commise  par 
Ali.  Le  vulgaire,  habitué  à adjuger  que  d’après 
les  apparences,  et  toujours  enclin  à accabler 
les  malheureux  , regarda  la  disparition  de  l’ad- 
judant-général  Rote  comibe  une  trahison , et  ne 
vit  en  lui  qu’un  lâche IfUtisfuge , parce  qu’on 
se  rappela  ses  liaisons  avec  le  pacha , lorsque 
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celui-ci  éloit  notre  ami  ou  paroissoit  Fêtre ; 
ajoutant  qu 'Ali  l’avqit  attiré  à lui  ën-le  ma4 
riant  à la  fille  Je  l’un  de  ses  principaux  offi- 
ciers, qu’il  avoit  dotée..  Je  ferai  observer  que 
la  dot  de  cette  Greçque  ne  s’étoit  moutée  qu’à 
quinte  cents  piastres  ( environ  quatre  mille 
cinq  cents  francs  ).  On  auroil  dû  d’ailleurs  con- 
sidérer que  cet  offieier-général , ayant  laissé  à 
Corfou  son  épouse , son  argent  et  ses  effets  les 
plus  précieux , ne  pouvoit  pas  être  soupçonné 
d’intelligence  avec  Ali.  S’il  eût  des  totls  ën  cette 
occasion,  ce  fut  d’avoir  trop  de  sécurité,  et 
d’exposer  les  troupes  qui  se  trouvoient  à Gorfou , 
eu  les  laissant  sans  chef;  mais  on  u’auroit  jamais 
dû  chercher  à llétrir  sa  mémoire , en  lui  fai4- 
sant  un  crime  d’une  imprudence  dont  il  a -été 
seul,. la  victime.  v \r- 
, M.  Dubois  ( du  Haut-Rhin  ),  commissaire- 
général  du  gouvernement  dans  lesdépartemens 
de  Corcyre , d’Ithaque  et  de  la  mer  Egée,  ar- 
riva à Corfou  le  même  jour  , sur  la  corvette  la 
Brune,  et  fut  reçu  avec  autant  d’honneurs  que 
son  prédécesseur.  Ce  coinmissaire-générali,  dont 
les  talens  et  les  bonnes  qualités,  pouvoient  di- 
minuer les  regrets  que  le  départ  de  M.  Comeyras 
nous  avait  causés,  au  lieu  de  continuer  l’orga- 
juisaliou  des  trois  départemens  , ne  dut  s’occu- 
per, aussitôt  son  arrivée,  que  de  seconder  de 
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tout  son  pouvoir  les  mesures  défensives  fttrgfr* 

net Wcïiaèot;  ~ *£**5*4»  ?*'*** 

' j M.iDpbpis éfoït  accotoipag'iré  dé 
aucicn  officier  français,  ët  ï'f&poHon , secrétaire^» 
interprète  de  la  commission.  M.  Pkeronderoii 
se  rendre  dans  l'Incle > en  passant  parH’Egypté* 
par .prdrjS5 du  gouvernement , .qui  Favoitreiêtu 
dix  grade  de  général  de  brigade.  Get  officiel»' 
général,  ne  pouvant  alors  remplir  sa  notission, 
d’après  la  situation  politique  du  Levant  ^«î-kp- 
prenant  que  la  place  de  Gorfou  étoit  menacée 
d’un  siège,  demanda  de  l’emploi  au  gehérsd 


Chabot,  qüi,  voulant  mettre  à profitseé^Wyn- 

le 

i.raob  t‘xl» , 


zèle,  lui  donna  d’abord; 


noissances  et  son 

commandement  de  l’arme  du  génie. 

Ali,  pacha,  n’ayant  pu  obtenir  de*  l’adju- 
dant-général Roze  les  renseiguemens  qu’ildési- 
roit  avoir  relativement  attx  mouvement  tjftdil 
nous  voyoit  faire  sur  les  points  de  Butrinto'et 

■ « . ^ • • , 1 J » ♦ f 

de  Nicopolis , invita  , le  22  , le  commancfant  du 


fort  de  Butrinto  à se  rendre  au  bourg*  Aë  Ca- 


jmtéressoiAQt  la  division. , 


»;  },  Tîlirtq  "jftartlt 

Le  commandant,  de  Butrinto,  ne  pouvant 
croire  que  le  pacha  voulût'  le-tromper , ordonna 


' hi M.  Steil,  sons-lieutenant  à ^79.*  deari-brïgade, 
de  se  rendre  au  lieu  indique.  Il  donnà  i Cet 
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compagner  par  le  chapelain  gréé  du  fjor^  . lequel 
devait  ^ui  -servir  de  guide  et  d’^l^pgi^t:  mais 
Jes  lhaclionsde  ce  papa  se  rédu^irenjjyà'  peu' de 
chose  ; car  , en arr^aqtjl 
et  lui  furent  constitués  prisonnier»*  O? 

.esela  ves , au  mépris  des  lois  de  la  gü^infëî 
conduits  à Jauuina  , ainsi  que  l’a  volt  été  M. 

^Wi(w  Vydw'r  rtnU.  ’ji  . û>q  r.n  , 

-,-r  Quelques  jours  après  cet  événémeni  y le  gé- 
néral- ht  partir  pour  Ancône  la  corvette  la  Brune. 
JLe  .capitaine  de  ce  bâtiment  fut  chargé  de  dé- 
pêches qui  contenoicnt  des  détails  ir^pTrçônS- 
tartciés  sur  la  situation  politique  du  Levant , et 
des  demandes  instantes  cte  troupes , d’argent , etc. 
^jLe-  2Ô,  Je  commandant  du  fort  de  BUfrifito 
prévint-  le  général , que  :les  Turco  -,  Albanais 
s’é^iç^/empares  pendant  la  nuit  preceçfèîw  ms 
, toutes  les  hauteurs  qui  environnoieht  ce  fort . 
«u’ils  se  disposoient  à investir  totalement.  Le 

général  donna  aussitôt  ordre  à M.  Petit,  chef 
. " ^ ' . ■ __ 


rp 


( 0 M.  Sfeil  et  son  compagnon , après. avoir  cté  plongés 
dans  un  cachot  et  fort  maltraités,  parce  qu’ils  flte  vou- 
lurent point  donner  à Ali  les  renseiguemens  -qu’il  dési- 
’ SëbW* Tùtrent  ramenés  à Corfou  le  5o  frimaire  suivant,  et 
r.  "échrtagés  contre  deux  sujets  de  ce  pacha  que  ,1c  général 
Chabot  ayoit  tait  mettre  en  prison  par  manière  de  regrë- 

KK  ' \Y 
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de  Wit'^itiob  à la  79.®  demi-brigade , de  partir 

pdur  Butnnlo  avec  deux  compagnies  de  crena- 

v.  r;;  i>  „ , r , . ./  iGP'  , 

diers  du  meme  cprps  el  un  detachemeut  a,e 

••  • . •'*»;>  - *••  ' • 6?  Si*  ■ •!  XU9h  <1>!, 

sapeurs.  ..  » , 

„ ...  , p.  • • tfjti  a-jbnr.d 

M.  Petit,  ayant  reçu  1 injonction  de  chasser 

• V 1 f • 7 '1/  . C • « ’ flOŸ tu 

l ennemi  de  toutes  ses  positions,  1 attaqua.  Je 
lendemain  malin.  Le  détachement  de  Corfou  , 
réuni  à la  garnison  du  fort , eut  bientôt  débus- 
qué les  Turco-Albanais  de  toutes  les  hauteurs 
qu’ils  ôccupoient  ; mais  une  centaine  de  Turcs 
s’étant  retranchés  dans  la  vieille  tour  de  Jacco, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  dePaola , 

jZsff  >w*  . 0 » ftftîïiir 

il  fut  impossible  à nos  troupes  de  les  en  chasser. 
pt.  Petit,  voyant  qu’il  n’avoif  pas  assez  de  monde 
pour  pou  voir  garder  les  positions  prises  à l'en- 
nemiçtpoùr  s’emparer  de  la  lour  ; de  Jacco, 
demanda  au  général  un  renfort  de  trois  cents 

hommes  avec  de  l’artillerie  de  bataille  , ce  qui 

■ ; •.■«['  p "’-J*  Îft rulï 

lui  tut  accorde.  J sjoj  .. 

.Le général  «désirant  juger  par  lui-tnême  dé  la 
force  de  l’ennemi  el  dirigée  les  opérations  au 
besoin , partit  pour  Bulrinto  en  même  temps 
que  leS  troupes,  accompagné ‘du  général  Ver- 
rières. Ces  généraux  arrivèrent  au  fort  dans 
tÉprës  Mïi  du  même  jour1,  èt  voulurent aussi- 
tôt re'connôîlre  lés  positions  des  iTurco-  Albanais 

t»  ’i  r,-q  riid 

et  les  nôtres. 

Nos  avant-postes  éloient  alors  établis  sur  des 
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hauteurs , à environ  trois  kilomètres  du  fort. 
Le  nombre  (les  ennemis  s’étoit  prodigieusement 
accru  depuis  le  mâtin  , et  l’on  voyoit  eucoresur 
les  deux  collines  de  la  vallée  de  Zamourÿa  > d?6 
bandes  turques  et  albanaises  qui  venoient  , dp 
divers  points  du  pays  , rejoindre  le  corps 
d’armée. 

Au  moment  où  nos  généraux  parvinrent  sur 
les  mamelons  les  plus  voisins  de  la  tour  de 
Jacco  , les  Turco- Albanais  , qui  sans  doute  les 
avoient  reconnus,  jetèrent  des  cris  épouvan- 
tables et  firent  une  décharge  générale  de  leurs 
armes:  c’étoit  le  signal  de  l’attaque  ; car  peu 
d’inslaus  après  les  ennemisse  répandirent  cpmme 
un  torrent  dans  Ja  petite  vallée  qui  les  séparent  de 
nous,  passèrent  la  rivière  de  Paola  , et  atta- 
quèrent notre  ligne  avec  une  telle  furie  que , 
malgré  l’avantage  de  nos  positions  * nos  troupes 
furent  forcées  de  céder  au  nombre,  par  la 
crainte  de  se  trouver  enveloppées  partielle- 
ment sur  les  différens  mamelons  quelles  oççu- 
poient. 

Le  lieutenant  commandant  le  détachement 
de  grenadiers  chargé  d'escorter1  les  généraux  , 
ayant  été  blessé  grièvement , fut  obligé  de  se  re- 
tirer. La  plupart  des  grenadiers  qui  s’éloienl em- 
busqués en  ligne  pour  faire  tête  aux  ennemis, 
voyant  leupofficier  s’eu  aller , et  u’élant  pas  ins- 


im) 

traita  de  son  accident , quittèrent  leurs  posiçion^ 
afin  de  le  suivre.  Ce  mouyement  mit  le, géné- 
ral Chabot  dans  le  plus  grand  cLingei^  car  les 
Turco- Albanais , arrivant  alors  sur  le, (SQipmct 
des  mamelons  que  ces.  grenadiers  v-enoient 
d’abandonner.,  firent  Uu  l'eu  terrible , pous- 
sèrent de  grands  cris , et , en  gagnant  insen- 
siblement du  terrain,  se  disposèrent  à fondre 
sur  notre  chef.  Le  général  Chabot , résolu  de 
se  défendre  jusqu’à  la  mort , plutôt  que  delre 
fait  prisonnier,  se  retiroit  lentement  , accom-, 
pagné  du  capitaine  Scheffer  , son  aide  de  - 
camp,  du  cbel  de  bataillou  Petit  et  de  deux 
grenadiers.  Il  avoit  déjà  parcouru  quelques  cen- 
taines de  pas  , lorsqu’un  peloton  de  grenadiers  %. 
formé  par  MM.  Petit  et  Scheffer , s’embusqua 
et  arrêta  l’ennemi.  Alors  le  général  et  ses  quatre 
compagnons  furent  délivrés. 
ijLe  général  Verrières,  qui  visitoit  d’autres 
positions  su*  la  droite , courut  aussi  de  grands 
risques  : embarrassé  par  des  touffes  d’arbustes  , 
il  Tut  sur  le  point  d’être  pris.  Au  moment  où  une 
bande  de  Turco-Albanais  s’avançoit  vers  lui  ^ 
un  grenadier  accourt,  et  lui  dit  qu’il  vient  de 
voir  couper  la  tête  à l’un  de  ses  camarades  blessé  ri 
« INous  ne  sommes  qu’à  deux  pas  desbarhares, 

» continue  ce  brave;  mais; je  ne  vous  quitterai 
» point,  général  , et  je  périrai  avccvoitf  >>^Cek 
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pendant  ils  rèjdigùh'értt  sans  accidëi$Cfergéftéf\lt 

Ckab$t,eiQon  escottéS/001  ù'~*  •S'xviya  al  ab  n 3» 

Le  général,  voulant  essayer  de  chasser  l'ennemi 
de  ses  nouvelles  positions,  a(in  d’assurer  les  coin» 
rtmnioations  du  fort  avec  le  quartier-général , 
Ht  vei>ir  de  Corfou  un  obusier  ei  deux  nouvelles 
pièces  de  bataille. 

- Le  29,  au  matin  , l’on  se  disposa  à attaquer 
les  Tureo  - Albanais  sur  toute  leur  ligne.  Les 
grenadiers  furent  chargés  d’attaquer  la  gau- 
che , c’est  - à - dire  la  position  de  la  tour  de 
Jacco.  Les  compagnies  de  fusiliers  , formant! 
le  corps  le  plus  nombreux  , furent  dirigées 
sur  le  centre , et  commandées  par  le  chef  de 
bataillon  Petit.  La  compagnie  de  sapeurs  , celle 
des  gendarmes  corcyriens  et  un  détachement 
de  l’équipage  du  vaisseau  le  Généreux  , com- 
mandé par  le  chef  de  division  Le  Joyrsle , 
formèrent  la  colonne  de  gauche , qui  devoit 
s'appuyer  au  lac  Risa  et  combattre  la  droite 
de  l’ennemi 

Les  Tureo- Albanais  furent  attaqués  partout 
en  même  temps  et  avec  le  plus  grand  acharne- 
ment. Nos  soldats,  excités  par  le  souvenir  de 
lent»'  exploits,  firent  des  prodiges  de  valeur  J' 
mais  t l’ennemi  y - nombreux  sur  tous  les  • 

points  qu’il  occupoit,  et  embusqué  dans  des 
taillis  eti8ttr  <le*  hauteurs,  se  défendit -avec 
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un  courage  presqu’égal  à celui  que  monlroient 
nos  troupçs.  „ '.t ; ,'Ma, 

Les  grenadiers,  s’étant  portés  sur  la . ;tour  de 
Jacco , avec  l’obusier , servi  par  les  artilleurs 
du  3.e  régiment , on  dirigea  aussitôt?  sur^  ce 
poste  un  grand  feu  d’artillerie  et  d<e  mous- 
queterie  ; mais  .ni  la  bravoure  des  grenadiers., 
ni  l’intrépidité  et  l’adresse  des  canonniers;.ne 
purent  en  déloger  l’en  nemi , parceque , labour 
se  trouvant  située  sur  une  petite  hauteur , ruos 
plus  braves  grenadiers  furent  tués  avant  djCvpott- 
voir  y arriver,  et  nos  obus  routaient  dans  la 
plaine  où  leurs  éclats  devenoient  nuis.  TSh.ffi- 
cliard  , sergent-major  de  grenadiers  à,  la  79.* 
demi  - brigade,  fut  tué  au  pied  de  celle 
où  il  étoit  parvenu  , quoique  dangereusepiçrçt 
blessé , avec  quelques  grenadiers  , qui  périrent 

aussi.  . f.-.  ! ■ -.rl'vfiïta 

Depuis  plusieurs  heures  on  se  battoit  sans  au- 
cun succès  apparent  ni  d’un  côté  ni  de  l’antre; 
mais  nous  avions  déjà  perdu  un  assez  grand  nom- 
bre d’hommes  lorsque  le  chef  de  bataillon  Petit 
fut  blessé  au  pied , en  faisant  charger  les  troupes 
à la  baïonnette.  Par  suite  de  cet  accident,  la  co- 
lonne du  centre  se  trouva  très-exposée, j parce 
que  les  Turco- Albanais  , qui  avpient  failli.  Hrp 
chassés  de  leur  position  par  M.  Petit  ^s’étoient 
ralliés  en  poussant,  des  cris  épouvantables , c» 
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'charaeoient  à leur 't'our , le  sabré  à la  main  , une 
quinzaine  d’artilleurs  postés  autour  de  deux 
pièces  de  canon  que  Pon  avoitf  fait  marcher  avec 
la  colonne. 

Pendant  ce  temps , le  général  ‘P^eThièfes  ob- 
servôit  les  mouvétrietis  de  l’entoemi-,  et  jugeait 
■de  ta  position  critique  où  alloit  se  trouver  lè 
général  Chàbot,  «qui  s’étoit  porté  vers  les  cotn- 
•pàghies  de  fusiliers  , si  les  Tùrco;  Albanais  pai*- 
^éboifent  jusqu’à  lui  ; ainsi  que  des  nsqües  que 
pôtivoient  courir  les  colonnes  d’ailés,  si  notre 
îighe  étoit  forcée  sur  le  centre.  Pour  rétablir  le 
«bombât  , il  ordoùna  à M.  Fieffé  / capitaine 
àu  ë.e  régiment  d’artillerie  , cotamandant 
Pébosier , de  se  porter  vers  le  centre , le  long 
dfe  la  rivé  gauche  dfe  la  rivière  de  Paola , et 
dé  ' faîée  feù  dé  t&a'Ùiépre  à arrêter  l’eOnémi.  11 
marcha  lui -mèmè  avec  quelques  grenadins'*, 
afin  de  protéger  cette  bouche  à féù , ne  laissant 
devant  la  tour  de  Jacco  que  ceux  nécessaires 

pfôttr  empêcher  les  Turco- Albanais  de  quittri* 

' ' • ' kÜL  ? •.  • . 4 

jsette  position. 

Aussitôt  que  le  général  J^errikres  fut  arrivé 
devant  notre  centre , il  fit  charger  à carlouches- 
à -bal les  , et  ordonna  au  capitaine  Ficffc  de 
tirer  , eta  marchant  en  avant,  jusqi^à  ce  qu’il 
se  trouvât  siif  le  point  d’où  la  colonne  du  centre 
âvoit  été  reponsséé.  Cct  ordre  fut  exécuté  avec 
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célérité  ; mais  les  ennemis  s’étant  ralliés  de  no& 
veau  sur  une  hauteur  voisine,  et  quoiqu  écrasés 
par  la  mitraille  que  vomissoit  l’obusier  ét  par 
le  feu  des  grenadiers  d’escorte , ils  firent  une  fu- 
sillade si  vive  et  si  meurtrière  que  le  capitaine 
F‘c'ffe . Mî  Britchcr,  sergent  au  3.'  régiment 
d’artillerie,  et  six  des  huit  canonniers  ser- 
vant celle  bouche  à feu  , furent  hleàsés  dan- 
gereusement ainsi  que'  plusieurs  grenadiers  ; le 
général  Verrières  eut  sés  habits  percés  de  quel- 
ques balles. 

Ce  général , voulant  sauver  l’obusier  et  arrêter 
les  1 urco-Albanais , qui,  n’ayant  plus  rien  à 
ciaindre  de  celle  bouche  k feu,  accouroient  en 
foule  pour  s’en  emparer , la  fit  servir  par  les 
deux  canonniers  rjue  les  balles  de  l’ennemi' n’a- 
voient  point  atteints,  cl  par  des  grenadiers  ; fai- 
sant tirer  à cartouches-à-balles , malgré  le  feu 
terrible  des  I urco-Albanais,  qui  le  barceloient 
sur  ses  flancs , embusqués  dans  des  fossés  et  der- 
rière des  touffes  d’arbustes. 

Celle  manœuvre , exécutée  de  sang  froid  et 
avec  la  plus  grande  intrépidité , donna  lieu  à la 
colonne  du  centre  de  se  rallier , et  de  se  porter 
vers  l’obusier,  qui  formoit  alors  un  angle  sail- 
lant sm'la  ligne  des  ennemis;  de  sorte  que  ceux-ci 
lurent  obligés  de  se  retirer  précipitamment,  et 
de  regagner  les  positions  qu’ils  occupoient  avant 
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l’altyçue , quoiquhls  fussent  sept  o*  Luit  fois 
plus  nombreux  que, non?  t 7 nn > rj nrî  on o *•  u * n* . » * 

fepdont.  qu^  le  centre  des  T urco  Albanais 
agissoit  contre  le  nôtre  avec  tant  d’avantage , leur 
droite  faispit  les  plps  grands  efforts,  pour  forcer 
notre  colonne  de  gauche;  mais  la  bravoure  «t 
l’intelligence  du  chef  de  division  Le  Joyslc-,  dp 
chef  de  bataillon  Julietti , commandant-lés  gçBr 
dannes  corcyriens , et  du  capitaine  Vlgroux^ 
commandant  les  sapeurs,  animèrent  tellement 
leurà  troupes  quelles  se  maintinrent  -cfo»®  leur 
position , et  rejoignirent  la  colonne  ?du  centre 
mus  ayoii;  été  entantiées. Lorsque  ces  fd>evracoJ> 
loppes,  fureut  réunieg , le  général  Chqb&t , qui 
a voit,  aussi  couru  de  grands  dangers  pendant!* 
combat  , ordonna  la  retraite  sur  le  fort , dans 
lequel  une  partie  des  taupes  fut  le  rest# 

plac^  d’armes»;  ,r.  «WF  ?‘>b 

Le  général , voyant  que , d’après  la  dispropor- 
don  de  nos  forces  avec  celles  des  ennemis j).i| 
étoit  inutile  d’agir  plus  long  temps  offensive- 
ment, se  décida  le  même  jour  ii  repartir  pour 
Corfou } accompagné  de  la  compagnie  de  sar 

peurs , des  gendarmes  .çprçyriçns^rt^du  déta- 

c^emerit  de  l’équipagj?  dp  Gétér$iftrA}bi)aô&l 
Je  rçste  dés,  troupes  à ^ptrinto,9|9i^jlçf^dr«adt 
^1.  Dufour  A chef  de  ..jb^iUçjr  % depair 
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brigade,  qui  sétoit  aussi  l'ait. distinguer  par  sa 
bravoure  dans  les  combats  des  27  et  29 , et  auquel 
il  fut  enjoint  de  se  maintenir  le  plus  long-temps 
possible  dans  le  fort  (1). 

Nous  perdîmes  une  cinquantaine  d’bommes 
dans  les  combats  de  Butrinto,  et  entrautres 
MM.  Buiron  et  Pays  , lieulenans  à la  79.'  demi- 
brigade. 

Peu  de  jours  après  le  retour  des  generaux  k 
Corfou,  un  brick  de  guerre  français,  venant 
d’Alexandrie , mouilla  dans  la  rade.  Le  capi- 
taine de  ce  bâtiment  nous  dit  qu’il  avoit  été 
chassé,  a 1 entrée  de  la  mer  louienne  par  les 
croiseurs  d’une  escadre  russo-turque,  qui  étoit 

occupée, à canonner'le  fort  de  Capsali  ( île  de 
Cérieo), 

O • * ' . > *J:  . i a*  • * * > i ttï*  : 

Corpme  il  n’y  avoit  aucun  doute  à former 
sur  la  destination  ultérieure  de  cette  escadre , 
et  que  le  général  Chabot  manquoit  des  prin* 
cipaux  objets  d’approvisionnement  et  d’arme- 
ment nécessaires,  et  de  troupes  en  nombre  suf- 
fisant pour. pouvoir  faire  une  longue  défense, 
il  donna  ordre  au  capitaine  Scheffer , son  aide- 
de-camp,  de  partir  pour  l’Italie  sur  le  brick 

1 L_: ; 

(»)  Les  chefs  de  bataiHon  Petit  et  Dufàur  furent 
nommés  chefs  de  brigade  après  les  combats  de  Butrinto, 
çn  récompense  de  leurç  bons  services. 
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de  Formée  d’Orient , à l’effet  d’annoncer , tant 
à Rome  qu’à  Milan,  le  triste  état  où  se  trou- 
voit»  la  division  , ét  dé  solliciter  de  prompts 
secours. 

. .•  ■ ■ tf.r.pi'i  ■ # 

M.  Rulhière , commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif près  le  département  de  la  mer  Egée,  s’em- 
barqua avec  M.  Schcffer.  Il  se  rendoit  directe- 
ment à Paris , ayant  été  chargé  par  le  commis- 
saire-géuéral  Dubois  de  faire  connoîlre  au  gou- 
vernement notre  véritable  situation, 
t-ff.*  T ; . • ».  • 

-j)  Le»4  brumaire  il  fut  décidé,  dans  un  conseil 
de  défense  qui  se  tint  chez  le  général , que  le 
fort  de  Butrinto  seroit  évacué,  miné  , et  détruit 
autant  que  possible.  M.  Morio , chef  de  bataillon 
du  génie  , fut  chargé  de  diriger  cette  opération  , 
et 'Se'irtendit  le  lendemain  à Butrinto,  accom- 
pogné  de  M.  Philippe , capitaine -ad  joint  à la 
direction  d’artillerie  , et  d’un  détachement  de 
canonniers  et  de  sapeurs.  Ces  officiers  s’em- 
ployèrent avêé  tant  de  zèle  , qu’en  moins 
de  douze  heures  tous  les  travaux  furent  exé- 
cutés. Lorsque  la  garnison  et  tous  les  effets 
susceptibles  d’étre  évacués  eurent  été  placés  dans 
les  barques  qui  devoieut  les  conduire  à Corfou, 
Fon  mit  le  feu  aux  tours  du  nord-est  et  du  nord- 
ouest  , et  à divers  bâtimens  que  l’on  avoit  dé- 
molis et  étanconnés  vers  le  sol  ; et  l’on  fit 
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sauler  l’autre  tour  , dont  les  fourneaux  réussi» 
rent  parfaitement. 

Les  babitans  de  Xamili , qui  avoient  embrassé 
notre  parti , évacuèrent  ce  village  , après  avoir 
mis  le  feu  à leurs  maisons.  Ils  se  réfugièrent  dans 
nie  de  Corfou  avec  leurs  bestiaux  et  principaux 
effets. 

Vers  le  même  temps  , le  commissaire  général 
Dubois , voulant  donner  plus  d’énergie  à l’ad- 
ministration civile  et  s’assurer  de  la  fidélité  des 
administrateurs  ,substiLua  à l'administration  cen- 
trale du  département  de  Corcyre  une  commis- 
sion extraordinaire  qu’il  composa  de  sept  mem- 
bres , tous  Français  ; savoir  : 

Le  général  P héron,  président:  MM.  Pocholle, 
commissaire  du  gouvernement  près  le  dépar- 
tement d’ Ithaque;  Duprè , consul  de  France  à 
J’Arta  ; Morio , chef  de  bataillon  du  génie  ; 
Enjelaric , secrétaire  de  M.  Pocholle  ; adminis- 
trateurs; Vianès  , secrétaire-général;  J.  Bric  fie, 
commissaire  du  gouvernement  près  le  départe- 
ment de  Côrcyre , chargé  des  mêmes  fonctions 
près  la  commission. 

M.  Dubois  créa  aussi  une  commission  mili- 
taire, chargée  de  juger  ceux  qui  seroient  ac- 
cusés de  trahison,  et  les  habitans  des  îles  ioniennes 
que  l’on  prendroit  les  armes  à la  main.  Cette 
commission  fut  composée  de  MM.  Dufour  , chef 

de 
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Bertre, 

capitaine,  aide-de-camp  dit  general  P héron  : 
I .wulrûgitî , capitaine,  quanier-maîlre-tresoner  ; 

îf./  * Ü Ll  'Tr'  ■■  r 


rapporteur;  Darru , sous-lieutenant.,  adjudant 
à Ja  79^,e  demi-brigade  , secrétaire-greffier.  >■' 

La  formation  d un  tribunal  des  prises  suivit 
de  près  celle  de  ces  deux,  commissions,.  Ce  tri- 
bunal fut  corn  pose'  de  MM.  le  général  Piveron, 
président;  Brun,  capitaine  de  frégate ; Quèz , 
ei-chanceller  du  consul  de  France,  ^ Cqrfou  ; 
Paramitioti  , négociant  de  Corfou  ; Zulqü  , 
offîèîët'  dè  santé , juges  ; ! Tipaldo , secretaire- 
iuÉèrpfèté’,  Attaché  à KL  /.  B riche  ; secrétaire  • 
i^>^T^«S^éuéàant;àdmdànii^ ia 79I  demi, 

bvi$s&  |fe 

Aussitôt  que  ces  operations  Furent  terminées  * 
la  place' dè  Corfou  fut  déclarée  en  ëtat  desiége^ 
de"  sorte  que  le  général’  Chabot  se  trouva  de 
noiiveatt  chargé  des  relations  politiques  et  de  la 
haute  police. 

, i^oelqaes  jortrs  apres  I évacuation  du  fort  de 
.Bû£ëitd'û,M.  Millet  j capitaine  à la  yq.e  demi- 
fcrî^àdëi  àrriVa  à Gorfou  ayec  la  garnison  de 
File  iVMfyue.  \.fa  ; " 

Lorsque  les  diaBitans  de  Vathi  apprirent  les 
i 18 
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désastres  de  Nicopolls  et  de  Prèvèin  , et  l’arri- 
vée de  l’escadre  russo  turque,  ils  engagèrent 
le  capitaine  Millet  à ne  point  s’obstiner  à 
rester  dans  leur  île  pour  tenter  de  la  de'- 
fendre;  ce  qui  seroit  s'expose# à sacrifier  inu- 
tilement de  braves  gens  qu’ils  aimoient  comme 
des  frères. 

Les  Ithaciens  ayant  offert  au  capitaine  Millet 
de  conduire  la  garnison  à Corfou  , cet  officier 
se  décida  à profiter  des  dispositions  amicales 
de  ces  bons  insulaires.  Cependant  il  fit  obser- 
ver aux  magistrats  , que  s’il  acceptoit  leur  offre 
généreuse,  ce  seroit  peut-être  leS  exposer  à la 
vengeance  des  Russo-Turcs.  « Que  nôus  vous 
» fassions  conduire  près  de  vos  dignes  généraux 
» et  de  vos  braves  compagnons  d’armes,  et  que 
» nous  tombions  ensuite  au  pouvoir  de  vos 
» ennemis,  nous  mourrons,  s’il  le  faut;  mais 
» ce  sera  sans  aucun  regret,  puisque  mous  vous 
» aurons  sauvé  la  vie  et  la  liberté  ».  Telle  fut 
la  réponse  des  magistrats  d’Itbaque,  quê  l’on 
prendroit  plutôt  pour  celle  des  sages  de  Sparte 
et  d’ Athènes.  .<*■>:  u 

Le  capitaine  Millet  s’étant  résolu  â partir , 
les  Ithaciens  qui  possédoient  des  Mtimens , les 
offrirent  avec  empressement , et  tourmentèrent 
même  cet  officier,  chacun  pour  faire  accepter 
son,  vaisseau  : aussitôt  que  M.  Millet  eut  choisi 
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1-î  Trabacolo  (i)  de  l’un  d’entre  eux,  tous leS 
autres  voulant  se  venger  de  celui  que  le  com-- 
mandant  avoit  favorisé , coururent  chercher 
toutes  sortes  de  provisions  , et  en  chargèrent 
tellement  le  bâtiment  , qu’il  ne  restoit  que  la 
place  strictement  nécessaire  pour  placer  les  Fran- 
çais ; chaque  Ithacien , quels  que  fussent  ses 
moyens  pécuniaires,  ayant  voulu  fournir  son 
contingent  de  vivres. 

, Pendant  que  tout  se  préparoit  pour  le  départ 
du  détachement,  les  notables  de  Vathi  firent 
dresser  de  grandes  tables  sur  le  rivage , lesquelles 
furent  bientôt  couvertes  de  mets  et  de  vins  dé- 
licats. M.  Millet  fut  conduit  au  lieu  du  festin 
,,par  les  magistrats,  aux  acclamations  de  tous  les 
lthaciens.  Ces  bons  Grecs  s’emparèrent  en  même 
temps  d’un  Français  entre  deux  ; de  manière 
,que  toute  la  garnison  fut  placée  ainsi  aux  dif- 
férences tables , où  tous  les  habitans  s’assirent 
^ans  distinction  de  rang  ni  de  fortune.  Le  repas 
fut  décent.  Les  Français  et  les  lthaciens  étoient 
tellement  affectés , les  uns  parlareconnoissance  , 
et  les  autres  par  le  regret  de  se  séparer  de  leurs 
Omis,  qu’il  leur  eût  été  impossible  de  commettre 
aucun  excès,  quand  même  ils  en  auroient  eu 

je  de$sçin,, Lorsque  le  repas  fut  terminé,  ils  se 

■ - - --  — — 
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.(i)  de  transport  en  usage  dans  le  Levant. 
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jetèrent  dans  les  bras  les  uns  des  autres,  et  sC 
firent  de  pénibles  adieux.  Enfin  il  fallût  se  sé- 
parer : lut  vent  favorable  éloigna  bientôt  le 
Trabacolo  du  fortuné  rivage  de  Valhi.  Tant 
que  les  Français  et  les  II  haciens  purent  se  dis- 
tinguer, ils  se  firent  des  signes  d’amitié;  et  lorsque 
le  bâtiment  fut  sorti  de  la  baie  , il  leur  sémbloit 
Se  voir  et  se  parler  encore. 

Le  Trabacolo  ne  tarda  pas  à éprouver  des 
Vents  contraires  qui  forcèrent  les  11  haciens  à 
relâcher  dans  le  port  de  Saint-Nicolas  , où  ils 
arrivèrent  à l’entrée  de  la  nuit.  Le  premier  soin 
du  cârdvokeri  ou  capitaine  grec  fut  de  placer 
les  Français  dans  l’hermitage;  il  se  pourvut  en- 
suite d’une  quarantaine  d'habits  grecs  pour  les 
en  revêtir,  dans  le  cas  où  les  Turcs,  qui  éloient 
déjà  débarqués  en  grand  nombre  du  côté  du 
canal  db  Viscarûo  , seroient  venus  visiter  Je 
hameau  de  Saint-Nicolas.  Nos  Compatriotes  res- 
tèrent en  cet  endroit  du  6 au  8 brumaire , où  le 
temps  permit  aux  îthaciens  de  remettre  àla  voile. 
En  sortant  du  port  de  Saint-Nicolas , ils  rencon- 
trèrent une  trentaine  de  petits  bâtimens  turcs  Y 
qüifouilloient  et pilloient  quelques  barques  char- 
géesde  malheureuses  famillesithaciettnes , fuyant 
la  domination  des  RussO-Turcs;  mais  nos  amis 
eurent  le  bonheur  d’échapper  àti  péril  qui  les 
menaçoit,  parce  que  le  caravokeri imagina  d’ar 
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borer  le  pavillon  ottoman  ; enfin  le  Trabacolot 
n’éprouva  aucun  accident  jusqu’à  Corfou, 

Les  Français  ne  se  séparèrent  pas  de  leur? 
chers  conducteui’s , sans  verser  de  nouvelles 
larmes  de  reconnoissance.  Nos  soldats  ne  pou-t 
voient  consentir  à laisser  partir  leurs  bons. amis. 
Ils  craignoient  que  leur  dévouement  ne  leur  at- 
tirât  quelques  désagrémens,  lorsque  ceux-ci  ne 
pensoient  qu’à  jouir  du  plaisir  d’avoir  fait  une 
bonne  action.  Les  vertueux  Ithacicns  ne  quit-t 
tèrenl  Corfou  qu’après  avoir  été  comblés  d’hon- 
neurs et  de  présens  par  nos  généraux. 

Quel  contraste  offre  la  conduite  des  habitans 
de  Vathi , avec  celle  des  Zantiotes  , des  Cépha? 
Joniotes  et  des  Leucadiens!  Bons  Ithaciens,  je 
me  féliciterai  toujours  d’étre  resté  quelque» 
heures  parmi  vous.  Ce  court  espace  do  temps 
m’avoit  suffi  pour  vous  apprécier  : puisse  ce 
juste  témoignage  que  je  rends  à vos  vertus  hos- 
pitalières, vous  faire  décerner  par  uu  écrivain 
plus  habile  le  tribut  d’élpges  que  ces  mêmes 
vertus  et  votre  humanité  vous  ont  mérité , et 
faire  couler  quelques  larmes  délicieuses , sem- 
blables à celles  qui-  me  sont  échappées  pendant 
que  je  Iraçois  ces  lignes. 

Le  ii,  brumaire,  la  demi-galère  le  Léorddas 
fut  expédiée  pour  Aucune.  Le  commandant 
de  ce  bâtiment  fut  chargé  dq  dépêches  de  la 
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même  nature  que  celles  qui  avoient  été  remises 
au  capitaine  de  la  corvette  la  Brune  et  à 
M.  Scheffer.  h 

Yers  le  même  temps  ;5  lit  garnison  de  P'ttrgci 
arriva  à Corfou.  Elle  s’éldit  Séparée  des'  Ipaiga- 
niotes  avec  grand  regret , parce  quê  ééSmùïs 
Grecs  avoient  imité  lœ  Ithaciens,  èo1  rësis* 
tant  aux  ordres  du  pacha  de  Jânttmd,  tfâf» 
le  lendemain  des  malheureux  combaès  dfc'iVP 
copolis  et  de  Prévèzà , somma  les  VièrFfcu^ds 
de  Parga  de  faire  massacrer  lies  Fran'çéi's  *ét 
de  lui  livrer  la  forteresse , sous  peiri£d*ëtre 
traités  aussi  cruellement  qUé  les  PrévéfciètfS  l’a- 
voient  été.  • ";/i  ü ,rJl«  * « '>** 

Les  Parganiotes  , voyant  que  toute  réSiStâhOê 
étoit  inutile,  vu  le  foibletmmbre  des 
sollicitèrent  à' Ali  la  permission  de  Se  gôrdet 
eux-mèmes  en  faisant  retirer  nos  trodpes  'èè 
qui  leur  fut  accordé  : aussitôt  leurs  vîcîlhrétft 
offrirent  au  commandant  dè  faire  coudaiééYà 
garnison  à Corfou  ; mais  cette  décision*  f gétié5- 
reuse  ne  hâta  aucunement  te  départ  des^Kràtf*- 
çais;  car  , peu  d'heures  après,  une  demi' ga- 
lère arriva  à Parga  avec  jun  officier  envoyé. par 
le  général  Chabot  pour  faire  évacuer  la  forte- 
resse et  conduire  à ; Corfou  la  garnison  , ainsi 
que  les  principaux  effets  d’artillerie  et  dap- 
pvoYisionnemenL  Cétte  résolution  nvoit  été  pfisë 
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dans  uu  conseil  de  défense  convoqué  par  le 
général  (r). 

Dans  la  seconde  semaine  de  brumaire  , le  gé- 
néral Chabot , voulant  tenter  uue  diversion  en 
Basse- Albanie,  à l’effet  d’empêcher  l’esçadre 
combinée  de  tirer  des  secours  de  ce  pays,  écri- 
vit à Mustapha , pa,cha  de  Delvino  , pour  l’en* 
gager  à recommencer  la  guerre  contre  stli , 
pacha  , de  concert  avec  les  Sulliotes  :,le  géné- 
ral lui  proposoit d’envoyer  d’abord  son,  fils  aîné 
enôtageàCorfou,atin  de  nousdonueruoepreuve 
certaine  de  ses  bonnes  intentions.  , , 

Un  jeune  Grec  , nommé  Nicolas  Milonas fut 
chargé  de  se  rendre  à Nivizza , où  Mustapha 
se  trouvoit  alors  , pour  remettre  à ce  pacha 
la  lettre  du  général.  Use  rendit,  en  conséquence* 
à Coukamnea  , grand  couvent  de  caloyers , où 
est  une  bibliothèque  grecque  qui  passe  pour  la 
plus  considérable  de  l’Epire.  Aussitôt  son  amr 
vée  dans  ce  couvent , M.  Milonas  envoya  nn 
émissaire  à Nivizza,  pour  prévenir  le  pacha 
qu’il  avoit  une  lettre  à lui  remettre  de  la  part 

.**  ...  ■ ■■  >'  ■■...■  m ...  » 

(ii)  Les  sous-ofliciers  et  soldats  cbmposant  lés  com- 
pagnies franches  gréco-italiennes  d eBntrinto  et  de  Parga 
furent  incorporés,  aussitôt  leur  arrivée  à Corfou,  dans  la 
79.*  demi-brigade,  dans  plusieurs  compagnies  diartillerié 
et  dans  la  gendarmerie  du  département  de  Coreyre. 
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du  général  commandant  à Corfou , et  pour  lui 
demander  une  audience  secrète.  Mustapha  lui 
fit  dire  qu’il  se  rend  roi  t , dans  la  nuit,  à Cou- 
hamnea , pour  prendre  connaissance  de  ses  dé- 
pêches; il*  y arriva  vers  minuit,  accompagné 
d’environ  cinq  cents  hommes  , de  crainte  d’une 
surprise  de  la  part  d 'Ali. 

L’envoyé  du  général  Chabot  remit  à Mus- 
tapha la  lettre  de  ce  général , pour  l’explication 
de  laquelle  il  servit  de  drogman.  Le  pacha  fut 
d’abord  émerveillé  de  la  vignette  qui  représen- 
toit  la  France  entourée  de  trophées  d’armes  : 
pour  témoigner  le  cas  qu’il  faisoit  de  cette  dé- 
pêche , il  la  posa  un  instant  sur  son  turban , 
selon  l’usaee  des  Turcs. 

" Lorsque  Mustapha  eut  entendu  la  lecture  de 
cette  lettre,  il  demanda  à M.  Milonas , combien 
il  se  Irouvoit  de  Français  dans  Corfou.  Celui-ci 

#»  • i ijA+r  - f <4 

ayant  dit  qu’ils  étoient  au  nombre  de  quatre 
mille;le  pacha  l’interrompit  et  lui  dit  que  la  base 
de  toute  négociation  devant  reposer  sur  la  bonne- 
foi  et  la  vérité,  il  nepouvoit  fonder  de  grandes 
espérances  sur  celle-ci,  puisqu’on  vouloit  d’a- 
bord doubler  le  nombre  des  Français  qui  se 
trouvaient  à Corfou  : M.  Milonas  répondit  alors 
qu’il  n’y  en  avoit  véritablement  dans  celte  place 
qu’environ  deux  mille;  mais  qu’une  pareille 
quantité  de  Grecs  et  de  Juifs  de  la  ville  de- 
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voient  se  joindre  à la  garnison , et  coopérer  h 
la  défense  de  l’ile  : aussitôt  Mustapha  branla  la 
tête,  et  dit  que  les  Français  sa  trompoient  fort 
s’ils  croyoient  trouver , dans  les  insulaires , des 
auxiliaires  braves  et  fidèles  ; que  , depuis  long, 
temps  , les  Gorfiotes  n’étoient  plus  belliqueux  , 
ni  fermes  dans  leurs  résolutions  ; qu’il  étoit  d’ail- 
leurs  informé  que  les  Russes  «voient  beaucoup 
de  partisans  dans  les  îles  ioniennes  et  la  Basse-» 
Albanie,  et  sur-tout  dans  l’ile  de  Corfou. 

Pour  répondre  à la  proposition  d’envoyer 
son  fils  aîné  en  otage  à Corfou  , Mustapha  dit 
que , si  le  gouvernement  français  youloit  lui 
promettre  delegarantir  contrôla  vengeance  delà 
Porte,  et  principalement  contre  s4li,  il  enverroit 
à Corfou , non  seulement  cet  enfant , mais  encore 
ses  deux  autres  (ils  et  sa  femme  ; qu’il  prévoyoit 
que  les  Français  ne  pourroient  pas  conserver 
long-tems  celte  place , parce  que  la  prochaine 
arrivéee  d’une  forte  escadre  russe  et  turque  lui 
avoit  été  annoncée  par  le  divan  ; que  les  chefs 
de  cet  escadre  dévoient  requérir  tous  les  pachas 
de  l’Albanie  de  fournir  des  troupes , des  ohjeis 
de  radoub  et  des  munitions  de  tout  genre 
pour  le  siège  de  Corfou  ; que , par  conséquent , 
les  Français  n’étant  pas  assez  nombreux  pour 
se  maintenir  dans  les  îles  iouiennes  , et  pour  le 
soutenir  , il  se  verroit  accabler  par  les  Turcs  et 
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par  les  pachas  ses  voisins,  s’il  se  séparoit  de  la 
cause  commune. 

11  ajouta  qu’il  croyoit  plus  convenable  de 
donner  son  (ils  aîné  en  otage  aux  Sulliotes  , qui 
pourraient  ensuite  envoyer  quelques-uns  de. 
leurs  capitaines  à Corfou  pour  garantie  de  sa 
foi  et  de  la  leur;  parce  que,  s’il  confioit  sou 
fils  aux  Français , il  feroit  soulever  contre  lui 
toute  l’Albanie,  et  risqueroit  alors  de  se  faire 
arriver  beaucoup  de  mal , saus  pouvoir  espérer 
aucun  avantage  ; au  lieu  qu’en  envoyant  son', 
fils  chez  les  Sulliotes,  il  ne  causeroit  pas  d’om- 
brage aux  pachas , aux  beys  et  autres  Turcs 
puissans  qui  étoient  ses  amis,  tous  ces  chef* 
étant  bien  cou  vaincus  que  les  Sulliotes  n’avpieipl 
d’autre  dessein  que  de  se  défendre  contre  AU } 
l’euncmi  commun.  ..  >.  i iLs  oci'l 

Après  avoir  retracé  sommairement  à 3k£. 
louas  la  situation  politique  et  militaire  ; de  1* 
Basse- Albau ie , Mustapha  lui  dit  que,  dausja 
seule  vallée  de  Z amour ia , il  pourroit  trouver, 
environ  huit  mille  hommes  décidés  à combattre 

*.  ■ 8 n * » C *3 

le  pacha  de  Jannina;  mais  que  les  mecontens 
qui  se  trouvoient  dans  l’Epire , ne  pouvant  en 
sortir  tous  à la  fois , il  ne  pourroit  lever  » dam, 
toute  cette  coutrée , non  compris  son  pachaÜk,» 
que  vingt  mdle  hommes  ,:  en  les  soldant  bien  et 
en  supposant  qu’ils  seroient  soutenus  par  douze 

». 
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à*  quinze  millè  Fraudais  , clause  absolument  né-  ' 
cessaire  pour  décider  un  aussi  grand  nombre 
d’Êpirotes  Si  se  sotdeVer  côiitre  AH. 

Mfistaphà  dit  pour  conclure,  qu’il  falloilque 
le 'gouvernement  français  lui  donnât  dë  l’argent 
ou  dte  troupes  auxiliaires,  en  quantité  suffis 
sànfe  , fc’il  vouloit  qu’il  se  déclarât  ouvertement 
pour  lui  ; qu’il  ne  croyoit  pas  que  cé  gouVer^5 
îtetnênt  pii t alors  envoyer  des  troupes  dans  le 
Levant , d’après  la  situation  politique  de  l'Eu- 
rope,5 dont  il  àvoit  Une  parfaite  connoissattce  ; 

. qiPil  falloit donc  se  tdifrner  du  côté  de  l’argent; 
qiiè  lés  Français  n’avoient  pas  d’autre  ressource 
pônf  se  tirer  d’affaire  dans  les  îles  ioniennes,! 
que  d’occuper  les  pachas  et  les  beys  de  l’Albanie 
à se  guerroyer  les  uns  et  les  autres  ; qu’alors 
l’escadre  russo-turque,  au  lieu  d’assiégCr Gorfôu, 
seroit  obligée  de  quitter  ces  parages , faute  de 
recevoir  des  secours  du  continent. 

&-Le  pacha  invita  M.  Milonas  à rendre  sâ'ré- 
pOilse  verbalement  au  général  Chabot  , et  a éti* 
gager  Cfc  général  à lui  faire  incessamment  cori- 
noître  sa  résolution  d’après  les  dernières  instruc- 
tions dit  gouvernement  français.  Il  promit  deux 
cents  piastres  turques  aü  patron  grec  qui  avoife 
conduit  M.  Milonas  à Goükamneti , s’il  vouloit 
y ramenèr  cet  envoyé.  Celte  particularité  prouve 
q&è  Mustapha  désirait  véritablement <de  s’allier 
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avec  nous,  car  généralement  les  Turcs  ne  sont 
pas  généreux,  à moins  qu’un  intérêt  majeur  ne 
les  agite. 

Quoique  les  propositions  de  Mustapha  ne 
laissassent  au  général  Chabot  aucun  espoir  de 
décider  ce  pacha  à troubler  la  paix  de  la  basse 
Albanie,  vu  notre  pénurie  d’argent  et  d’hommes, 

I\I.  Milonas  se  disposoit  à retourner  à Couham- 
nea  pour  porter  à Mustapha  la  réponse  de  notre 
chef,  lorsque  des  événemens,  détaillés  dans  le 
chapitre  suivant,  forcèrent  cet  envoyé  à re- 
noncer à sa  mission  , qu’il  n’auroit  pu  remplir  • 
alors  qu’avec  de  grands  risques. 


* 
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C H A P I T R E X V. 

JDcsarmcmement  des  bourgeois  de  Corfou . — • 
Révolte  des  Manduchiotes., — Arrivée  de 
l’escadre  Russo-  'Fur que . — Sommation  du 
vice-amiral Oucbakow.  — Formation  de  deux 
corps  de  volontaires  et  d’une  compagnie  de 
partisans.  — Défense  de  la  place  de  Corfou . 
— Détails  sur  les  huit  sorties  de  la  garnison. 
— P lise  de  /île  de  la  Pa  i x par  l’escadre  en- 
nemie. — Défense  du  fort  Saint-Sauveur.  — • 
• — Capitulation  de  la  place. 

Le  général  Chabot  ayant  été  instruit  que  plu- 
sieurs nobles  corfiotes  ^voient  quitté  la  ville 
pour  se  rendre  dans  l’intérieur  de  l’ilc , à l’effet 
de  soulever  tous  les  paysans  contre  nous , et  sa- 
chant que  ces  individus  lentoient  de  faire  ré- 
volter les  bourgeois  de  Corfou , prit  la  résolu- 
tion de  faire  désarmer  ces  derniers;  ce  qui  fut 
exécuté , sans  aucun  trouble,  dans  la  matinée  du 
12  brumaire. 

Ce  désarmement  ayant  ôté  toute  espérance 
aux  partisan#  des  Russes  que  la  ville  renfermoit 
encore , la  plupart  d’entre  eux  en  sortirent  aus- 
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sitôt  et  se  retirèrent  dans  les  villages  voisins  , où 
ils  agirent  avec  tant  de  promptitude  que  dès  le 
même  jour  nous  nous  aperçûmes  des  effets  qu’a- 
voit  produits  leur  zèle  pour  nos  ennemis. 

Les  Mandueliiotes  furent  les  premiers  qui  ar- 
borèrent l’étendard  delà  révolte.  Ils  prirent  pour 
prétexte  qu’ils  ne  vouloient  pas  attendre  que  les 
Français  les  forçassent  à rendre  leurs  armes: 
après  s’ëtre  réunis  à plusieurs  centaines  de  pay- 
sans du  canton  de  Corfou  , ils  se  postèrent  sur 
des  hauteurs , vis-à-vis  du  fort  Abraham  , et  sur 
toutes  les  avenues  du  faubourg  de  Manducliio. 
Ces  rebelles  se  trouvèrent,  le  lendemain  matin , 
forts  d’environ  douze  cents  hommes.  Les  Man- 
duchioles  avoient  fait  retirer,  pendant  la  nuit , 
leurs  vieillards,  femmes  et  eufans  dans  le  bourg 
de  Potamo  • 

Le  général  sortit  de  la  place  à sept  heures  avbc 
huit  cents  hommes  et  une  pièce  de  canon  J,':k 
l’effet  de  chasser  les  rebelles  de  leurs  position^. 
La  fusillade  s’engagea  vivement  de  part  et  d’au- 
tre; mais  nos.  troupes  ne  purent  repousse^  les 
Grecs,  parce  qu’ils  avoient  profité  des  avantages 
qu’offroit  le  terrain,  et  qu’un  grand  nombre 
d’entr’eux  s’étoient  retranchés  dans  les  maisons 
4u  Mahduchio , d’où  ils  lirocent  sur 'nos  soldats 
sans  courir  aucun  risqué.!  <1  . ! -•  •• 

i.  Le  général  voyant  la  résistance  opiniâtre  des 
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Grecs  et  voulant  ménager  ses  troupes , fit  battre 
le  Manduchio  par  l’artillerie  du  fort  Neuf,  de 
deux,  demi-galères  et  de  la  bombarde  la  Fri- 
maire. Le  feu  de  cette  artillerie  obligea  les  re- 
belles d’abandonner  les  maisons  qu’ils  occu- 
poient  ; pour  leur  ôter  l’espoir  d’y  revenir , et 
pour  punir  particulièrement  les  Manducbiotes , 
le  général  ordonna  de  brûler  le  faubourg  : en 
conséquence , les  grenadiers  de  la  79.*  demi- 
brigade  y entrèrent  ; fes  uns  combaltoient  les 
Grecs  , tandis  que  d’autres,,  munis  de  torches 
et  de  matières  combustibles  , se  répandoient  dans 
les  maisons  extérieures  et  y meltoient  le  feu.  Le 
vaisseau  le  Généreux  se  porta  alors  dans  l’anse 
du  Manduchio  , et  battit  pendant  toute  l’après- 
midi  l’extrémité  du  faubourg  opposée  à la  ville. 
Après  sept  heures  de  combat , les  rebelles  ayant 
été  expulsés  de  leurs  positions  et  la  majeure  par- 
tie des  maisons  du  Manduchio  ’ l»rûl ée , le  gé- 
néral fit  rentrer  les  troupes  dans  leurs  quartier^, 
et  ordonna  aux  habitans  du  faubourg  des  Cas- 
trati  et  de  celui  de  Saint- Roch  de  rendrè  leurs 
armes  et  munitions  ; ce  que  ces  Grecs  exécu- 
tèrent aussitôt  sans  fucune  résistance.  ' Mf* 
Le  capitaine  Dher  , commandant  la  g*,  com- 
pagnie d’artillerie  sédentaire,  se  fit  distinguer 
par  sa  bravoure  dans  le  combat  du  Man'duchià. 
Get  officier,  aidé  de  quelques  grenadiers  de  la 
79e.  demi-brigade,  s’empara  d’un  retranchement 
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que  les  rebelles  a voient  élevé  pendant  la  nuit 
vers  le  milieu  du  faubourg,  et  qu’ils  défen- 
doient  avec  acharnement:  M.  Z)//er  eut  la  gloire 
de  se  maintenir  dans  ce  poste  jusqu’à  l’arriv'ée 
des  grenadiers  chargés  d’incendier  le  Man- 
duchio. 

Dans  le  même  temps,  un  détachement  de 
quinze  hommes , stationné  au  village  de  Lébé- 
nizze  pour  y surveiller  la  mouture  des  grains 
appartenans  à la  garnison,  reçut  ordrede  revenir 
à Corfou. 

Lorsque  ce  détachement  se  disposa  à partir  , 
les  Grecs  de  Lébénizze  et  des  environs  se  ras-, 
semblèrent  au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante, 
le  bloquèrent  dans  le  village,  et  voulurent  lui 
faire  rendre  les  armes;  mais  ni  leur  multitude 
ni  leurs  menaces  n’effrayèrent  les  quinze  braves 
de  la  79.'  démi-brigade.  M.  Besson,  sergent  , 
se  lit  sur-tout  distinguer  par  son  courage  et  son 
éloquence  martiale.  11  fit  passer  dans  l’ame  de 
ses  compagnons  l’ardeur  et  l’indignation  qu’il, 
éprouvoit;  de  sorte  que  tous  se  résolurent  à 
mourir  plutôt  que  d’être  désarmés  par  des  re- 
belles. Le  détachement  engagea  bientôt  le  feu , 
et  nos  braves  firent  une  si  Belle  résistance,  que 
les  Grecs  n’osèrent  pas  fondre  sur  eux , et  fu- 
rent forcés  de  leur  ouvrir  un  passage  : ils  se  con- 
tentèrent de  les  harceler  jusqu’aux  environs  de 
- - 1 i • la 
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la  baie  de  Paléopolis.  M.  Besson  eut  la  gloire 
de  rentrer  à Corfou  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme. 

Le  14,  dans  l’après-midi,  on  signala  de  la  cita- 
delle six  gros  bâlimens  de  guerre,  venant  par  la 
partie  sud-est  du  canal.  La  goélette  la  Cybèleîat 
expédiée  dans  la  nuit  pour  Ancône,  à l’effet  d’y 
annoncer  l’arrivée  de  l’escadre  combinée.  Celle 
goélette  sortit  du  canal  par  la  passe  du  Nord. 

Le  jour  suivant,  au  matin,  quatre  de  ces  bâ- 
timens,  dont  un  vaisseau  russe,  une  frégale  de 
la  même  nation  et  deux  caravelles (1)  turques, 
mirent  à la  voile,  et  vinrent  se  placer  eu  ligne 
en  avant  de  Vile  de  la  Paix } où  ils  mouillèrent. 
Les  deux  autres  bâti  mens  s’éloient  postés  vis-à- 
vis  du  village  de  Lèbénîzze. 

A trois  heures  de  l’après-midi , une  chaloupe 
ennemie  , portant  pavillon  russe  , s’approcha  du 
port  de  Alandrachio  : on  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  terre  avant  d’avoir  «reçu  les  ordres  du 
général.  Celle  chaloupe  portoit  un  capitaine  de 
liaut-bord,  un  lieutenant  de  marine,  un  garde- 
marine,  un  interprète,  quatre  grenadiers , un 
pilote  et  douze  rameurs  , tous  Russes. 

(1)  Ces  bàtimens  sont  plus  grands  que  des  frégates;  ils 
ont  la  poape  t* *ès-élevée  et  portent  cinquante  canons.  Gfe 
sont  les  Portugais  qui  ont  construit  les  premières  oara  « 
velles. 

*9 


♦ 
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Le  général  Chabot  ayant  envoyé  le  chef  de 
l'état-major  général  et  deux  aides-de-camp  pour 
recevoir  les  parlementaires,  on  banda  les  yeux 
au  capitaine  de  haut-bord , au  lieutenant  de  ma- 
rine  et  à l’ interprète , et  on  les  conduisit  ainsi 
danslasaUedu  conseil,  au  quartier-général,  où 
se  trou  voient  réunis  la  commission  d u gouverne- 
ment, l’étal- major-général  et  les  chefs  de  corps. 

Le  capitaine  de  haut-bord  présenta  au  géné- 
ral une  sommation  du  vice  - amiral  russe,  le 
chevalier  Ouclakow. quidemandoilque  la  place 
,de  Corfou  fût  remise  , dans  l’état  où  elle  se  Irou- 
voit,  aux  troupes  combinées  de  S.  M.  l’empereur 
■ de  toutes  les  Russies  et  du  grand-seigneur.  , ' 

. Le  géuéral  répondit  au  colonel  russe  qu’une 
! place  aussi  importante  que  celle  de  Corfou  ne 
pou  voit  se  rendre  sans  avoir  été  méritée^,  et 
qu’il  es péroit  que  l’escadre  russo-turque,  quelque 
nombreuse  qu'elle  fût , ne  feroit  jamais  capitu- 
ler la  garnison  , qui  avoit  de  grands  moyens  de 
défense.  Après  quelques  mornens  de  conversa- 
tion , le  géuéral  invita  les  trois  parlementaires 
à dîner,  ainsi  que  tous  les  officiers  civils  et  mi- 
^ lilaires  présens  à celte  audience.  On  rit  beau- 
coup pendant  le  repas,  qui  fut  égayé  parla  mu- 
)_  sique  de  la  79e.  demi - brigade.  Au  dessert  on 
_ chanta  des  chansons  françaises  , et  le  général 
h porta  un  toç&l  aux  braves  de  toutes  les  nations. 
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•y  Le?  général  ayant  invité  le  capitaine  de  haut- 
r bord  à rester  dans  la  place  jusqu'à  minuit  pour 
voir  le  spectacle , on  y conduisit  cet  officier  et 
«es  èotnpagnons lorsqu'il  fut  nuit,  dans  une 
vditure  dont  les  persiennes  étoient  levées.  La 
/Salle  avoit  été  illuminée  et  se  trouvoit  assez  bril- 
lante pour  le  pays , parce  que  les  loges  étoient 
remplies  de  dames.  On  jouoit  ce  jour-là  un  opéra 

- italien-,  et  l’on  donnoit  le  ballet  de  l’Entrée  des 
-i  Français  au  Kaire  \ de  sorte  que  les  parlemen- 
. taipes  eurent  le  plaisir  de  voir  la  destruction 

- des  beys  et  l’enlèvement  de  leurs  femmes  par 
i l’armée  d’Orient  j ce  qni  les  fit  beaucoup  rire. 

Après  le  spectacle  il  y eut  un  grand  sou  per  chezle 
^ général  Chabot.  Lorsque  le  colonel  russe  prit 
'i  congé  dès  généraux,  il  les  remercia  de  l’accuéil 
4 obligeant  qu’il  avoit  reçu.  On  lui  répondit  que  , 
: s’il  en  étoit  satisfait,  on  l’engageoit  à revenir 

- souvent  ; que  l’on  espéroit  pouvoir  encore  , peii- 
c dant  long-temps , le  régaler  de  la  musique  fran- 

- ' ÇSÀie  et  du  spectacle  de  Corfou.  ■ A , . ■ 

« - Le  lendemain  soir , la  corvette  la  Brime  arri  va 

- - d’Ancône  par  la  passe  nord  du  canal.  Lorsqu'elle 

- ‘ fut  près  de  l’ile  de  la  Paix,  une  des  batteries  de 
- cette  île,  ne  la  reconnoissant  pas,  lui  tira  deux 

coüps  de  canon  , qui  blessèrent  légèrement  deux 
: ■ hommes  de  son  équipage.  Au  moment  où  cette 
< corvette  - entra  datas  la  rade , elle  y -occasionna 
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beaucoup  de  tumulte , parce  que  ne  l’ayant  'pas 
vue  dans  le  canal  pendant  le  jour , et  l’un  des 
bâtimens  ennemis  étant  mouillé  assez  près  de  la 
place , ôn  crut  que  c’étoit  ce  batiment  qui  vou- 
loit  s’introduire  entre l’îîe  de  la  Paix  et  l’enceinte 
de  la  ville  ; mais  l’alarme  ne  dura  qu’un  instant. 
Le  commandant  de  la  Brune  annonça  àu  cé- 

* *3 

néral  l’arrivée  prochaine  de  trois  vaisseaux  qui 
dévoient  être  expédiés  d’Ancône , et  porter  trois 
mille  hommes  de  débarquement. 

La  garnison  de  Corfou  se  trouvoit  alors  com- 
posée de  dix-huit  cents  combattans  ; savoir  : 

i5*.  Compagnie  du  5e.  régiment  à pied.  \ 
i*r'.  Section  de  la  première  compagnie! 
d ouvriers. 

8®.  Compagnie  sédentaire. 

9*.  Idem.  \ îiocombat. 

i5*.  Id.  ' ( 

16*.  Id.  I 

a®.  Escouade  de  la  compagnie  de  lal 

79*.  demi-brigade.  ) 

79®.  Demi-brigade  (a5  compagnies)  environ  i45o 


5®.  Compagnie  du  2®.  bataillon  de  sapeurs.  90 
Gendarmes. corcyricns. . . .......  5o 


Egalité:  i8oocombat. 

Nos  forces  maritimes  consistaient  dans  : 

Le  vaisseau  le  Généreux , de  84  canons  , 

Le  vaisseau  le  Leander , de  74  idem. 
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La  corvette  la  Brune  , de  32  canons  de  6. 

La  bombarde  la  Frimaire  , portant  du  24  et 
du  16. 

Le  brik  de  guerre  V Expédition , portant  du  6. 

Quatre  mauvaises  demi-galères , idem. 

Parmi  tous  cesbàtimens,  le  vaisseau  le  Géné- 
reux étoit  le  seul  en  état  de  combattre. 

Une  centaine  d’officiers  d’état-major  et  autres 
non  compris  dans  la  ligne  active,  d’officiers 
civils  et  d’employés  des  différentes  administra- 
tions , ayant  offert  leurs  services  au  général  pour 
la  défense  de  la  place  ',  on  forma  deux  corps  de 
volontaires , dont  le  plus  considérable  étoit  un 
corps  d’artillerie  auquel  ou  donna  le  titre  de  ca- 
nonniers-francs-auxiliaires  ; le  général  Chabot 
voulut  bien  m’en  confier  l’instruction  et  le  com- 
mandement , d’après  le  choix  dont  m’avoient 
honoré  MM.  les*volontaires-canonniers. 

Le  général  fit  armer  chaque  volontaire-ca- 
nonnier d’un  sabre  d’infanterie  et  d’un  mous- 
queton garni  d’une  baïonnette ,'  et  porté  en  ban- 
doulière. Cette  dernière  arme  nous  fut  beaucoup 
plus  utile  qu’un  pistolet , à cause  de  la  situation 
du  pays  et  du  genre  d’ennemis  que  nous  avions 
à combattre. 

Le  second  corps  de  volontaires  étoit  de  cavale- 
rie légère  : il  prit  le  titre  de  Chasseurs-Francs 
auxiliaires.  MM.  les  volontaires  - chasseurs  , 
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avant  choisi  pour  leur  commandant  M.  Growet 
capitaine,  aide-de-camp  du  général  Chabot,  ce 
général  approuva  leur  choix  avec  grand  plaisir^ 
Ce  corps  fut  charge1  d’escorter  le  général  dans 
les  sorties  et  de  faire  le  service  d’éclàïreùés  ; 
on  lui  donna  les  meilleurs  chevaux  parnii  ceux 
qui  se  trouvoient  dans  la  ville,  et  que'l^onitiif 
en  réquisition , tant  pour  ce  service  que  poùr 
celui  des  moulins.  Les  volontaires  - chaSSèùfS5 
furent  armés  à l’instar  des  chasseurs  à clieVal. 

Pendant  que  ces  deux  corps  s’organisôiént, 
le  général  forma  une  compagnie  de  partisans1, 
pour  éclairer  les  opérations  de  l’ennemi  et  pour 
le  harceler  sans  cesse.  Ce  corps  franc  fut  côm? 
posé  de  grenadiers  de  là  79.*  demi  - brîgà&é;' 
et  commandé  par  M.  Moffrand , capitainé  dé' 
grenadiers  au  même  corps , officier  connu  dàns 
l’armée  par  de  nombreux  exploits.  Lés  auir'ek' 
officiers  des  partisans  étoienlMM.  X.  TVattiîlhnoS 
et  Richalet , sous-lieutenans  à la  même  dëbdî- 
brigade.  Les  partisans  s’établirent  dansla  redouté 
Saint- Rod/14  où  Fôn  plaça  quelques  bouches  à 
feu  de  bataille.  •*  ’ • ; 

Le  général  sentant  l’importance  du  fort  Abra- 
ham , en  fit  porter  la  garnison  à deux  Cents 
hommes  d’rùfanterie , et  en  donna  le  comman- 
dement à M.  VXiliiams , capitaine  à la  79.*  dètM- 
brigade,  On  établit  pltisiet&S  batteries  dahs;éè 
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fort  : le  commandement  de  celte  artillerie  fut 

. i ' - * • *\  < 

confié, à M.  Dker  j capitaine ,,  commandant  la 
g.e  compagnie  d’artillerie  sédeulaîre  , qui  fut 
jointe  à la  garnison  du  fort.  i , , 

Le  18 , le  vaisseau  le  Généreux  se  porta  en. 
avant  de  l’ile  de  la  Paix.  Après  avoir  lâché 
quelques  bordées  de  canon  aux  vaisseaux  et 
frégates  ennemis  mouillés  dans  cette  partie  du 

° . 1 if!  ü«x 

canal,  il  se  porta  dans  l’autre  partie,  an  sud- 
est  de  la  citadelle,  à la  rencontre  de  trois  bâ-, 
timens  qui  nous  bloquoient  alors  de  ce  côté. 
M.  Le  Joysle  engagea  une  canonnade  terrible 
avec  ces  derniers.  Au  bout  d’une  heure , il  revint 

t *->  ?*»**.»*•  _ • " ; . ; I ' ’ 

mouiller  devant  la  place.  Les  cinq  bâtimcns  qu’il 
avoit  attaqués  étoient  deux  vaisseaux , et  cinq 
caravelles  et  frégates. 

O ( • 1 • : 

Le  lendemain  , le  Généreux  se  porta  dans  la 
partie  nord  du  canal  , jusque  près  de  l’embou- 
chure du  canal  de  Butrinto.  Les  quatre  bâti- 
mens  ennemis  stationnés  dans  cette  partie  s’é- 
tant placés  en  ligne  pour  défendre  la  passe  , 
une  forte  canonnade  commença  de  part  et  d'au- 
tre , et  dura  environ  deux  heures.  Ensuite  le 

' ' ■ ..  * • 

Généreux  fit  voile  pour  rentrer  dans  la  rade. 

. Dans  la  journée  du  3o  , il  arriva  aux  ennemis 
un  renfort  considérable  de  vaisseaux,  de  ca- 
tavelles , de  frégates  et  d’autres  bâtimens  de 
guerre,  qui  entrèrent  dans  le  canal  par  la  passe  du 
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sud-est  ; de  sorte  que  l’escadre  combinéese  trouva 
toute  rassemblée  dans  le  canal  de  Corfou  ( i ). 

Le  i.cr  frimaire.,  les  vaisseaux  amiraux  russe 
et  turc,  six  frégates  et  deux  briks  russes,  sd 
portèrent  de  la  partie  sud-est  du  canal  près  de 
l’ile  du  Lazaret  , que.  nous  avions  évacuée  le 
22  brumaire  , et  de  laquelle  les  Russes  s’empa- 
rèrent pour  y établir  leur  hôpital.  A dater  de 
cette  époque , nous  remarquâmes  que  les  en- 
nemis débarquoient  journellement  des  troupes 
russes  près  de  la  rivière  de  Potamo  et  dans  la 
baie  de  Paiêopolis. 

Le  3 , le  vaisseau  le  Généreux  se  porta  dans 
la  partie  sud-est  du  canal  pour  attaquer  deux 
frégates  qui  y croisoient;.  après  s’être  canonaé 
avec  elles  pendant  une  heure , il  s’avança  dans 
le  canal  jusqu’à  la  hauteur  de  la  rivière  de 
Messongi , où  il  ne  se  trouvait  plus  debâtimens 
ennemis.  Pendant  ce  temps,  un  vaisseau  et  trois 
caravelles^-  mouillés  dans  le  golfe  de  Corfou  , 
mirent  à la  voile  , et  se  portèrent  dans  la  partie 
du  sud-est  pour  couper  la  retraite  au  Généreux 
qui  reveuoif  du  côté  de  la  place  ; mais , par  le 
feu  terrible  qu’il  fit  sur  ces  bâtimens , il  les  força 
à s’éloigner,  et  rentra  dans  la  partie  du  nord, 

(t)  Les  îles  ioniennes  et  les  quatre  arrondissemens  con- 
tinentaux se  tronvoie&t  alors  aH  pouvoir  de  l’escadre  russo- 
turque,  ou  du  pacha  de  Jannina. 
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en  rasant  les  batteries  de  la  citadelle  ; ensuite 
il  alla  attaquer  le  vaisseau  amiral  et  deux  fré- 
gates russes , restés  à l’ancre  vis-à-vis  de  l'ile  du 
Lazaret.  11  se  battit  pendant  plus  d’une  heure  con- 
tre ces  trois  derniers  bàtimens,  et  revint  mouiller 
dans  la  rade , après  les  avoir  endommagés. 

Le  5 au  matin , les  Russes  se  postèrent  sur 
le  mont  Olivette } soutenus  par  de  l’artillerie  et 
par  une  forte  troupe  d’insulaires;  ils  firent  feu, 
pendant  une  partie  de  la  journée , sur  plusieurs 
de  nos  bàtimens  mouillés  au  bas  du  fort  Neuf. 

Le  lendemain,  avant  le  jour,  le  général  lit 
sortir  trois  cents  hommes  d’infanterie  et  une 
pièce  de  canon  de  bataille  , à l’effet  de  chasser 
l’ennemi  du  mont  Olivette  : cette  sortie  étoit  com- 
mandée par  le  capitaine  Grouvcl , son  aide-dc- 
camp.  Cet  officier  divisa  sa  troupe  eu  trois  colou: 
ues  : l’une , de  cent  vingt  hommes , fut  dirigée  par 
le  faubourg  de  Manditchio , et  commandée  par 
le  capitaine  Maffrand;  la  seconde,  forte  d’un 
pareil  nombre  d’hommes , devoit  tourner  le  fort 
Abraham  , et  se  porter  sur  le  mont  Olivette , 
en  suivant  la  crête  des  montagnes  qui  dominent 
le  Manditchio  ; la  troisième  étoit  un  corps  d’ob- 
servation , composé  d’une  soixantaine  d’hommes. 
JYL  Grouvcl  prit  le  commandement  de  la  seconde 
colonne , à laquelle  la  pièce  de  canon  fut  aN 
tachée. 
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La  colonne  de  droite  traversa  le  Manduchio  , 
et  arriva  jusque  sur  le  mont  Olivette , sans  avoir» 
rencontré  d’ennemis  ; mais  les  Russes  , alors  cam- 
pés près  de  la  rivière  de  Potamo , ayant  été 
instruits  de  notre  mouvement,  apportèrent  cm 
force  supérieure,  et  avec  du  canon  , sur  cette 
colonne,  qu’ils  attaquèrent  avantageusement.  Le 
capitaine  Maffrand  soutint  le  feu  des  ennemis 
pendant  plus  d’une  heure  , dans  l’espoir  d’être 
bientôt  secouru  par  la  col  On  ne  de  gauche;  enfin, 
cette  colonne  n’arrivant  pas,  et  les  Russes  de«d 
venant  toujours  plus  nombreux  , cet  officier) 
ordonna  la  retraite  sur  le  Manduchioi  Nos  sol- 
dats disputèrent  le  terrain  aux  ennemis  avec  une 
telle  valeur,  qu’ils  n’eu  furent  poursuivis  qCie 
jusqu’à  une  petite  distance  du  mont  Olivette.'! 

M.  Grouvel  n’a  voit  pu  faire  arriver  sur  Ce; 
mont  la  colonne  de  gauche,  par  suite  d’un 
événement  qui  l’avoit  forcé  de  se  retirer  surjet 
fort  Abraham.  . ..  . -v  .. 

La  colonne  d’observation  , qui  s’étoit  portée 
à peu  près  dans  la  même  direction  et  à quelque 
distance  de  la  précédente,  avoit  déjà  parcouru 
la  moitié  du  chemin  du  fort  au  mont  Olivette  , 
lorsquesou  commandant , trompé  par  l’obsurité 
ou  par  de  faux  rapports , orut  voir  des  Grec» 
embusqués  derrière  des  arbres,  et  ordonna  de  ; 
faire  sur  ces  arbres  un  feu  de  file , qui  fit  croire 
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au  capitaine  Grouvel  que  sa  colonne  était 
coupée.  . '<!■  in  r.tjvoi  / ; .*•  . 

Malgré  le  mauvais  temps  qu’il  fàisoit , les 
troupes  donnèrent  des  preuves  dé  la  meilleure 
volonté.  La  colonne  du  capitaine  Maffrand 
resta  sur  le  mont  Olivette  pendant  près  de  deux; 
heures.  : ( ’;*<•.  •yr« r 

Nous  nous  emparâmes  dans  cette  sortie  de 
sept  paysans  Corfiotes.  Ces  rebelles  furent  pris; 
lcs  armes  à la  main,  et  conduits  dans  la  placer  • 
la  commission  militaire  en  condamna  cinq  à la 
peine  de  mort;  les  deux  autres,  qu’elle  avoit 
jugés  moins  coupables , furent  condamnés  à la 
détention  jusqu’à  la  paix  de  l’ile.  » 

Le  même  jour  , le  général  ordonna  de  mettre 
le.  feu  au  faubourg  Saint- Roch  , après  que  les 
habitans  eurent  emporté  leurs  meubles  et  effôts. 
Cette  mesure  étoit  très-utile  , parce  que  la  si- 
tuation de  ce  faubourg  donnoit  à l’ennemi  des 
facilités  pour  former  des  entreprises  contre  les 
forts  Abraham  et  du  Ténédos  , la  porte  de 
France  et  la  redoute  Saint-Roch.  * 

Dans  la  nuit  suivante,  les  Russes  établirent 
sur  le  mont  Olivette  une  batterie  de  gros  ca- 
nons et  obusiers , et  y construisirent  des  retran- 
chemens  pour  garantir  cette  position  contre  une 
attaqué  der  notre  part.  Le  7 au  matin  , cette 
batterie  lança  des  obus  dans  les  forts  Neuf  et 
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jibraham , et  dans  la  ville.  Tous  nos  bâtimens 
furent  obligés  de  mouiller  près  du  port  de  Man- 
drachio  , parce  que  les  obus  de  l’ennemi  les  at- 
teignoient  dans  la  rade. 

Le  lendemain  , les  Russes  commencèrent  à 
construire  une  batterie  près  du  couvent  de 
Saint  - Pantalcon , situé  sur  les  hauteurs  des 
Castrati.  Nous  remarquâmes  en  même  temps  que 
l’escadre  débarquoit  des  Turcs  et  des  Albanais 
„ près  de  la  baie  de  Paléopalis. 

Dans  l’après-midi , une  troupe  d’environ  cent 
Turco-Albanais  surprit  le  faible  détachement 
qui  gardoit  le  fort  Saint- Sauveur , et  s’empara 
de  ce  fort. 

Le  capitaine  Vigroux , commandant  la  5*. 
compagnie  du  2e.  bataillon  de  sapeurs , ayant 
obtenu  du  général  la  permission  de  reprendre 
le  fort  Saint-Sauveur  avec  sa  compagnie , ras- 
sembla aussitôt  ses  soldats  et  les  conduisit  jusque 
Sur  les  glacis  de  ce  fort.  11  marcha  ensuite  avec 
sa  troupe  sur  les  Castrati  , pendant  que  les  bat- 
teries de  la  place  tiroieut  sur  le  fort  pour  en 
chasser  les  ennemis  , qui , craignant  de  s’y  trou- 
ver enfermés  par  les  sapeurs , en  sortii'ent  pré- 
cipitamment , et  se  portèrent  sur  cette  troupe  , 
alors  embusquée  vers  le  chemin  des  salines  [des 
CastraÇi,  où  elle  se  fusilloit  avec  d’autres  Turco- 
Albanais  postés  sur  les  hauteurs  de  ce  faubourg; 
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de  sorte  que  le  capitaine  Vigroux  fut  sur  le 
point  d’être  bloqué.  Ce  brave  oflicier  forma 
aussitôt  sou  détachement  en  un  peloton  qu’il 
fit  retirer  en  bon  ordre  près  des  Quatre  Che- 
mins ( carrefour  situé  en  avant  du  fort  Saint - 
Sauveur  et  de  la  redoute  Saint  - Roch  ) ; 
mais  au  moment  où  M.  Vigroux  approchoit  de 
celte  position  , une  balle  l’atteiguit  à la  tète  et 
le  blessa  si  grièvement  qu’il  tomba  à terre  et 
resta  assez  long- temps  sans  connoissance.  Heu* 
reusement  que  les  sapeurs , qui  le  ebérissoient 
tous  , le  transportèrent  dans  le  fort  Saint-Sau- 
veùr,  dont  ils  prirent  possession. 

Le  n au  matin,  la  batterie  russe  de  Saint- 
Pantalèon  envoya  des  obus  dans  la  citadelle. 
Plusieurs  de  ces  projectiles  tombèrent  près  de 
nos  bâtimens  de  guerre  ; ce  qui  décida  le  géné- 
ral à ordonner  une  sortie  à l’effet  de  détruire 
celte  batterie. 

En  conséquence  , vers  neuf  heures  , six 
Cents  hommes  d’infanterie , soutenus  par  deux 
bouches  à feu , se  portèrent  sur  les  Castrati  : 
une  partie  de  ces  troupes  fut  dirigée  sur  le  bord 
de  la  mer  et  l’autre  sur  le  front  d’attaque  du 
fort  Saint- Sauveur.  Cette  expédition  étoit  com- 
mandée par  le  général  et  obtintjun  succès  com- 
plet ; car , après  une  courte  fusillade , MM.  Na- 
zalj  sous-lieUtenant , Besson  , Ancelct , sergenis. 
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et  Là  Masse , caporal  ( tous  de  la  7g.®  demi- 
brigade  ) , qui  commandoient  un  peloton , sau- 
vèrent tous  quatre  ensemble  dans  la  batterie, 
et  s’emparèrent  de  dix -sept  Russes,  dont  un 
officier,  d’un  drapean  et  de  trois  bouches 
->à  feu.  - -■  •"  - '•  ’ 1 . 

Pendant  ce  temps  les  autres  colonnes  se  fu- 
siljoient  arec  les  Turco-Albanais,  postés  sur  les 
hauteurs  et  dans  les  maisonsdes  Castrati , et  avec 
un  grand  nombre  d’insulaires,  dont  beaucoup 
-furent  tués  ou  noyés  en  voulant  se  sauver  de 
l’autre  côté  de  la  baie  de  Paléopolis  / paroe 
qü’ils  n’a  voient  pas  de  barques  en  assez  grande 
quantité  pour  effectuer  sûrement  leur  retraite  ; 
ce  qui  porta  uue  partie  de  ces  insulaires  k se 
jeter  à la  mer  plutôt  que  de  se  rendre.  "Cependant 
nous  nous  emparâmes  de  onze  paysans  corfioles 
et  du  nommé  Mercati , noble  zantiote , qûi 
étoit  passé  sur  l’escadre  russe  et  employé  aux: 
Castrati  en  qualité  d’ingénieur.  - ' - lÂ 

Nous  prîmes  aussi  quelques  bœuf»  et  che- 
vaux et  environ  deux  cents  moutons.  Ces  bes- 
tiaux , qui  appartenoient  aux  ennemis  ,- nous 
furent  d’une  grande  utilité  pour  nos  malades, 
ta  batterie  de  Saint-Pantaléon  fut  aussitôt  dé- 
trnite  et  ses  fossés  comblés. , c • - • - ' u 

Le  général  voulant  profiter  de  l’ardeur  dès 
troupes  t que  lavictea^desC^ra&^voirq*^— 
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tée  au  plus  haut  degré,  ordonna  à M.  Tré- 
boute , chef  de  bataillon  à la  7g.*  demi-brigade, 
d’en  prendre  le  commandement  et  de  s’emparer 
de  la  batterie  du  mont  Olivette»  -i-, 

.... . Les  troupes  furent  divisées  en  trois  colonnes. 
La  première  , et  la  plus  considérable,  fut  dirigée 
par  le  Manduchio)  Elle  étoit  commandée  par 
M.  Tréboute , et  suivie,  à environ  un  kilomètre, 
par  les  deux  bouches  à feu , qu'escortait  un  pe- 
loton d'infanterie  , formant  la  seconde  oolonne; 
la  troisième , forte  de  cent  hommes , fut  dirigée 
Sur  les  hauteurs  du  Manduchio,  Elle  étoit  des- 
tinée à tourner  l'ennemi  sur  son  liane  droit. 

Le  commandant  Tréhoute  conduisit  sa  co- 
lonne sans  accident  jusqu’au  pied  du  mont  Oli- 
vette >'  mais  à l’instant  où  il  faisoit  ses  disposi- 
tion» d'attaque , un  officier  placé  à l'avant- 
garde,  cède  imprudemment  è l’ardeur  qui  l’a- 
nime etaccourt  en  criant:  Avança  / la  charge! 
la  charge  ! voici  les  Russes  ! Aussitôt  les  tam- 
bours battent , le  soldat  s’élance  et  fond  sur  l'en- 
nemi avec  tant  d’impétuosité  que  le  chef  ne  peut 
ni  Sc  faire  entendre,  ni  placer  un  peloton  de 
réserve.  L’ennemi  s’avançoit  effectivement  au- 
devant  de  nous,  et  s’étoit  rangé  derrière  uqe 
maison  d’autant  plus  difficile  à aborder  qu’il  fal- 
lqit  -,  pour y arriver,  traverser  un  large  et,pro- 
fçi^d  fps$é,;jdont.  les.  abords  étoient  très-gUssaajs 
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par  suite  de  la  pluie  qui  n’avoit  pas  cessé  de 
tomber  depuis  le  matin.  Cependant  l’ennemi  fut 
forcé  dans  cette  position  ; mais  il  exécuta  sa  re- 
traite en  bon  ordre  , s’arrêtant  à chaque  fossé, 
ou  derrière  des  arbres  et  des  haies  , d’où  il  étoit 
chassé  successivement  par  nos  soldats.  Enfin  il 
arriva  vers  le  plateau  sur  lequel  sa  batterie  étoit 
établie  : alors  l’attaque  devint  plus  meurtrière  , 
car  les  bouches  à feu  de  cette  batterie  , tirant  à 
mitraille , nous  tuèrent  plusieurs  braves  , dont  la 
mort  glorieuse  ne  fit  qu’irriter  le  courage  des 
autres;  ceux-ci  franchissent  bientôt  la  cime 
du  mont  et  grimpent  par  les  embrasures  de  la 
batterie,  d’où  les  ennemis  font  voler  sur  eux 
une  grêle  de  balles.  Déjà  les  Russes  enclouerrt 
leurs  bouches  à feu,  et  se  disposent  à évacuer 
le  plateau,  lorsque  des  troupes  qui  viennent 
de  repousser  notre  colonne  de  gauche  arrivent 
et  forcent  M.  Tr  chou  te  à ordonner  la  retraite. 
Ce  mouvement  s’exécuta  au  petit  pa's  et  avec 
beaucoup  d’ordre , l’ennemi , quoique  fort  dé 
plus  dè  mille  hommes , ayant  été  tellement  étonné 
de  la  valeur  de  nos  soldats  qu’il  n’osa  les  pour- 
suivre que  jusqu’à  une  très-petite  distance  de 
ses  relranchemens.  Les  troupes  rentrèrent  dans 
la  place  à quatre  heures  de  l’après-midi. 

Nous  eûmes  dans  cette affairesoixante  hommes 
tués  ou  blessés.  MM-.  Mourë  et  le  Bègue , sous- 

lieutenans 
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lieutenans  à la  79.®  demi-brigade,  furent  tues 
sur  îe  champ  de  bataille.  La  perte  des  ennemis 
fut  d’environ  cent  cinquante  hommes,  car  le 
moût  étoit  couvert  de  leurs  morts. 

Si  l’on  eût  commencé  par  l’attaque  du  mont 
Olivette  , il  est  hors  de  doute  que  nous  aurions 
enlevé  cette  position  importante.  Il  eut  aussi 
fallu  composer  la  colonne  de  gauche  de  plus 
de  cent  hommes , car  cette  colonne  ayant  été 
attaquée  par  plus  de  deux  cents  Russes  qui  oc- 
cupoient  des  hauteurs  par  lesquelles  elle  se  trou- 
voit  dominée , elle  ne  put  obtenir  aucun  avan- 
tage , et  fut  obligé  de  se  retirer  sur  le  fort  Abra- 
ham après  avoir  perdu  plusieurs  hommes. 

Parmi  cent  traits  de  bravoure  qui  eurent  lieu 
dans  l’attaque  de  la  batterie  du  mont  Olivette  , ' 
celui  par  lequel  M.  Maffrand y capitaine,  com- 
mandant les  partisans , se  fit  distinguer , mérite 
d’être  connu.  Cet  officier  voyant  son  frère , ser- 
gent des  partisans,  enlourépar  un  grand  nombre  • 
d’ennemis  , vole  à son  secours,  tue  cinq  de  ses- 
adversaires , et  en  dispersant  les  autres  Russes 
parvient  à le  sauver  au  moment  où  ce  sergent 
venoit  d’être  blessé  à l’épaule  d’un  coup  de 
baïonnette.  r ' . 

Pendant  que  nos  troupes  tentoient  de  s’em- 
parer de  cette  batterie  , les  Castratides  prirent  • 
la  fuite  et  se  retirèrent  dans  l’intérieur  de  l’ile; 
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Soit  qu*ils  fussent  d’intelligence  avec  les  Russes  , 
«oit  qu’ils  craignissent  que  nous  ne  les  punis- 
sions d’avoir  laissé  établir  une  batterie  sur  leur 
territoire.  Pour  ôtera  l’ennemi  les  moyens  de  se 
loger  une  autre  fois  dans  ce  faubourg , le  général 

témolir  ou  brûler  les  maisons  situées  trop  près 
des  glacis  du  fort  Saint-Sauveur  et  celles  qui  peu- 
voient  couvrir  les  entreprises  des  assiegeaus  de 
ce  côté. 

Le  lendemain  , le  nommé  Mercati  fut  con- 
damné à mort  par  la  commission  militaire.  Ce 
noble  étoit  employé  à Zante  comme  sous-payeur 
de  la  division , aux  appointemensde  2400  francs, 
lors  de  l’arrivée  de  l’escadre  combinée.  Le  jour 
suivant , cette  commission  infligea  la  mêmepeine 
à quatre  d’entre  les  onze  Grecs  pris  aussi  aux 
Castrati.  Des  sept  Grecs  auxquels  la  commis- 
sion sauva  la  vie,  trois  furent  condamnés  à la 
détention  jusqu’à  la  paix  de  l’île.  Les  quatre 
autres,  n’ayant  pas  été  reconnus  coupables  de 
rébellion , furent  mis  en  liberté. 

Peu  de  jour 6 après  cet  événement , le  général 
reçut  une  lettre  à' Ali  , par  laquelle  ce  pacha 
lui  demandoit  la  place  de  Corfou  pour  son  pro- 
pre compte  : entre  autres  promesses  très-flat- 
teuses , Ali  s’engageoit  à faire  conduire , à ses 
frais , toute  la  garnison  ( corps  et  biens  ) à An- 
cône. Nous  remarquâmes  alors  que  ce  pacha 
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ÜVoit  établi  un  camp  assez  considérable  dans  lâ 
péninsule  de  l’ouest  du  territoire  de  Butrintoi 

Vers  le  même  temps , le  feu  ayant  pris  à notre 
atelier  d’arliGce,  établi  dans  une  casemate  du 
bastion  de  gauche  de  la  citadelle*  le  général 
Verrières  , averti  de  l’accident  par  l’explosion  * 
se  porta  aussitôt  sur  les  lieux.  Ce  général , vcfyant 
que  les  soldats  et  les  bourgeois  étoient  plus  oo 
ciipés  de  s’enfuir  que  de  tenter  d’éteindre  le 
feu,  se  mit  à la  tête  de  quelques  canonniers, 
pénétra  dans  l’atelier  au  milieu  d’une  épaisse 
fumée  , éteignit  lui-même  les  bois  et  autres  ma- 
tières enflammées , et  prévint  ainsi  les  suites  fu- 
nestes qui  pouvoient  résulter  de  cet  accident} 
car  dans  l’atelier  se  tçpuvoient  des  bombes  et  des 
obus  chargés , et  dans  une  pièce  voisine,  séparée 
seulement  par  une  porte  de  bois , peu  épaisse , 
plusieurs  barils  de  poudre.  Le  général  Verrières 
n’ignoroit  pas  la  proximité  de  ces  projectiles  et 
munitions,  puisque  c’étoitla  cause  de  la  terreur 
générale  5 ce  qui  rend  son  dévouement  plus  gé- 
néreux. 

Dans  la  journée  du  22 , la  batterie  du  mont 
Olivette,  qui  n’avoit  pas  tiré  sur  la  place  depuis 
le  1 1 , recommença  Son  feu,  mais  d’une  manière 
beaucoup  plus  vigoureuse qu’auparavant,  parce 
que  les  Russes  l’avoient  augmentée  de  plusieurs 
bouches  à feu  de  gros  calibre.  Us  avoient  aussi, 

ao  * * 
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pendant  le  meme  espace  de  temps,  construit  sur 
cette  positiou  deux  autres  batteries  très-fortes, 
liées  par  des  retranchemens,  et  dont  les  feux 
étoient  dirigés  sur  les  différentes  avenues  du 
mont.  Depuis  cette  époque,  la  plus  forte  de  ces 
batteries  tira  sur  les  forts  Neuf  et  Abraham 
et  sur  la  ville,  à diverses  heures  du  jour  et  de 
la  nuit,  jusqu’à  la  reddition  de  la  place;  les 
batteries  de  ces  forts , commandées  par  les  capi- 
taines Philippe  et  Dlier  , l’endommagèrent  sou- 
vent et  démontèrent  plusieurs  fois  ses  bouches  à 
feu;  mais  les  ennemis  ne  manquoient  de  re- 
changes d’aucune  espèce. 

Le  24.,  au  matin  , la  compagnie  de  partisans 
et  le  piquet  de  la  porte  de  France  se  battirent 
contre  les  Turco- Albanais , qui  formoient  une 
seule  ligne  depuis  les  hauteurs  de  Potamo  jus- 
qu’à celles  de  Caridachio. 

Uu  corps  nombreux  d’ennemis  s’étant  avancé 
jusque  sur  les  glacis  du  fort  Abraham , le  gé- 
néral sortit,  vers  midi,  avec  deux  cents  hommes 
et  se  porta  sur  les  hauteurs  de  Caridachio  et 
les  salines  des  Castrati  , d’où  il  chassa  les  Turco- 
Albanais.  Un  renfort  considérable  ayant  été  en- 
voyé à ces  derniers , nous  ne  pûmes  obtenir 
d’autre  succès  et  nous  rentrâmes  dans  la  place 
à quatre  heures  de  l’après-midi.  Nos  troupes 
s’emparèrent , dans  cette  sortie , d’un  drapeau  j 
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mais  ce  foible  avantage  ne  put  nous  consoler  de 
la  perte  de  MM.  Limouzain  et  Migliaresi , vo- 
lontaires-chasseurs, qui  furent  tués  en  char- 
geant les  ennemis. 

La  mort  de  M.  Limouzain,  capitaine  à la 
6.*  demi-brigade , volontaire-chasseur  , fut  ac- 
compagnée de  circonstances  faites  pour  fortifier 
dans  leur  opinion  ceux  qui  croient  à la  prédes- 
tination : on  trouva  sur  la  table  de  cet  officier 
son  testament  qu’il  avoit  fait  le  matin;  il  y disoit 
que  devant  périr  dans  la  journée,  il  prioit  le 
général  'Chabot,  son  concitoyen  , d’envoyer 
à sa  mère  ses  épaulettes , qui  rappelleroient  à 
cette  vertueuse  femme  qu'elle  avoit  eu  un  fils 
digne  de  la  patrie  et  d’elle.  Une  partie  de  son  ar- 
gent et  de  ses  effets  devoit  être  employée  à payer 
quelques  dettes  dont  il  laissoil  l’état,  et  le  reste 
être  remis  à son  domestique.  M.  Limouzain , 
généralement  estimé  pour  ses  moeurs , sa  con- 
duite militaire  et  sestalens,  n’a  voit  aucun  cha- 
grin connu  qui  put  lui  rendre  la  vie  à charge. 

Dans  la  journée  du  26 , les  Turco- Albanais 
ayant  fait  un  mouvement  pour  se  porter  sur  les 
salines  des  Castrati , le  général  sortit  à la  tête  de 
deux  cents  hommes , qui , réunis  aux  partisans , 
se  battirent  pendant  sixheures  et  repoussèrent  les 
ennemis  jusque  sur  les  hauteurs  de  Potamo  , 
quoique  ceux-ci  fussent  quatre  fois# aussi  nom- 
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breux  que  nos  troupes.  Nous  prîmes  un  drapeau 
dans  cette  sortie. 

Le  14  nivôse,  au  matin  , un  corps  nombreux 
de  Turco-Albanais , débarqué  la  veille  près  de 
la  rivière  de  Potamo , défila  des  hauteurs  voi- 
sines du  bourg  de  ce  nom  et  se  porta  sur  les  sa- 
lines des  Castrati.  Vers  midi,  le  général  sortit 
avec  cinq  cents  hommes  et  deux  bouches  à feu, 
Cette  colomie  combattit  pendant  quatre  heures 
avec  la  plus  grande  valeur } mais  comme  l’enne- 
mi éloit  en  force  supérieure  et  qu’il  occupoit  des 
hauteurs  couvertes  d’arbres  et  de  hgies,  nos 
troupes  ne  purent  le  repousser  à une  grande  dis- 
tance des  salines.  Elles  lui  tuèrent  cependant 
beaucoup  d’hommes  et  prirent  encore  un  dra- 
peau. Nous  eûmes,  dans  cette  sortie,  six  hommes 
tués  et  dix -neuf  blessés. 

Vers  le  même  temps  , le  Rivoli,  brik  de  guerre 
français , venant  d’Alexandrie , entra  dans  le 
canal  par  la  passe  du  sud-est  : ce  fut  en  vain 
qu’une  partie  de  l’escadre  combinée  se  mit  à sa 
poursuite.  M.  Le  Joj'sle  se  porta  , sur  le  vais- 
seau le  Généreux , au-devant  de  ce  bâtiment, 
et  eut  la  gloire,  après  un  combat  de  six  heures 
contre  quatorze  vaisseaux,  caravelles  et  frégates, 
de  le  conduire  dans  le  port  de  Mandrachio. 

Le  17  nivôse , au  lever  du  soleil , nous  décou- 
vrîmes un  vaisseau  russe  qui  étoit  échoué  sur 
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la  côte  orientale  de  l’île,  entre  le  vieux  moulin 
des  Castrati  et  la  fontaine  de  Caridachio.  Les 
batteries  de  la  citadelle  et  celles  du  bastion  Pas- 
qualino  firent  aussitôt  un  grand  feu  sur  ce  bâ- 
timent et  envoyèrent  plusieurs  boulets  à son 
bord;  le  Généreux,  qui  étoit  sorti  en  même 
temps  de  la  rade , se  battit  contre  ce  vaisseau 
pendant  près  d’une  heure  ; mais  trois  vaisseaux 
de  premier  rang  étant  venus  au  secours  de  celui 
qui  se  trouvoit  en  danger , et  l’escadre  entière 
appareillant  pour  remplir  le  même  but,  et  sur- 
tout pour  couper  la  retraite  à M.  Le  Joyslc , 
ce  chef  de  division  se  relira  sous  les  batteries 
de  la  citadelle  et  rentra  dans  la  rade.  Pendant 
ce  temps  le  vaisseau  échoué  s’étoit  fait  remor- 
quer par  des  embarcations  qui  l’avoient  remis 
à flot. 

Les  dix-sept  Russes  pris  le  1 1 frimaire  à Saint - 
Pantaléon , onze  autres  Russes  pris  le  i3  nivôse 
aux  Castrati  par  les  partisans , et  plusieurs  Turcs 
et  Albanais,  faits  prisonniers  dans  différentes 
sorties , furent  échangés  contre  un  pareil  nombre 
de  soldats  français  qui  étoient  au  pouvoir  des 
Russes. 

Ces  échanges  avoient  été  consentis  entre  les 
généraux  Chabot  et  Ouchahow  > par  l’entremise 
de  plusieurs  parlementaires , tant  français  que 
russes,  M,  Grouvel , aide -de -camp  du  général 
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Chabot , fut  envoyé  particulièrement  avec  déni 
officiers  de  l’état-major  général,  auprès  de  l’ami- 
ral russe,  pour  se  plaindre,  de  la  part  de  notre 
chef,  de  ce  que  les  Turco  - Albanais  avoient 
coupé  la  tète  à un  marin  français , fait  prison* 
nier  par  eux  aux  Castrati.  Les  amiraux  russe 
et  turc  désavouèrent  authentiquement  cet  acte 
de  cruauté  , et  promirent  de  faire  rechercher  et 
punir  les  coupables. 

L’officier  russe  pris  le  il  frimaire  à Saint - 
Pimtaléon , qui , pendant  son  séjour  parmi 
nous,  éloit  toujours  resté  au  quartier-général; 
cet  officier,  dis- je,  ayant,  lorsqu’il  fut  ques- 
tion de  l’échanger,  montré  de  la  répugnance 
à retourner  parmi  ses  compatriotes  , nous  lui 
en  demandâmes  la  raison.  Il  nous  répondit  que 
sa  crainte  provenoit  de  ce  que  leurs  lois  mi- 
litaires portoient  que  tout  officier  qui  se  ren- 
droit  à l’ennemi  sans  avoir  été  blessé  seroit 
passé  par  les  armes  : il  fallut , pour  le  tranquil- 
liser, que  le  générai  Chabot  attestât,  dans  une 
lettre  adressée  à l’amiral  russe , qu’il  avoit  été 
pris  à sa  batterie , et  qu’il  ne  s’étoit  rendu  qu’à 
une  force  supérieure,  qui  l’avoit  mis  hors 
d’état,  ainsi  qne  les  siens,  de  faire  aucune  ré- 
sistance. 

Cet  officier  fut  échangé  contre  le  capitaine 
Malhé } ex-commandant  de  la  compagnie  .fran- 
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che  gréco-italienne  et  de  la  forteresse  de  Parga , 
qui  étoit  parti  de  la  fortesse  de  Corfou  dans 
la  nuit  du  24  au  25  brumaire , étant  chargé 
par  le  général  Chabot  de  se  rendre  dans  l’ile 
de  Fano , à l’effet  de  diriger  l’expédition  de 
secours  que  nous  attendions  d’Ancône,  sur 
l’un  des  ports  de  la  partie  occidentale  de  l’île 
de  Corfou , où  les  troupes  dévoient  être  débar- 
quées , pour  être  portées  ensuite  , par  la  voie 
de  terre,  sur  les  lignes  desassiégeans  (1).  Quoique 
M.  Mathé  se  fût  travesti  pour  exécuter  sa  mis- 
sion avec  plus  de  sûreté  , il  fut  reconnu  dans 
les  environs  du  château  Saint- Ange  par  des 
Grecs  qui  le  livrèrent . à l’amiral  russe.  Cet 
officier  reçut  beaucoup  d’honnêtetés  du  vice- 
amiral  Ouchakow , qui  lui  remit  un  paquet  de 
journaux  italiens  pour  le  général  C/iabot.  On 
doit  bien  penser  que  ces  journaux  ne  conte- 
noient  pas  de  nouvelles  satisfaisantes  pour  nous , 
relativement  à nos  armées  d’Italie  gt  à la  situa- 
tion politique  de  l’Europe. 

"Voici  un  fait  capable  de  donner  une  idée  de 

(i)  Le  général  Chabot  avoit  lait  partir  pour  Ancône, 
dans  la  même  nuit,  le  brik  V Expédition.  Le  commandant 
de  ce  bâtiment  fut  chargé  de  dépêches  qui  anuonçoient  au 
général  en  chef  de  l’armée  d’Italie  les  dispositions  qui 
venoient  d’être  prises  pour  assurer  le  succès  de  l’expédition 
de  secours  : ce  brik  sortit  du  canal  par  la  passe  Nord. 
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l'animosité  qui  règne  entre  les  Russes  et  les  Turcs: 

» le  27  nivôse,  au  soir,  deux  jannissaires  déser- 
teurs vinrent  déposer  leurs  armes  au  fort  Abra- 
ham. Ce  s Turcs  avoicnt  eu  dispute , et  s’étoient 
battus  dans  la  journée  avec  des  canonniers  russes 
de  la  batterie  du  mont  Olivette , pour  avoir 
refusé  de  les  aider  à charger  les  canons  lors- 
qu’ils voulurent  tirer  sur  le  général  Chabot , 
qui  visitoit  alors  nos  avant-postes.  L’un  de  ces 
janissaires,  qui  éloit  blessé  à la  main  d’un 
coup  de  baïonnette , ayant  tué  deux  Russes , 
il  avoit  décidé  son  compagnon  à passer  chez  les 
Français , afin  de  se  soustraire  au  ressentiment 
du  général  Quchakow. 

Cet  amiral  ayant  prévenu  le  général  Chabot  t 
dans  la  journée  du  3o  nivôse , qu’une  partie 
des  officiers  français  pris  par  les  troupes  com- 
binées , à Zante  et  à Sainte-Maure  , avoient  été 
envoyées  à Ancône , et  demandant , d’après  ces 
considérations , qu’un  consul , son  chancelier 
ét  un  médecin  , tous  Russes  et  détenus  pstr  nous , 
lui  fussent  rendus , notre  chef  fit  conduire  ces 
trois  individus  aux  avant-postes , où  ils  furent 
remis  à l’envoyé  du  général  Ouchakow. 

Deux  jours  après  cet  événement , une  cha- 
loupe du  vaisseau  le  Généreux  s’empara  d’une 
barque  où  se  trouvoit  un  courier  de  l’amiral 
russe , lequel  éloit  porteur  de  dépêchés  adres,- 
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sées  à Ibrahim  , pacha  de  la  Valone.  Ces  lettres 
nous  apprirent  que  ce  pacha  ne  rcmplissoit  pas 
strictement  les  ordres  du  divan  , en  ne  fournis- 
sant aucun  des  objets  d’approvisionnement  et  do 
radoub  que  le  général  Ouckahow  lui  avoit  de- 
mandés pour  son  escadre. 

Le  io  pluviôse  , vers  midi , le  capitaine  Maf* 
frand  attaqua  , avec  sa  compagnie  , les  Turco- 
Albanais  qui  occupoient  alors  toutes  les  hau- 
teurs voisines  de  la  place  , depuis  Potamo  jus- 
qu’aux Casbrati.  Les  ennemis  soutinrent  vail- 
lamment cette  attaque , et  repoussèrent  les  par- 
tisans jusque  sur  les  glacis  des  forts  extérieurs 
et  de  la  redoute  Saint- Roch.  Les  batteries  des 
forts , des  ouvrages  extérieurs  et  de  l’enceinte  de 
la  ville  firent  alors  un  feu  terrible  sur  les  bandes 
ottomanes , pour  les  empêcher  de  s’emparer  du 
fort  SaintSauveur , qui  n’étoit  encore  gardé  que 
par  quinze  hommes  d’infanterie, 

A trois  heures , le  général  sortit  à la  tete  de 
trois  cents  hommes  soutenus  par  deux  bouches 
à feu.  Nous  combattîmes  pendant  trois  heures, 
et  nous  repoussâmes  les  Turco- Albanais,  forts 
d’environ  deux  mille  hommes,  jusque  sur  les 
hauteurs  qu’ils  occupoient  avant  l’attaque. 
Notre  perte  s’éleva  à une  quinzaine  d’hommes, 
M.  Feldmarm , sergent  au  corps  des  canoniers~ 
J) ancs- auxiliaires , fut  blessé  dans  celte  sortie, 
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Le  général  Chabot,  craignant  que  l’ennemi , 
qui  étoit  parvenu  dans  cette  journée  jusqu’à 
l’entrée  du  fort  Saint- Sauveur,  »e  tentât  de  s’em- 
parer de  cet  ouvrage  , résolut  d’en  faire  occu- 
per le  bastion  de  gauche , en  se  retranchant , 
dans  cette  partie , par  une  coupure  garnie  d’un 
parapet  fraisé , et  en  y établissant  une  forte  batte- 
rie. MM.  Torcat , capitaine  , adjoint  au  génie, 
et  Philippe , capitaine,  adjoint  à la  direction 
d’artillerie,  furent  chargés  de  la  conduite  de 
ces  travaux , et  agirent  avec  tant  d’activité  et 
d’intelligence  que,  dans  l’espace  de  dix  jours, 
tout  fut  terminé , et  que  l’on  put  placer  dans 
le  fort  une  garnison  de  cent  hommes. 

Le  17,  à huit  heures  du  soir,  le  vaisseau  le 
Généreux  , le  brik  le  Rivoli  et  la  pinque  le 
Fortuné , profitant  d’un  fort  vent  sud  - est , 
mirent  à la  voile  pour  Ancône.  A l’instant  où 
ces  bâtimens  doubloient  la  pointe  est  de  l’ile  de 
la  Faix,  trois  fusées  à signaux  furent  lancées  du 
quartier  de  Saint- Spiridion  dans  la  ville,  à 
l’effet  d’avertir  l’ennemi  du  départ  du  Généreux. 

MM.  Paris , secrétaire  de  la  commission  du 
gouvernement,  et  Pocholle , commissaire  du 
pouvoir  exécutif  près  le  département  d’Ithaque  , 
s’étoient  embarqués,  le  premier  sur  le  Fortuné, 
et  l’autre  sur  le  Rivoli.  Ces  administrateurs 
étoient,  ainsi  que  M.  Le  Joysle , chargés  de  pleins 
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pouYoirs  pour  requérir  les  forces  de  terre  et 
de  mer  nécessaires  pour  nous  secourir.  M.  Po- 
cholle  fut  remplacé  à la  commission  adminis- 
trative par  M.  Napollon , secrétaire -interprète 
de  la  commission  du  gouvernement. 

Lorsque  le  Généreux  fut  arrivé  à la  hauteur 
du  canal  de  Bubrinto  , trois  vaisseaux  ennemis,, 
qui  barroient  la  passe  du  nord , firent  feu  sur 
lui  ; mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  passer 
heureusement,  ainsi  que  nos  deux  autres  bâ- 
timens , après  avoir  lâché  plusieurs  bordées  de 
sou  artillerie.  M.  Le  Joysle  devoit  tenter  le 
passage  depuis  plusieurs  jours  ; il  en  avoit  été  em- 
pêché par  certains  signaux  faits  de  la  ville , au 
moment  où  il  appareilloit,  d’après  lesquels  l’es- 
cadre s’étoit  mise  en  mouvement  ; mais  ce  jour 
il  trouva  le  vent  si  favorable  qu’il  s’empressa 
d’en  profiter , quoiqu’il  fût  obligé  de  sortir  par 
la  passe  la  plus  étroite  et  la  mieux  gardée.  L’es- 
cadre ennemie , qui  avoit  cru  que  le  Généreux 
ne  lui  échapperoit  pas,  se  mit  presqu’entière- 
ment  à sa  poursuite  le  lendemain  malin  ; mais 
tous  ces  bâlimens  ne  recueillirent  d’autre  fruit 
de  leurs  courses,  que  de  ramener,  au  bout  de 
quelques  jours  , une  frégate  russe  qui  avoit  été 
tellement  battue  par  la  tempête  qu’il  n’en  éloit 
resté  que  la  carcasse. 

Le  général  auroit  bien  désiré  faire  retirer  aussi 
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k Ancône , en  cas  d’accident , le  vaisseau  te 
Leander  et  la  corvette  la  Brune  ; mais  ce  vais- 
seau n’avoil  pas  la  moitié  de  l'équipage  néces- 
saire pour  le  manoeuvrer  et  pour  servir  ses  bat- 
teries; sa  marche  se  trouvoit  d’ailleurs  entière- 
ment coupée , depuis  que  nous  lui  avions  mis 
Une  mâture  de.  frégate  , au  défaut  d’une  autre 
plus  convenable  : quant  à la  corvette  la  Brune , 
elle  éloit  très-mauvaise  voilière. 

Le  22 , au  matin  , des  corps  nombreux  de 
turco-Albanais,  qui  avaient  été  débarqués  pen- 
dant la  journée  et  la  nuit  précédentes  près  de  la 
baie  de  Paléopolis , s’étant  emparés  de  toutes 
les  hauteurs  des  Castrad  et  paroissant  vouloir 
se  porter  sur  le  fort  Saint-Sauveur , le  général 
sortit  avec  six  cents  hommes  et  trois  bouches  à 
feu,  et  divisa  sa  troupe  en  trois  colonnes.  La 
première , composée  des  sapeurs  et  de  plusieurs 
compagnies  d’infanterie , se  porta  sur  les  salines 
des  Castrad  à l’effet  de  couper  la  retraite  et  les 
secours  à l’ennemi  de  ce  côté  , et  de  l’acculer  à la 
mer.  La  deuxième , composée  de9  partisans  et  de 
quelques  compagnies  d’infanterie  fut  dirigée  sur 
la  gaucho  y par  le  bord  de  la  mer  et  attaqua  de 
front  les  Turco-Albanais  qui  s’étoient  retranchés 
dans  les  maisons  de  Castrad.  Les  gendarmes 
corcyriens  formoient  la  troisième  colonne  et  sc 
portèrent  sur  le  centre  du  faubourg,  ensuivant 
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les  glacis  du  fort  Suint-Sauveur»  Les  trois  hou-* 
ches  à feu  furent  placées  en  échiquier  entre  la 
redoute  Saint  -Roch  et  les  salines  des  Castrati , 
pour  Q»uvrir  la  droite  de  notre  ligne. 

L’attaque  et  la  défense  furent  terrible*  sur 
tous  les  points.  Les  ennemis,  encouragés  par 
leur  nombre  et  par  leurs  positions,  se  bat- 
loient  avec  le  plus  grand  acharnement.  Nous 
avions  déjà  perdu  quelques  hommes  lorsque  les 
colonnes  de  gauche  et  du  centre  forcèrent  les 
Turco -Albanais  et  les  repoussèrent  des  hauteurs 
de  Saint- Athanase  jusque  sur  celles  de  Saint* 
Pantaléon , où  ils  a voient  construit  un  grand 
retranchement,  devant  lequel  nos  troupes  furent 
obi  igées  de  s’arrêter  et  de  combattre  de  nouveau  , ( 

mais  avec  désavantage. 

M.  Lefebvre  y sous-lieutenant  à la  demi- 
brigade  , ayant  rallié  un  certain  nombre  de  sol- 
dats qui  combattoient  isolement,  les  commanda 
avec  tant  de  bravoure  et  d’intelligence  qu’il 
contribua  singulièrement  à la  fuite  des  ennemis  s 
et  qu'il  arriva  le  premier  sous  le  retranchement 
de  Saint- Pantaléon. 

Un  grand  nombre  de  Turco-Àlbanais  s’étant 
réunis  sur  cette  position  , la  défendirent  pendant 
près  d’une  heure;  enfin  ils  en  sortirent  tous  ht 
la  fois  , en  poussant  de  grands  cris  , et  chargè- 
rent les  colonnes  de  gauche  et  du  centre  avec 
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une  telle  furie  qu’ils  forcèrent  ces  colonnes  à 
évacuer  entièrement  le  faubourg. 

O 

INous n’étions  pas  plus  heureux  sur  la  droite., 
La  colonne  qui  combaltoit  de  ce  côté  n’avoit 
pu  s’avancer  au-delà  des  salines  , ayant  été  ar- 
• rèléeparun  corps  nombreux  d’ennemis,  récem- 
ment débarqué.  Les  trois  bouches  à l'eu  étoient 
obligées  de  soutenir  une  fusillade  très-vive  et 
de  faire  un  feu  à mitraille  continuel  contre  des 
bandes  turques  qui  descendoient  des  hauteurs 
de  Potamo , en  même  temps  que  la  batterie  du 
mont  Olivette  tiroit  sur  cette  artillerie.  , 

Une  de  ces  bouches  à feu,  qui  étoit  une  pièce  y 
de  canon , avoit  été  postée  au  quatre  chemins , -,  , 
et  se  trouvoit  gardée  par  une  compagnie  d’in- 
fanterie, détachée  de  la  colonne  de  droite  après  , r 
que  cette  colonne  eut  reçu  ordre  de  quitter  les 
salines  pour  se  porter  au  secours  du  centre  et 
■ de  la  gauche.  Cette  compagnie,  embusquée  der-L 
rière  des  haies  et  dans  des  fossés,  sur  la  droite 
des  quatre  chemins , se  fusilloit  avec  des  Turcs  . 
placés  en  demi-cercle  en  avant  du  carrefour. 

Les  ennemis  paroissant  vouloir  forcer  celte  h 
position  sur  la  gauche , la  pièce  tira  sur  eux 
plusieurs  coups  à cartouches  à balles  ; ce  qui  ; 
les  obligea  à se  porter  sur  la  droite  , vers  laquelle 
la  pièce  se  trouvoit  masquée  par  l’infanterie.  Les 
Turcs  enhardis  par  celte  circonstance  et  favo-  k 
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risés  par  plusieurs  ravins  situés  parallèlement 
entre  eux  et  nos  troupes , fondirent  sur  elles 
avec  impétuosité,  en  jetant  des  cris  épouvan- 
tables , au  moment  où  une  voix  inconnue  cria 
en  retraite  ! en  retraite  ! L’infanterie,  trompée 
par  ce  cri,  qu’elle  prit  pour  un  ordre,  se  retira 
précipitamment  près  d’une  autre  pièce  servie  par 
les  canonniers  francs  - auxiliaires  et  placée  en 
avant  de  la  maison  blanche. 

Lecoiumandautde  la  première  pièce  se  voyant 
abandonné  par  nos  troupes  et  attaqué  par  une 
soixantaine  de  Turcs  qu’il  ne  pouvoit  combattre 
avec  avantage,  parce  que  ses  artilleurs  n’avoieut 
point  de  mousquetons  , ordonna  de  marcher  sur 
la  Maison- Blanche , en  faisant  le  feu  de  retraite  ; 
mais  en  quittant  la  route  des  Castrati  pour 
entrer  dans  celle  de  la  ville,  une  roue  de  l’affût 
se  trouva  engagée  dans  un  fossé  assez  profond  , 
d’où  les  canonniers  ne  purent  la  retirer.  Les 
ennemis,  qui  continuoienl  à les  harceler , s’étant 
aperçus  de  leur  embarras,  les  chargèrent  vive- 
ment et  les  forcèrent  à se  retirer  promptement , 
pour  éviter  une  mort  certaine. 

Le  général  Verrières , qui  arriva  dans  ce 
moment , fit  porter  en  avant  la  pièce  des  canon- 
niers-francs-auxiliaires. Pendant  que  ce  mou- 
vement s’exécutoit , ce  général  faisoit , au  moyen 
d’un  porte-voix , un  appel  aux  troupes  et  leg 
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engageoit  à marcher  sur  ses  traces  pour  repousser 
fennemi.  Déjà  il  avoit  fait  battre  la  charge  et 
rassemblé  plusieurs  braves,  lorsque  la!  pièce  des 
canonniers  - firmes  auxiliaires  tira  quelques 
coups  à cartouches  à balles  sur;  le  peloton  de 
Turcs  qui  emmenoienl  la  pièce  abandonnée. 
Celle  mitraille  tua  plusieurs  ennemis  et  força 
les  autres  à lâcher  leur  proie  et -à  s’embusquer 
près  de  là  dans  des  fossés.  Le  général  Verrières , 
ne  consultant  alors  que  son  courage  et  son  zèle, 
se  porta  seul  et  à cheval  jusque  sur  la  première 
pièce,  et  resta  là , pendant  quelques  minutes 
exposé  à une  grêle  de  balles  , aüu  d’engager  nos 
troupes  à reprendre  cette  bouche  à feu  : -enfin 
une  vingtaine  de  braves  s’étant  avancés,  il» dé- 
livrèrent ce  général  , après  avoir  dispersé  les 
Turcs  qui  l’assailloieüt  de  [lobs  côtés  ^ et  dont 
la  plupart  , n’ayant  point  voulu  se  readret, 
furent  tué»  à coups  de  crosse  de  fusil  ' et  de 
baïonnette  : malgré  l’acharnement  de  ces  fu- 
rieux , on  en  fit  deux  prisonniers.  1 eDbrgrrd 
• v,‘  M.  Mille , volôütaire-eanonmeri}  le  Long, 
volontaire-chasseur;  Maffrand,  sergent despàr- 
tisans  ; Goubert , Georgin  , sergens  •;  Boirai 
fourrier  ; Gambiez , caporal , tous  quatre  delà 
. 794^n?i*bp6^e;Jeau-^z/oM» , grenadier  par- 
tisap;  et  Cuvilier , canonnier  au  3.e  régiment  , 
se  comportèrent  dan»  cette  affaire  avec  la- 
* iu. 
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plus  grande  valeur,  ayant  volé  MnudtaaQjnenfc 
au  secours  du  général  Verrières.  MüJean  -Cal* 
min  eut  la  gloire  de;  tuer  Je  Bouyoukbmhi  ou 
capitaine,  commandant  les  Turcà.  - <.Y„*ttvv,.wy 
Les  Turco- Albanais  ayant  repoussé  nos  co* 
lonnes  jusque  suivies  glaças  du  fort  Saint-SoU* 
eewr,  malgré  le  feu  continuel  de  l’arlillerie  dï 
ce  fort,  le  général  ordonna  que  deu»  ;centS 
hommes  y entrassent  pour  aider  la  garnison  à 
contenir  les  ennemis;  et  fit  rentier  d^Balq.jdace 
le  reste  des  troupes,  vers  quatre  heures  de  IV 
près-midi,  .ool-.j  » t.br  , . [ t, 

Nos  soldats  se  battirent  dans  cette  journée  a vec 
la  plus  grande  intrépidité.  Quoiqu’ils  eussent 
affaire  à plus  de  trois  mille  hommes,  ppur  la 
plupart  retranchés  dans  des  maisons  et  sur  des 
hauteurs,  ils  obtinrent  plusieurs  avantages  èt 
firent  éprouver  aux  ennemis  des  pertes  triples 
des  nôtres.  MM.  Mathieu > capitaine,etüo/V 
Mert-y  lieutenant,  tous  deux  delà  79^  demi- 
brigade,  furent  tués  dans f’aclion  ; les  chefs  de 
bataillon  fréboute  et  Julietti , et  les  capitaines 
Maffrancl  et  Vigroux  (r)  s’y  firent  remarquer 
par  leur  valeur  et  leur  dévouement.  Notre  perte 

'■»  i1!^"  r "f*  1 ''**'*  — *—  ""f  "* ■ni*.  ' * 1 1 ;*  * * ■ " ■*' 

(Y)  Cet  officier  est  le  môme  qui  fut  blessé"  grièvement 
dans  la  Teprise  du  fort  fsaint-Énnvenr i Te  BTrimaire.  Il 
Vbblnt  combattre  avec  sa  compagnie  le  sa  pluviôse,  quoi- 
que  sa  blessure  ne  fit  pas  entièrement  guérie,  -a 
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s’éleva  à quinze  hommes  tués  et  cinquante 
blessés.  ’ ' * 

Pendant  la  nuit  du  22  au  23 , les  Turcs  his- 
sèrent deux  petites  pièces  de  canon  au  haut 
d’une  tour  carrée , servant  de  clocher  à l’église 
Sainte  -Athanase , aux  Castrati; et  ils  envoyèrent 
quelques  boulets  danslefort  Saint-Sauveur  ; mais 
la  batterie  de  ce  fort  et  celles  des  ouvrages  ex- 
térieurs eurent  bientôt  renversé  une  partie  de 
la  tour  avec  les  deux  canons  et  les  Turcs  qui 
les  servoient.  * - , ‘ • - 

Dans  la  journée  du  23 , les  Turco- Albanais  , 
toujours  très-nombreux  sur  les  hauteurs  des  Cas- 
trati , furent  renforcés  par  un  corps  considé- 
rable de  Russes,  qui  avoit  été  débarqué  près 
des  salines  de  ce  faubourg.  !Nous  remarquâmes 
en  même  temps  que  l’eunemi  remuoit  la  terre 
sur  ces  hauteurs  et  construisoit  des  retranche- 
mens  fort  étendus  sur  la  partie  qui  environne 
le  couvent  de  Saint-Pantaléon.  Dès  ce  moment 
les  batteries  du  fort  Saint-Sauveur , de  la  cita3* 
delle,  delà  ville  et  des  ouvrages  extérieurs  firent 
un  grand  feu  sur  les  Castrati,  pour  troubler 
les  opérations  de  l’ennemi  , qui  continua  ce- 
pendant ses  travaux  de  manière  que  le  3o  , 
au  matin  , nous  distinguâmes  plus 1 de  dix 
bouches  à feu  en  batterie,  dirigées  sur  les  ave- 
nues du  faubourg  pour  s’opposer  aux  tenta- 


Digitized  by  Google 


(3*5) 

tives  de  la  garnison;  mais  les  ouvrages  les  plus 
considérables  de  l’ennemi  s’étendoient  sur  le 
front  du  couvent , parallèle  à la  citadelle  et  à 
la  partie  sud-est  de  l’esplanade  et  de  la  ville: 
aussi  masquoit-il  ces  ouvrages  par  un  grand 
amas'de  branches  d’arbres.  Enfin , dans  la  ma- 
tinée du  6 ventôse , ces  abattis  disparurent , et 
une  vingtaine  de  bouches  à feu  des  plus  gros  ca- 
libres firent  de  conçert  avec  la  batterie  du 
mont  Olivette , un  feu  terrible  sur  la  citadelle, 
la  ville  et  les  forts  : mais  comme  les  ennemis , 
Tu  la  grande  distance  de  leurs  établissemèns , ne 
pouvoient  pas  battre  en  brèche,  nous  ne  leur 
rispostâmes  qu’environ  un  coup  sur  dix,  et  en- 
core fort  lentement , afin  de  ménager  nos  mu- 
nitions, que  les  assiégeans  avoient  sans  doute 
intention  de  nous  faire  consommer  inutilement. 
Nos  batteries  furent  dirigées  avec  la  même  éeo- 
mie  jusqu’à  fin  du  siège. 

Le  8 , dans  l’après-midi , un  corps  d’en,viron 
cinq  cents  Turco- Albanais  s’embusqua  dans  les 
débris  des  maisons  les  plus  voisines  du  fort  Saint- 
Sauveur  , et  tenta  de  s’établir  sur  les  glacis  de  ce 
fort;  mais  l’artillerie  de  cet  ouvrage  et  de  ceux 
qui  l’environnent  força  bientôt  les  ennemis  à 
se  retirer  dans  l’intérieur  du  faubourg  des  Cas- 
irati. 

L,’ lie  de  la  Paix , sur  laquelle  on  avait  établi 
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•citte/' batteries , renfermant  enlr’elles  une  gua- 
•rantâirié'ldfe  bouches  à feu  -,  éioit  alors  défen- 
dnépar  quatre  cënt  cinquante  hommes  et  com- 
'mârtdéfc  par  le  general’  Piveron. 

Céttè  .ilè  où , par  le  défaut  d’argent  et  de  ma- 
tériaux , le  général  n’avoit  pu  faire  construire 
ni  fort,  ni  redoute  férmëe,  ne  pouvoit  faire 

* qu’ürie  foible  résistance.  Les  batteries,  et  un 
certain  nombre  de  bouches  à feü  dé  bataille, 

* a voieift  été  placées  sur  des  pointés  très-saillantes , 
et  dëfeudoiènt  les  parties  qui  ’ paraissoient  tes 
plus  favbrables  pouf  le  débarquement,  et  que 
Tori  a voit  garnies  d’abattis  et  dé  tranchées  ; les 
troupes  éloient  baraquées  sur  des  hauteurs  voi- 
sines dés  batteries  et  des  points  les  plus  iïfipor- 
tans  à défendre.  La  bombarde  la  Prïmâirè^eX 
quelqués'  demi-galères  étoiént  stationnées  dans 

* le  petit  port  qui  se  trouve  à l’ôue5t  dé  Tîlé  j et 
formoient  Une  batterie  flottante.  Le  génië'hVôit 
fait  construire , près  des  batteries  de  tefée  ,u  dfes 
fourneaux  à réverbérés.  La  foiblesSe  dé  l’ile 
consistoit,  x°.  en  ce  qu’elle  ne  renfermait  au- 
cun réduit  où  les  troupes  pussent  eOtifcë'ntfer 

' leur  défense  dans  lé  cas  cFuu  débar  qüettlënt'ide 
l’ennemi  sür  plusieurs  poiïitS  , afin  de  poUVOir 
y attendre  des  secours  ou éapitulet”*;  'iVèti  ce 
que  la  direction  d’artillëfié  avoit  été  Obligée 
d’employer  des  affûts  marins  pour  l’armement 
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des  batteries  de  terre.  Cette  dernière  circonstance 
avoit  empêché  le  génie  d’élever  les  parapets  à 
une  hauteur  convenable  pour  couvrir  les  artil- 
leurs contre  le  feu  des  ruisseaux , et  rendoit  la 
manœuvre  du  canon  plus  longue  et  plus  fati- 

Le  ii , à huit  heures  du  matin,  le  vaisseau 
amiral  russe  tira  deux  coups  de  canon.  Aussitôt 
toute  l'escadre  mit  à .la  voile  pour  attaquer  l’Ile 
de  la  Paix.  Vingt-cinq  vaisseaux,  caravelles  et 
frégates  , s’embossèrent  devant  cette  île,  à demi- 
portée  de  canon , de  l’ouest  au  nord-est , et  firent 
- dessus  un  feu  roulant  de  toutes  leurs  batteries  de 
tribqrd.  Pendant  ce  temps  les  batteries  de  Saint- 
Pan  talëon  et  du  mont  Olivette  foudroyoieot 
„ la  place  et  les  forts  extérieurs. 

.L’ennemi  ne  pouvoit  choisir  un  moment  plus 
favorable  pour  attaquer  Pile , parce  que  la  gar- 
, nison  se  trouvoit  alors  affaiblie  par  l’absence 
. d’un  fort  détachement  qui  venoit  de  partir  pour 
aller,  chercher  les  vivres  à Corfou.  Le  général 
qyaqt  . appris  cette  circonstance,  renvoya  aus- 
sitôt çefte  .partie  de  la  garnisou  à son  poste , et 
lit  partir, pour  l’ile  un  fort  détachement  des 
équipages  du  vaisseau  le  Lcander  et  de  la  cor- 
vette la  Brune  ; une  compagnie  de  grenadiers 
de  la  7Q.e  demi-brigade;  les  gendarmes  corcy- 
-iâçns,,  commandés  par  le  chef  de  bataillon  Ju- 
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lietti , et  la  compagnie  de  sapeurs , ayant  à sa 
tête  le  capitaine  p igrouxj  qui  avoit  demandé 
cet  ordre  comme  une  faveur.  , 

, « # * » - t • ’*  ' 

•Lorsque  ces  troupes  débarquèrent  dans  rîle, 
plus  de  huit  cents  bouches  à feu  ennemies  y vo- 
missoient  la  mort  et  la  destruction,  Le  bruit  de 
celle  artillerie,  joint  à celui  des  batteries  de 
Corfou,  tant  russes  que  françaises,  formoit  un 
feu  de  file  plus  nourri  que  celui  de  deux  ba- 
taillons; aussi  n’y  eut-il  pas  un  seul  endroit  de 
File  de  la  Paix  qui  ne  lût  labouré  par  la  mi- 
traille de  l’ennemi  : ses  boulets  emportoient  des 
arbres  entiers , dont  les  éclats  devinrent  funestes 
à nos  soldats.  Malgré  le  danger  que  nos  artil- 
leurs convoient  dans  les  batteries  , ils  firent  feu 
sur  l’escadre  jusqu’à  ce  que  toutes  nos  bouches 
à feu  fussent  démontées. 

. Enfin  , après  trois  heures  du  combat  le  plus 
terrible,  les  Russes,  qui  tenoient  des  troupes  de 
débarquement  toutes  prêtes  dans  des  chaloupes 
armées  , firent  aborder  ces  chaloupes  près  de  la 
batterie  n.°  2.  Les  Français  furent  alors  obligés1 
de  sç  resserrer  et  de  se  porter  sur  différentes  hau- 
teurs pour  combattre  ces  troupes,  fortes  d’en- 
viron quinze  cents  hommes. 

Dans  le  même  moment,  les  Turcn-Aibannis, 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Russes,  dé- 
barquèrent à la  batterie  n.°  4 , et  s’emparèrent 
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d*ùne  partie  (les  troupes  qui  défendoient  cette 
batterie  et  celle  n.°  5.  Uu  certain  nombre  de 
soldats  français  , ayant  vu  des  Albanais  couper 
la  tête  à des  prisonniers , et  voulant  échapper  à ce 
triste  sort , se  jetèrent  à la  mer  , où  plusieurs 
périrent.  M.  Lacroix,  capitaine  à la  7g.*  demi- 
brigade,  fut  massacré  par  des  Turcs. 

M.  Lemaye  , lieutenant  au  3.e  régiment  d’ar- 
tillerie , commandant  l’artillerie  de  l’ile , après 
avoir  vu  périr  à ses  côtés,  dans  les  différentes 
'batteries,  la  majeure  partie  de  ses  artilleurs,  se 
résolut  à se  faire  tuer  sur  scs  pièces  à la  bat- 
terie n.°  3,  pour  se  soustraire  à la  cruauté  des 
Albanais.  Cet  officier,  accompagné  du  brave 
Lards c , canonnier  au  même  régiment , défen- 
dit pendant  près  d’un  quart  d’heure  l’abord  de 
cette  batterie  , en  faisant  feu  sur  une  troupe  de 
Turcs  avec  un  mousqueton,  pendant  queLarose 
cnclouoit  les  pièces  : enfin  , forcés  de  céder  aux 
efforts  et  au  nombre  des  ennemis , et  ayant  tous 
deux  leurs  habits  percés  de  plusieurs  balles,  ces 
braves  se  rendirent  aux  Turcs  (1). 

Les  Russes  se  formèrent  en  bataillon  carré 
au  milieu  de  l’ile.  Tous  les  Français  qui  purent 
se  réfugier  dans  ce  bataillon  furent  très-heu- 

O 


(i)  M.  Le.in.ayc  fut  nommé  capitaine  à la  suite  de  cctle 
action,  et  le  brave  la  Rose,  caporal. 
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rcux  ; car  la  plupart  des  autres  furent  mas- 
sacrés impitoyablement  par  les  T urco- Albanais, 
et  leurs  tètes  portées  à Cadir , bey  , vice-amiral 
turc»  • i 

Le  capitaine  Lebertre  , aide-de-camp  du  gé- 
néral Pwqron  > après  avoir  été  pillé  par  des  Al- 
banais , et  forcé  de  porter  plusieurs  tètes  de 
^Français  , alloit  être  décapité  par  ces  tigres,  lors- 
qu’un* officier  de  marine  russe  arriva*,  et  leur 
donna  de  d'argent  pour  les  engager  à conduire 
leur  prisonnier  à bord  du  vaisseau  de  Cadir  f. 
bey  : ce;  fut  tout  ce  que  ce  généreux  Russe  put 
obtenir-  Beaucoup  d’autres  Français  furent  ainsi 
rachetés  par  des  soldats  et  des  matelots  russes. 
Un  mqjordceeUe  nation  , dont  le  nom  ne  m’est 
pas  parvenu*  ayant  donné , pour  la  mèmecause  , 
tout  l’argent  qu’il  avoit  sur  lui , sacrifia*  une 
montre  de  prix  pour  sauver  encore  la  vie. à 
deux  Français;  De  pareils  traits  soulagent*  l'aroe , 
lorsque  la  pensée  se  fixe  sur  des  souveùirg  aussi 
cruels  que  l’affaire  de  Plie  de  la  Paix.  : 
j*  La  prise  de  cette  île  nous  enleva  présidé* six 
cents  hommes , dont  environ  le  tiers  Bit1  tué 
ou  blessé.  Le  capitaine  Vigroux  y perdit,  paarmi 
un  grand  nombre  de  sgs  sapeurs,  deux  frères 
nommés  Sicard,  que  leur  mère  , veuveèt  âgée 
de  plus  de  soixante  ans*  n’a  voit  jamais  voulu 
abandonner.  Quelle  douleur  ,dut  éprouver  cette 
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tendre  mère,  en  perdant  dans  un  seul  jour  les 
seuls  objets  qui  l’attachoient  à la  vie  ! ! ! 

Le  général  Piveron  tomba  au  pouvoir  des 
Russes , et  fut  fort  bien  traité  par  le  vice-amiral 
Ouchakow.  Une  se  sauva  de  toute  la  garnison  de 
l’ile  qu’une  cinquantaine  d’hommes,  qui  s’échap- 
pèrent dans  des  barques.  < - 

Au  moment  où  l’escadre  se  dirigeoit  sur  l’île 
de. la  Paix,  un  corps  nombreux  de  Turco- Al- 
banais se  . porta  sur  les  glacis  du  fort  Saint - 
Sauveur,  y planta?  des  drapeaux,  et  engagea 
mne  fusillade  terrible  avec  la  garnison  de  ce  fort , 
commandée  alors  par  le  chef  de  brigade  Dufour. 
CetofficieT , jugeant , par  la  fureur  de9  T urco-Al- 
banais , que  leur  dessein  étoit  d’emporter  le  fort 
d’assaut,  et  n’ayant  que  oent  vingt' hommes  de 
. garnison , demanda  ' du  renfort  au  général , qui 
dit? aussitôt  partir  soixante  hommes.  Ge  détache- 
ment fut  d’un  grand  secours  à M.  Dufour  / car, 
ilorsqu’il  arriva,  l’ennemi  tournoit  déjà' le  fort , 
et  tenloit  de  l’escalader  du  côté  de  la  ville , 
-malgré  la  résistance  de  la  garnison  et  le  feu  de 
l’artjllerie  de  la  place  et  des  ouvrages  extérieurs. 
?•  Les  Turco- Albanais  , ayant  été  repoussés  vers 
t-l’anse  des  Castrati , se  portèrent  de  nouveau  sur 
f les  glacis , où  bientôt  leur  nombre  s’accrut  tel- 
deaaentii^qne  les  artilleurs  du  3.e  régiment  ne 
•pou voient  manoeuvrer  les  bouchés  à feu  qu’aveo 
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le  plus'gvancl  danger  : aussitôt  que  ces  braves 
paroissoient  au-dessus  du  parapet , des  milliers 
de  balles  voloient  sur  eux  ; de  sorte  que  la  plu- 
part d’entre  eux  furent  tués  ou  blessés.  L’attaque 
avoit  déjà  duré  quelques  heures , et  les  glacis 
étoient  jonchés  de  cadavres  ennemis,  lorsque 
plusieurs  compagnies  de  grenadiers  russes,  qui: 
avoient  tenté  d’enlever  de  vive  force  le  fort 
Abraham  (i)  et  la  redoute  Saint- Roch  (2),  se 
réunirent  aux  Turco- Albanais  pour  attaquer  le 
fort  Saint  - Sauveur  ; s’introduisirent  dans  les 
fossés  de  ce  dernier  fort,  et  y placèrent  des 


(1)  On  se  rappellera  que  la  garnison  de  ce  fort  était  com- 
mandée par  M.  Williams , capitaine  a la  79/  demi-bri- 
gade. Ce  brave  officier  fut  parfaitement  seconde',  dans  la 
défense  honorable  qu’il  fit,  par  M.  Dher , capitaine  com- 
mandant l'artillerie  du  fort.  Ce  dernier  ayant  été  blessé 
grièvement  à la  jambe  par  un  éclat  de  bois,  ne  cessa  ce- 
pendant de  combattre  que  lorsque  les  Russes  se  furent . 
éloignés  de  son  poste. 

(2)  -La  batterie  de  cette  redoute  était  commandée  par 

M.  Britcher,  sergent  au  5.'  régiment  d’artillerie.  Ce  sous- 
officier  est  le  même  qui  avoit  élë  blessé  dangereusement 
devant  le  fort  de  Butrinlo  dans  le  combat  du  29  vendé- 
miaire. ïl  dirigea  l’artillerie  de  la  redoute  Saint-Roch 
avec  tant-  d’intelligence  et  de  précision  qu’il  mit  en  dé- 
r.dite  les  ennemis,  qui  tentèrent  de  s’emparer  de  cet  ou- 
vrage, et  qu’il  contribua  à la  défaite  de  ceux  qui  atta- 
quèrent Xç.iQrlSaint-Sauveur.  k ^ .. 
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échelles , afin  d’emporter  l’ouvrage  d’assaut  ? 
mais  une  pluie  de  grenades , de  mitraille  et  de 
pierres,  et  le  feu  de  file  de  la  garnison,  arrê- 
tèrent constamment  les  ennemis , en  renversant 
les  plus  hardis  d’entre  eux. 

* Les  Turco-Albanais  , encouragés  par  la  vic- 
toire que  l’escadre  venoit  de  remporter , mon- 
troient  la  plus  grande  audace.  Lors  de  l’arrivée 
des  Russes , un  grand  nombre  d’entre  eux  s’é- 
toient  laissé  conduire  par  un  noble  grec , qui 
vouloit  les  introduire  dans  la  première  enceinte , 
par  un  passage  communiquant  aux  galeries  sou- 
terraines ; mais  toutes  ces  galeries  ayant  été  mu-- 
rées,'  ce  noble  fut  tué  dans  les  fossés  avec  la 
plupart  de  ceux  qu’il  conduisoit. 

Enfin , les  ennemis  , fatigués  de  la  bonne  ré- 
sistance de  la  garnison  du  fort  Saint- Sauveur , qui 
avoit  été  assaillie  dans  cette  journée  par  plus  de 
deux  mille  hommes , se  retirèrent  vers  six  heure» 
du  soir.  Le  feu  des  batteries  de  Saint-Pantaléon 
et  du  mont  Olivette  cessa  à la  même  heure.  Nous 
perdîmes  un  grand  nombre  d’hommes  dans  la 
défense  du  fort  Saint- Sauv eur  ; mais  l’ennemi 
en  perdit  plus  de  deux  cents,  car  les  fossés 
étoient  remplis  et  les  glacis  couverts  de  morts. 

Le  général , craignant  que  les  assiégeans  ne 
tentassent  d’escalader  ce  fort  pendant  la  nuit, 
et  ne  voulant  pas  compromettre  la  surete  d une 
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centaine  tle  combaltansqui  s’y  troùvoient  encore, 
donna  ordre  au  chef  de  brigade  Dufour  de  l’é- 
vacuer, après  avoir  mis  hors  d’état  de  servir 
l’artillerie  que  ce  fort  renfermoit , et  dégradé  les 
parapets  ; ce  qui  futexéculéà  neuf  heuresdu  soir. 

Parmi  les  Français  qui  se  signalèrent  plus 
particulièrement  dans  la  défense  du  fort  Saint - 
Sauveur , on  doit  distinguer: 

MM.  Dufour , chef  de  brigade , commandant 
le  fort.  Les  talens , l’activité , et  la  valeur  de  cet 
officier  supérieur  contribuèrent  essentiellement 
à assurer  la  défense.  M.  Dufour  se  portoit  suc- 
cessivement daus  les  différens  postes  pour  indi- 
quer les  moyens  les  plus  propres  à arrêter  l’en- 
nemi. Son  exemple  seul  aiiroit  suffi  pour  rani- 
mer l’ardeur  du  soldat,  si  quelque  danger  eût 
été  capable  d’effrayer  nos  braves. 

Maffrand , capitaine  , commandant  les  par- 
tisans. Cet  officier  seconda  puissamment  le  chef 
de  brigade  Dufour  par  sa  bravoure  , son  intel- 
ligence, et  par  l’emploi  de  certaines  ruses  de 
guerre  , qui , dans  les  circonstances  auxquelles 
elles  sont  applicables,  peuvent  être  appelées  les 
à propos  de  l' art*  Mc- Maffrand  ayant  été 
blessé,  sur  la  fin  de  l’action  , par  une  balle  qui 
lui  traversa  le  cou , combattit  encore  pendant 
près  de  deux  heures , o’  est -à-dire  jusqu’à  la  re- 
traite des  assiégeons.  ' - "1"° 
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X.  TVattillaux , officier  des  partisans.  Cet 
officier , que  j’aurois  pu  citer  dans  toutes  les 
sorties  pour  sa  valeur  et  son  zèle , étoit  toujours 
armé  d’un  fusil  à deux  coups , qui  fut  souvent 
funeste  aux  ennemis  : il  s’étoit  placé  vis-à-vis 
de  l’escalier  par  lequel  les  Turco-Albauais  que 
conduisoit.le  noble  Grec  * dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  furent  obligés  d’effectuer  leur  retraite; 
c’est  de  là  que  , secondé  par  quelques  partisans 
et  grenadiers,  il  fit  un  grand  carnage  de  ces 
barbares  (i). 

Han,  adjudant  sous-officier  à la  79/  demi- 
brigade  : attentif  à porter  les  ordres  du  chef  de 
brigade  Dufour , dans  les  postes  les  plus  péril- 
leux , ce  militaire  faisoit , au  besoin  , le  coup  de 
fusil , ou  Jançoit  des  grenades  sur  les  ennemis. 
Il  futbl  essé  deux  fois , et  ne  voulut,  point  quitter 
les  remparts,  malgré  les  instances  de  ses  cama- 
rades. 

. Lçmpine  * sergent  de  grenadier#  au  même 
corps.  Ce  sous- officier  commandoit  un  poste, 
qui  fut  vivement  attaqué.  11  fit  une  si  belle 
défense  qu’à  l’aide  de  ses  camarades  il  tua  tous 

Rièhalet,  troisième  officier  des  partisans,  se 
toniporta  aussi  avec  la  plus  grande  distinction  dans  toutes 
h*  SprfiwjAl  fat  bfessé  grièvement  vers  k fin  du  siège* 
par  une  balle  tpii  l’atteignit  eu  firent.  ; . „ 
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les  Turco- Albanais  par  lequel  ce  poste  fut  atta- 
qué. Vers  la  fin  de  l’affaire,  Lemoine  fut  blessé 
d’une  balle  qui  lui  fracassa  la  mâchoire. 

Ligné , grenadier  au  même  corps , ennuyé  de 
ce  que  les  ennemis  se  maintenoient  dans  les 
fossés , et  persistoient  à tenter  l’assaut , s’élance 
sur  eux  du  haut  du  rempart,  suivi  du  brave 
Dubois , son  caporal , et  crie  à une  trentaine 
de  soldats  de  l’imiter  , afin  de  prendre  les  assié- 
geans  en  flanc.  11  est  écoulé  , et  bientôt  les  Russes 
etlcsTurco-Albanaissont  forcés  dese  sauver  en 
désordre  et  d’essuyer,  dans  leur  retraite  ,toul  le 
feu  de  la  garnison  ; mais , eu  rentrant  dans  le 
fort , le  brave  Ligné  reçoit  une  balle  qui  lui 
traverse  une  joue  (i). 

Bertinot , grenadier  au  même  corps,  rendit 
vaines,  étant  soutenu  par  quelques-uns  de  ses 
camarades  , toutes  les  attaques  que  les  ennemis 
dirigèrent  contre  le  poste  qu’on  lui  avoit  confié 
et  qui  «toit  uoe  embrasure  basse , d’un  accès 
facile,  par  conséquent  dangereuse  à occuper 
et  difficile  à défendre.  » 

Chevalier , grenadier  au  même  corps.  Ce  mi- 
litaire, après  s’être  battu  pendant  plus  de  deux 


(i)  Le  général  ayant  été  instruit  par  M.  Dufour  de  la 
belle  conduite  de  M,  Ligné , éleva  ce  grenadier  au  grade 
de  sergent.  - ^ . ■ i 

heures 
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heures  à lî’le  de  la  Paix. , se  jeta  à la  mer,  tra- 
versa à la  nage  le  canal  qui  séparé  cette  iie  de 
celle  de  Corfou  , et  se  rendit  aussitôt  au  fort 
Saint:  - Sauveur , où  il  continua  de  combattre 
avec  la  plus  grande  valeur  jusqu’à  cinq  heures 
de  l’après-midi.  Ce  brave  fut  blessé  assez  griè- 
vement à celte  heure,  et  ce  ne  fut  qu’avec 
beaucoup  de  peine  que  ses  chefs  parvinrent  à le 
faire  consentir  à quitter  le  combat  pour  s’occu- 
per du  soin  de  sa  blessure. 

Les  aulres  militaires  qui  se  firent  distinguer 
particulièrement  dans  la  defense  du  fort  Saint- 
Sauveur , s nt  : MM.  Hêcark  , lieutenant  au 
3.c  régiment  d’artillerie;  Pulanclion  , sergent- 
major;  Delacouclre , Ras  sep  ail , caporaux,  tous 
trois  de  la  79*.  demi-brigade,  et  Jean  Çalmin , 
grenadier-partisan.  ' 

M.  Fayolle , sergent  à la  79.»  demi-brigade, 
se  (il  aussi  remarquer  dans  celte  journée , par 
sa  bravoure  et  son  intelligence.  Ce  sous  officier 
fondit,  à la  tête  d’un  petit  détachement  qu’il 
commandoit,  sur  une  troupe  de  Turco-Àiba- 
nais  qui  chargeoient  vigoureusement  un  parti 
de  la  garnison.  M.  Fayolle  eut  la  gloire  de 
soustraire  ce  parti  à une  perte  certaine  , et  de 
tuer  un  grand  nombre  d’ennemis. 

‘Le  lendemain  malin  , le  général  envoya  son 
aide-de-camp  , M.  Grouvel , alors  chef  d’esca- 
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dron,  près  du  vice  - amiral  Ouchakow , pour 
proposer  une  suspension  d’armes  de  quarante* 
huit  heures,  qui  fut  acceptée. 

Dans  la  matinée  du  i3,  le  conseil  de  défense 
fut  convoqué  par  le  général , à l’effet  de  déli- 
bérer sur  la  situation  de  la  place.  Le  conseil  s’é- 
tant convaincu  qu’il  étoit  de  toute  impossibilité 
à la  garnison  de  résister;  plus  long-temps , dans 
l’espoir  de  sauver  la  place,  arrêta  qu’il  seroit 
rédigé  un  projet  de  capitulation  pour  être  pré- 
senté aux  amiraux  russe  et  turc , par  MM. ./.  Bri- 
che , commissaire  du  gouvernement  près  le  dé- 
partement de  Corcyre;  Dufour , chef  de  bri- 
gade d’infanterie  ; Varèsc , agent  maritime  , et 
Growely  chef  d’escadron,  aide-de  camp;’  ce 
qui  fut  exécuté  dans  le  courant  de  la  journée. 

Ces  quatre  commissaires  revinrent  dans  la 
soirée , et  amenèrent  au  quartier-général  plu- 
sieurs officiers  supérieurs  russes  et  le  général 
Piveron.  Le  conseil  de  défense  s’étant  aussitôt 
assemblé  pour  prendre  connoissance  des  chan- 
gemens  proposés  par  les  amiraux  ennemis , la 
capitulation  ci-dessous  fut  acceptée,  ratifiée, 
imprimée  en  français,  et  en  grec  vulgaire,  et 
affichée  le  jour  suivant  dans  toute  la  ville. 

Capitulation  de  la  place  de  Corfou. 

Les  citoyens  Dufour , chef  de  brigade  ; Va- 
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rèse } agent  maritime;  /.  B riche  , commis- 
saire du  pouvoir  exécutif , et  Grouvel , aide-de- 
camp , chef  d’escEfltron  , nommés  par  le  conseil 
de  guerre  de  la  place  de  Corfou  pour  stipuler, 
au  nom  de  la  République  française  , les  articles 
de  la  capitulation  de  la  place  et  forts  de  Corfou , 
avec  le  vice  amiral  Ouchakow  et  le  capitania 
Cadir , bey,  commandant  les  escadres  combi- 
nées russe  et  turque , se  sont  rendus  à bord  du 
vaisseau  amiral  russe , où  ils  sont  respective- 
ment convenus  des  articles  suivans,  sauf  la  ra- 
tification du  citoyen  Duhois , commissaire  géné- 
ral du  Gouvernement , et  du  citoyen  Chabot , 
général  de  division , commandant  les  îles  du 
Levant. 

Article  premier. 

Les  Français  remettront  aux  commissaires 
russes  et  turcs  la  place  de  Corfou  et  leur  artille- 
rie , munitions  , vivres , matériaux  et  tous  autres 
effets  publics,  tels  qu’ils  existent  actuellement 
dans  les  arsenaux  et  magasins.  Les  commissaires 
russes  et  turcs  donneront  des  reçus  de  toutes  les 
matières  qui  leur  seront  livrées  sur  inventaire. 

Art.  II. 

La  garnison  sortira  avec  tous  les  honneurs 
militaires  de  tous  les  forts  et  postes  qu’elle  oc- 
cupe , un  jour  après  la  signature  de  la  présente 
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capitulation;  elle  se  rangera  en  bataille  sur  l’es- 
plauade , où  elle  déposera  ses  armes  et  ses  draft 
peaux,  à l’exception  des  géiifraux,  des  officiers 
de  l’état-major  général  et  autres  officiers  tant  ci- 
vils que  militaires,  qui  garderont  leurs  armes: 
après  quoi , les  troupes  alliées  prendront  posses- 
sion des  postes;  les  Français  rentreront  de  suite 
dans  la  citadelle,  où  ils  conserveront  leur  loge- 
ment jusqu’au  moment  de  leur  embarquement, 
qui  s'effectuera  au  port  de  Mand\achio  : le  com- 
missaire général  et  l’état-major  général  conser- 
veront une  garde  d’honneur  russe  jusqu’au  mo- 
ment de  l’embarquement. 

Art.  III. 

La  garnison  sera-  transportée  à Toulon  sur 
des  bâlimens  fournis  par  l’escadre  combinée , aux 
frais  de  ladite  escadre,  et  escortée  par  des  bût i- 
mens  de  guerre,  après  avoir  donné  sa  parole 
d’honneur  de  ne  point  prendre  les  armes  pen- 
dant dix-huit  mois  contre  sa  majesté  l’empereur 
de  toutes  les  Russies,  le  Grand-Seigneur,  ainsi 
que  contre  leurs  alliés  le  roi  d’Angleterre,  le  roi 
des  deux  Siciles,  et  les  alliés  actuels  des  deux, 
emp  ires. 

A R T.  1 Y. 

1 ♦ * 

Sont  compris  dans  l’article  précédent  tous  les 
-autres  Français  employés  dans  la  place  de  Cov- 
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fou,  tant  civils  que  militaires,  ainsi  que  les 
officiers  militaires  et  civils  , et  équipages  du  vais- 
seau le  Leander , la  corvette  la  Brune , et  de 
tous  bâtimeus  de  la  République;  il  leur  est  permis 
d’emporter  avec  eux  , ainsi  que  tous  les  indi- 
vidus composant  la  garnison  tic  Corfou , tous  les 
effets  et  meubles  qui  sont  leur  propriété  particu- 
lière. - . 

Art.  V. 

Seront  également  compris  et  admis  aux  mêtne3 
avantages  des  articles  111  et  IV  tous  les  Fran- 
çais  qui  ont  été  faits  prisonniers  peudant  le 
blocus  et  le  siège;  il  seront  seulement  tenus , par 
leur  parole  d’honneur , de  ne  plus  prendre  les 
armes,  peudant  la  durée  de  cette  guerre,  contre 
les  puissances  contractantes,  sauf  le  cas  d’é- 
change avec  les  deux  empires  russe  et  turc. 

Art.  V I. 

11  sera  accordé  un  bâtiment  de  guerre,  qui 
ne  pourra  pas  être  moindre  du  port  de  vingt 
canons , pour  transporter  le  commissaire  géné- 
ral , les  généraux  et  l’élat-major-général. 

Art.  Y I I. 

Le  général  de  division  Chabot  et  son  état- 
major  , un  secrétaire  au  choix  du  commissaire 
général , les  deux  chefs  d’administration  de 
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terre  et  de  mer  , avec  leur  famille , et  chacun 
deux  secrétaires , pourront  passer , à leur  choix  , 
à Toulon  ou  à Ancône  , toujours  aux  frais  des 
puissances  contractantes  ; mais  s’ils  préfèrent 
d’aller  à Ancône , leur  transport  doit  s’opérer 
dans  un  mois  à dater  de  ce  jour. 

A H T.  VIII. 

Tous  les  objets  de  propriété  publique,  soit  du 
ressort  de  la  ville  ou  appartenans  à la  garnison  , 
y compris  le  vaisseau  le  Leander  , la  corvette 
la  Brune , et  tous  autres  bâtimens  de  la  Répu- 
blique française, seront  consignés  en  totalité  aux 
commissaires  des  deux  puissances  russe  et  turque. 

Art.  IX. 

Les  chefs  de  l’escadre  alliée  proclament  que 
tous  les  individus , de  quelque  religion  ou  de 
quelque  nation  qu’ils  soient , ainsi  que  tous  les  ha- 
bitansde  la  ville  et  de  l’île  de  Corfou , seront  res- 
pectés dans  leurs  personnes  et  propriétés  ; qu’ils 
ne  pourront  être  poursuivis  , molestés , recher- 
chés, tant  pour  les  opinions  politiques  qu’il^i 
auront  manifestées , que  pour  leurs  actions  et 
les  emplois  qu’ils  auront  occupés  sous  le  gou- 
vernement français  jusqu’au  moment  de  la  capi- 
tulation ; ils  accordent  l’espace  de  deux  mois 
à tous  ceux  desdits  liabitans  qui  voudront  se 
transporter  ailleurs  avec  leurs  propriétés. 
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Art.  X. 

Les  malades  qui  ne  pourront  pas  suivre  la 
garnison  seront  traités  à l’instar  des  malades 
russes  et  turcs  et  aux  frais  desdites  puissances  , 
et  renvoyés  également  à Toulon  après  leur  gué- 
rison. 11  sera  libre  au  général  français  de  laisser 
à Corfou  un  officier  avec  une  somme  de  six  mille 
francs , ainsi  que  le  nombre  nécessaire  d’offi- 
ciers de  santé  pour  soigner  et  soulager  les  ma- 
lades. 

Art.  XI. 

La  garnison , les  officiers  et  employés  mili- 
taires et  civils  recevront,  soit  à terre,  soit  abord 
des  bàtimens,  jusqu’à  leur  débarquement  à Tou- 
lon ou  à Ancône , la  même  quantité  de  rations 
qui  leur  sont  accordées  suivant  leur  grade , et 
conformément  aux  lois  françaises. 

Art.  XII  ET  DERNIER. 

Les  bâti  meus  de  guerre  et  de  transport  qui 
seront  employés  à passer  les  Français , soit  à 
Toulon,  soit  à Ancône,  ne  pourront  faire  de 
prises  en  allant  et  revenant , et  le  commissaire 
général  s’engage , au  nom  du  Gouvernement 
français , à faire  respecter  lesdits  bàtimens  par 
les  vaisseaux  et  bàtimens  français , et  à garantir 
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leur  retour  à Corfou  : comme,  respectivement, 
les  amiraux  russe  et  turc  promettent,  au  nom  de 
leurs  Cours  respectives,  de  faire  conduire  à la 
destinait'  n convenue  tous  les  Français  compris 
dans  la  présente  capitulation. 

Fait  triple  à bord  du  vaisseau  amiral  le 
Saint-Paul , le  20  février  1799  ( style  russe  ) , 
i3  ventôse  an  7 de  la  République  française. 

Signé,  le  vice-amiral  Ouchakow , le  capila- 
nia  C adir , bey  , et  les  citoyens  Dufour , V arèse  , 
J.  Briche  et  Orouvel. 

La  capitulation  ci-dessus  est  ratifiée  et  accep- 
tée, au  nom  du  Gouvernement  français,  par  les 
soussignés. 

Le  commissaire  général  du  Directoire  exécu- 
tif de  la  République  française,  Dubois;  le  gé- 
néral de  division  Chabot. 
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CHAPITRE  XVI. 

Reddition  de  la  place  de  Corfou.  — Détails 
sur  les  dijférens  événement  qui  ont  eu  heu 
dans  cette  place  depuis  cette  époque  jusqu’au 
départ  de  la  garnison.  — Observations  mili- 
taires sur  les  Russes  et  les  Turcs. 

La  garnison  devant  prêter  le  serment  (le  ne 
plus  servir,  partie  pendant  dix-huit  mois,  et 
partie  pendant  la  durée  de  la  guerre,  sauf 
le  cas  d’echange  pour  ces  derniers,  contre  les 
puissances  alliées,  le  conseil  de  défense  s’assem- 
bla le  ï5  ventôse,  au  matin,  pour  rédiger  et 
signer  le  procès-verbal  de  ce  serment. 

Pendant  la  séance  du  conseil  de  défense , l’es- 
cadre mit  à la  voile  et  vint  mouiller  entre  l’ile 
de  la  Paix  et  la  place.  Les  Russes  se  placèrent 
eu  face  de  la  citadelle,  et  les  Turcs  vis-à-vis  du 
fort  Neuf  et  de  la  porte  Spilea.  Les  Russes  s’em- 
parèrent du  vaisseau  le  Leander  et  des  autres 
bâtimens  de  la  marine  de  la  division,  à l’excep- 
tion de  la  corvette  laBrune , qui  fut  cédée  aux 
Turcs.  Le  brik  £ Expédition,  arrivé  d’Ancône 
dans  la  nuit  précédente,  eut  le  même  sort  que 
le  Leander. 
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A dix  heures  , les  avant-postes  et  les  garnisons 
du  fort  Abraham  et  de  la  redoute  Saint-Roch 
furent  relevés  par  des  troupes  turco-albanaises. 
Les  postes  de  la  citadelle , les  postes  et  les  gar- 
nisons des  forts  Neuj  v t du  Tènêdos  et  de  la  ville, 
furent  relevés  par  des  troupes  russes. 

A onze  heures,  trois  forts  bataillons  russes 
furent  débarqués  près  de  la  porte  Saint-Nicolas 
et  vinrent  se  mettre  en  bataille  sur  l’esplanade, 
où  la  garnison  se  trouvoit  sous  les  armes  avec 
ses  drapeaux  et  canons  de  bataille.  Au  moment 
où  les  Lusses  débouchèrent  de  la  porte  Saint- 
Nicolas  , un  grand  nombre  de  bourgeois  se  por- 
tèrent au-devant  d’eux  en  criant  : Vive  Paul 
premier  ! La  plupart  des  maisons  des  princi- 
pales rues  de  la  ville  furent  simultanément  dé- 
corées de  petits  pavillons  moscovites. 

A midi,  la  garnison  défila  devant  les  troupes 
russes  et  déposa  ses  armes , drapeaux  et  canons. 
Elle  fut  ensuite  conduite  à la  citadelle , confor- 
mément à la  capitulation.  Les  grenadiers  fran- 
çais qui  formoient  les  gardes  des  généraux  et 
du  commissaire  général  furent  relevés  par  un 
pareil  nombre  de  grenadiers  russes. 

A une  heure,  le  capitania  Cadir , bey  , vint 
rendre  visite  au  général  Chabot , qui  le  reçut  au 
milieu  de  son  état-major.  Cet  amiral  éloit  âgé 
d’environ  soixante  ans,  petit,  gros,  et  assez  bon- 
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homme  pour  un  Turc.  11  est  gai  et  parle  pas- 
sablement l’italien.  11  étoit  accompagné  de  Pa- 
trona  , bey  , son  contre-amiral , de  plusieurs 
beys  et  agas  , de  rais  ou  capitaines  de  marine , 
de  bouyouhbachis , de  chiaoux  ou  exempts , de 
jannissaires,  de  kalliongis  ou  soldats  de  marine, 
et  d’esclaves  nègres  vêtus  très-richement.  Cadir , 
bey  , fit  beaucoup  d’honnêtetés  à nos  généraux. 
11  assura  le  général  Chabot  que  les  Français  se- 
roient  traités  jusqu’à  leur  départ  avec  autant 
d’égards  que  s’ils  commandoient  encore  dans 
l’îlc,  et  il  accepta,  ainsi  que  les  principaux  offi- 
ciers de  sa  suite,  du  café  et  des  fruits  confits 
offerts  par  le  général. 

Le  lendemain  , les  généraux  français , l'état- 
major-général  et  les  chefs  de  corps , réunis  à 
la  commission  du  gouvernement , allèrent  rendre 
visite  au  vice-amiral  Ouchakow , à bord  du  vais- 
seau le  Saint-Paul.  Lorsque  nous  arri  vâmes  sur 
ce  vaisseau , la  musique  russe  exécuta  des  mor- 
ceaux d’harmonie,  et  nous  trouvâmes  sur  le 
pont  un  piquet  de  grenadiers  qui  présenta  les 
armes  pendant  que  le  tambour  baltoit  aux 
champs. 

L’amiral  russe  nous  reçut  dans  la  salle  du 
conseil,  au  milieu  de  son  état-major.  Il  fit  un 
accueil  très-gracieux  à tous  nos  chefs.  Nous  trou- 
vâmes dans  la  salle  Cadir , bey,  et  Patrona, 
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bey  , qui  nous  comblèrent  de  politesses.  Ce  der- 
nier est  aimable  et  parle  assez  bien  l’italien. 

Après  les  compliraens  d’usage,  le  vice-amiral 
Ouchakow  nous  lit  servir  du  cale:  tout  le  monde 
s’assit  et  la  conversation  devint  générale.  M.  Ou- 
chakow est  âgé  d’environ  cinquante  ans.  11  pa- 
roit  sévère  et  réservé,  et  ne  parle  que  le  russe.  11 
s’tnlretenoit  avec  nos  généraux  et  le  commis- 
saire général  par  le  moyen  d’un  interprète  et 
de  plusieurs  officiers  supérieurs  de  son  escadre, 
qui  parloienl  le  français  et  l’Italien.  M.  le  major 
Boissel , français  d’origine,  aide-de-camp  du 
général  Ouchakow , lequel  étoit  venu  au-devant 
de  nos  chefs  avec  le  canot  de  ce  général , les  re- 
conduisit jusqu’à  l’endroit  du  débarquement.  • 
Le  vice-amiral  Ouchakow  et  sa  suite  dînèrent 
ce  jour  chez  le  général  Chabot. 

Le  17,  au  matin,  nos  généraux,  le  commis- 
saire général  et  les  autres  personnages  de  la 
veille  y se  rendirent  à bord  du  vaisseau  le  Sé- 
lim  III , à l’effet  de  visiter  Cadir,  bey.  Cet  ami- 
ral nous  reçut  aussi  dans  la  salle  du  conseil.  Il 
étoit  assis  à l’européenne  sur  un  grand  sopha 
très-riche,  ainsi  qu'Isaac , bey,  ministre  de  la 
Porte , lequel , parlant  fort  bien  le  français , 
servit  de  drogman  à Cadir,  bey. 

Cet  amiral  fit  placer  nos  généraux  et  le  com- 
missaire général  auprès  de  lui.  Des  esclaves  nè- 
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grès  présentèrent  <les  chaises  à tous  les  autres 
ofliciers,  et  nous  nous  rangeâmes  en  demi-cercle 
eu  avant  du  sopha.  Au  bout  de  quelques  instans 
de  conversation , le  capitania  lit  un  signal , et  aus- 
sitôt plusieurs  chiaoux  et  esclaves  servirent  aux 
chefs  turcs  et  à chacun  de  nous  du  café  et  une 
pipe  dont  le  tabac  étoit  allumé. 

Comme  nous  savions  qu’un  certain  nomlîre  de 
Français  pris  à l’île  de  la  Paix  se  trouvoient  à 
bord  du  Sélim  III , nous  demandâmes  à Cadir , 
bey,  P.  permission  d’aller  les  voir;  ce  que  cet 
amiral  nous  accorda,  en  nous  faisant  conduire 
dans  l’eulre-pont  par  ses  principaux  rais.  Dès 
que  nous  fûmes  réunis  à nos  camarades , nous 
nous  jetâmes  dans  leurs  bras.  Ces  malheureux 
compatriotes  éprouvèrent  une  grande  joie  en 
nous  voyant  ; et  les  uns  et  les  autres , dans  une 
réunionanssitouchante,nous  versâmes  des  larmes 
d’attendrissement.  Pendant  ce  temps , nos  géné- 
raux et  le  commissaire-géuéi'al  oblinrentdel’ami-- 
ral  ottoman  la  liberté  de  tous  ces  infortunés. 

Le  vice-amiral  Ouchakow  ayant  invité  les  gé- 
néraux français,  le  commissaire -général  et  sa 
suite,  l’état-major  général  et  les  chefs  de  corps, 
à dîner  à son  bord , nous  nous  rendîmes  dans 
l’après-midi  du  même  jour  sur  le  Saint-Paul. 
Nous  trouvâmes  cet  amiral  entouré  de  ses  prin- 
cipaux ofliciers , de  M.  lç  chevalier  de  Miche- 
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roux  y capitaine  cle  vaisseau,  envoyé  de  S.  M.  le 
roi  de  Naples;  du  commodore  anglais  Stuart , 
et  des  officiers  du  brik  que  montoit  ce  commo- 
dore. M .Stuart  s’éloit  rendu  devant  Corfou  quel- 
ques jours  avant  l’affaire  del’île  delà  Paix,  pour 
faire  pousser  avec  vigueur  les  opérations  du 
siège.  Nos  chefs  reçurent  sur  le  vaisseau  amiral 
russe,  à notre  arrivée  et  à notre  départ , les 
mêmes  honneurs  que  la  première  fois. 

Les  Russes  livrèrent  aux  Turcs  la  ville  de  Cor- 
fou; en  conséquence,  Cadir , bey,  y mit  une 
garnison  turque,  et  désigna Patrona,  bey,  pour 
y remplir  les  fonctions  de  gouverneur  et  de  juge. 

Les  troupes  albanaises , qui  se  trouvoient  dans 
Pile  au  nombre  de  plus  de  douze  mille  hommes  , 
furent  payées  et  renvoyées  sur  le  continent,  peu 
de  jours  après  la  reddition  de  la  place.  Les 
Albanais  avoient  demandé  à l’amiral  turc  , pour 
toute  récompense?  qu’il  leur  laissât  piller  la  ville 
pendant  une  heure  seulement. 

MM.  les  officiers  russes  nous  donnèrent  des 
preuves  de  la  plus  grande  considération  pendant 
le  temps  que  nous  vécûmes  avec  eux , soit  à Cor- 
fou, soit  à bord  de  leur  escadre.  11  ne  meparoît 
pas  inutile  de  rapporter  les  honneurs  qu’ils  ren- 
dirent à M.  Tissot , lieutenant  au  3.e  régiment 
d’artillerie , que  nous  eûmes  le  malheur  de  perdre 
fur  la  fin  de  ventôse. 
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Aussitôt  que  le  général  Chabot  eut  prévenu 
M.  le  lieutenant-colonel  Skipor  , commandant  la 
citadelle,  qu’il  désiroit  faire  rendre  les  honneurs 
funèbres  à M.  Tissot , cet  officier  supérieur  fit 
demander  un  détachement  d’honneur  russe  , 
composé  d’un  lieutenant , trente  sous-officiers  et 
grenadiers  , deux  tambours  et  un  fifre.  Le  cor- 
tège , formé  par  la  1 5. e compagnie  du  3.c  régi- 
ment d’artillerie  , par  tons  les  officiers  de  la  gar- 
nison et  par  les  grenadiers  russes,  traversa  la  ville 
au  bruit  de  la  musique  de  la  yg.c  demi-brigade, 
laquelle  marchoit  en  tète.  Au  moment  où  l’on 
mit  le  corps  en  terre  , le  détachement  d’honneur 
fit  trois  salves  en  l’air.  La  musique  française  re- 
conduisit les  grenadiers  russes  jusqu’à  leur  quar- 
tier : c’étoit  une  chose  assez  singulière  que  de 
voir  nos  ennemis  marcher  au  bruit  de  nos  airs 
patriotiques.  M.  le  major  Hamrncr  présidoit  à 
cette  cérémonie. 

Dans  les  premiers  jours  de  germinal , la  garni- 
son se  rendit  à bord  de  onze  bâtimens  marchands, 
qui  dévoient  la  transporter  eu  France  aux  frais 
de  l’escadre  combinée. 

Le  vice-amiral  Ouchahow  accorda  un  brik 
de  guerre  russe  pour  transporter  à Ancône  les 
généraux  Chabot  et  Verrières , et  leurs  aides-de- 
camp.  Ce  brik  étoit  chargé  d’escorter  un  bâti- 
ment marchand  qui  portoit  les  malades  et  les 
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blesses  de  la  garnison.  L’amiral  russe  fit  meure 
à ia  disposition  du  commissàire-géncral  Dubois 
et  du  general  Piveron  un  second  brili  de  guerre 
de  son  escadre  pour  les  transporter  à Toulon. 
La  garnison,  dirigée  sur  ce  dernier  port , fut 
escortée  par  une  corvette  russe,  afin  que  les 
transports  ne  fussent  pas  insultés  par  les  enne- 
mis de  la  France.  Outre  cela , on  délivra  à chaque 
capitaine  de  bâtiment  des  expéditions  particu- 
lières, revêtues  des  sceaux  et  de  la  garantie  des 
amiraux  russe  et  turc  (i). 

L’escadre  russe,  commandée  par  le  vice- 

r~ 

(r)  Malgré  ces  expéditions,  la  polacre  céplialoniote  le 
■ Saint-Jean , où  se  trouvoient  la  1 5.'  compagnie  du  5.c  ré- 
giment d’artillerie,  la  première  section  de  la  i.ere  com- 
pagnie d’ouvriers  d’artillerie,  les  8.'  et  9*  compagnies 
d’artillerie  sédentaire  et  une  trentaine  de  marins,  ayant  été 
séparée  du  convoi  par  une  forte  tempête,  fut  capturée  à 
l’entrée  du  détroit  de  Bonifacio  par  la  corvette  algér.enne 
la  Mahonnaise , et  conduite  à Alger.  Les  deux  cent  trente 
Français  que  porloit  cette  p'daerc  furent  détenus  pendant 
seize  mois  consécutifs  dans  les  bagnes  de  cette  ville,  et 
employés  aux  travaux  publics.  C’est  en  vain  que  l’empe- 
reur Paul  I.*'  et  le  Grand-Seigneur  réclamèrent  auprès  de 
la  régence  d’Alger  l’exécution  de  la  capitulation  de  Cor- 
fou. Le,  dey  ne  voulut  accorder  la  liberté  de  nos  compa- 
triotes qu’à  S.  M.  l’empereur  Napoléon  le  Grand,  alors 
Premier  Consul,  qui  fit  des  démarches  à ce  sujet  pres- 
. qu’aussitôt  qu’il  eut  pris  les  rênes  de  l’État. 

amiral 
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à niiral  Ouchakacow , étoit  composée  de  dii 
Vaisseaux  , de  quatre  frégates  et  de  plusieurs  cor-* 
Vettes  et  briks.  Ces  hâliraens  sont  pour  la  plu* 
part  vieux  et  mauvais  voiliers,  aucun  d’eux 
ü’élant  doublé  de  cuivre. 

Le  vaisseau  amiral  le  Saint:- Paul  est  bien  cons- 
truit et  armé  de  canons  de  bronze,  ainsi  que  les 
autres  bâti  mens.  Les  cuisines  sont  placées  dans  lu 
seconde  batterie.  Ce  vaisseau  est  tenu  très-pro- 
prement et  en  bon  ordre.  Il  est  à trois  ponts. 

La  première  batterie  est  composée  de  canons 
d’environ  3a  kilogrammes  de  balle.  Ces  canons 
sont  courts  et  à chambre  conique.  Ils  servent 
à lancer  des  projectiles  de  toute  espèce  * massifs 
Ou  creux  ; malgré  leur  peu  de  longueur,  il  faut 
quinze  hommes  pour  les  manoeuvrer.  Tous  les 
affûts  de  l’artillerie  de  marine  des  Russes  sont 
d’une  bonne  construction  et  bien  ferrés.  Gettô 
dernière  qualité  leur  est  très-nécessaire,  vu  lede- 
gré  de  force  de  la  poudre  Russe*  et  le  diamètre 
considérable  des  bouches  à feu  qu'ils  supportent* 
La  meilleure  poudre  de  guerre  est  celle  de 
Russie,  quoique  pour  la  fabriquer  on  ne  s’oc* 
cupe  pas  de  choisir  la  meilleure  espèce  de  sal- 
pêtre , et  que  l’on  rte  raffine  jamais  Celte  matière 
plus  de  deux  fois.  Nousa  vous  eu  occasion  de  nous 
convaincre  de  la  supériorité  de  cette  pondre  sut 
toutes  celles  connues , pendant  le  siège  de  Cor- 
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fou  , où  les  Russes  lauçoicnt à des  distances  con- 
sidérables des  boulets  de  25kilog.  et  des  bombes 
d’un  très-grand  diamètre. 

Mais  si  la  force  de  la  poudre  et  la  bonne  forme 
des  bouches  à feu  ( toutes  à chambre  conique) 
donnent  à l'artillerie  russe  un  grand  avantage 
sur  celle  des  autres  nations , la  méthode  que 
les  Russes  emploient  pour  assiéger  les  places  ne 
peut  produire  d’heureux  résultats qu'aulanl  qu’ils 
^attaqueront  que  des  remparts  défendus  par  des 
Turcs  ou  des  Persans  ; car  une  place  bien  gar- 
nie de  braves  soldats,  de  munitions  et  d’arlille- 
vie , sera  toujours  imprenable  tenl  que  l’on  ne 
fera  que  la  bombarder  ou  la  battre  de  loin  , 
quels  que  soient  le  nombre  et  la  force  des  hou-  , 
ches  à feu  des  assiégeans , qui  ne  parviendront 
qu’à  détruire  des  maisons , et  ne  pourront  ja- 
mais de  cette  manière  forcer  les  assiégés  à se 
rendre,  puisque  ces  derniers  ne  courront  pas  de 
grands  dangers  et  qu’ils  conserveront  presque 
tous  leurs  moyens  de  défense.  Les  Russes  ont 
une  autre  manie  qui  ne  doit  pas  leur  être  favo- 
rable; c’est  de  tirer  par  salves,  de  sorte  que 
ceux  qu’ils  attaquent  ont  la  facilité  d’éviter  leurs 
coups  en  se  mettant  à couvert  pendant  la  dé- 
charge, et  en  chargeant  et  faisant  leu  après. 

Les  troupes  russes  qui  se  trou  voient  à bord, 
de  l’escadre,  ctoient  au  nombre  d’environ  cinq 
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mille  liommes  d’infanterie  et  d’artillerie  de 
marine. 

Les  soldats  russes  sont  généralement  d’une 
taille  moyenne.  Ils  sont  robustes  et  soumis,  ainsi 

J 7 

que  leurs  officiers  > à la  discipline  la  plus  rigou- 
reuse ; leur  solde  est  très-modique.  Ils  sont  telle- 
ment superstitieux  que,  lorsque  les  vivres  man- 
quent, le  général  ordonne  un  ou  plusieurs  jeunes 
dans  l’armée,  en  l’honneur  d’un  saint  ou  d’une 
sainte  quelconque. 

L’infanterie  russe  est  l’une  des  meilleures  de 
l’Europe.  Le  soldat  russe,  soit  par  l’effet  de  sa 
superstition  , soit  par  obéissance  aux  ordres  de 
son  souverain,  ne  craint  pas  la  mort  ; on  le  voit 
souvent  se  faire  tuer  plutôt  que  de  se  rendre  : 
mais  il  n’a  qu’une  bravoure  stupide.  11  est  in- 
capable de  rien  faire  sans  le  commandement  ex- 
près de  son  officier. 

Tous  les  soirs,  à l’heure  de  la  retraite,  l’ar- 
mée russe  fait  la  prière.  Lorsque  les  troupes 
sontà  terre, elles  sont  formées  en  bataillon  quarré, 
au  milieu  duquel  se  placent  les  officiers  et  les 
tambours:  le  commandant,  après  avoir  fait  exé- 
cuter par  ces  derniers  une  batterie  destinée  à 
cet  usage  , fait  porter  les  armes  , passer  l’arme 
sous  le  bras  gauche  et  soulever  de  la  main  droite 
le  casque  ou  le  chapeau.  Alors  chacun  récite 
tout  bas  sa  prière;  tous  les  officiers  ont  le  cha- 

23  * 
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peAü  fcag.  Celte  cérémonie  est  courte  , mais  elle 
est  très-imposante  et  ne  peut  que  ranimer  le  cou- 
lage du  soldat  et  du  marin , et  les  consoler  des 
dangers  et  des  fatigues  auxquels  ils  sont  exposés 
journellement. 

L’escadre  ottomane,  commandée  par  Cadir , 
bev  , étoit  composée  de  trente  vaisseaux,  cara- 
velles, corvettes  et  briks,  La  plupart  de  cesbà- 
timens  sont  neufs , bien  construits , et  seroient 
bons  voiliers  s’ils  étoient  conduits  par  de  plus 
habiles  marins  que  les  Turcs.  Ils  sont  tous  dou- 
blés de  cuivre  et  ont  à peu  près  la  même  forme 
que  les  navires  anglais;  ce  qui  fait  qu’ils  sont 
fort  légers  : leur  artillerie  et  leurs  agrès  sont 
établis  d’après  les  modèles  français. 

Le  vaisseau  amiral  le  Sêlim  III  est  à trois 
ponts  et  d’une  très-belle  construction.  11  est  tenu 
avec  la  plus  grande  propreté.  Tous  les  jours  on 
lave  deux  fois  partout.  Toute  la  journée  on 
balaye , et  chaque  semaine  les  canons,  qui  sont 
tous  de  bronze , sont  frottés  avec  du  sable  et 
de  l’huile;  aussi  brillent-ils  comme  de  l’or.  Le 
gréement  du  vaisseau  est  léger  et  commode , et 
l’équipage  conduit  à l’instar  des  marins  des  na- 
tions policées.  Tous  les  officiers  de  marine  em- 
ployés sur  ce  vaisseau  sont  rais. 

La  salle  du  conseil  est  grande  et  ornée  très- 
galamment.  Elle  conviendront  plutôt  à une  pe- 
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tite  maîtresse  qu’à  un  amiral  turc.  Cette  salle  est 
séparée  de  la  chambre  des  timoniers  par  une 
grille  de  cuivre  doré , d’un  travail  précieux 
par  sa  délicatesse  et  ses  dessins.  Cette  grille 
est  recouverte,  dans  l’intérieur  de  la  salle,  par  1 
des  glaces  de  cristal  de  la  première  beauté, 
grandes  et  fort  épaisses.  Ces  glaces  sont  suspen- 
dues au  plafond,  dans  le  cas  decombat,  afin  de 
les  préserver  d’un  choc  quelconque  et  surtout 
de  la  commotion  causée  par  le  bruit  de  l’ar- 
tillerie du  vaisseau.  Le  balcon  de  la  même  salle 
est  ceint  d’une  très  jolie  balustrade.  La  salle  est 
fermée  de  ce  côté  par  des  glaces  pareilles  et  dis- 
posées de  même  que  les  précédentes.  Ces  der- 
nières sont  recouvertes  en  dehors  par  des  per- 
siennes.  Ces  glacés  et  celles  qui  forment  une  cloi- 
son mobile  et  transparente  vers  la  chambre  des 
timoniers , donnent  l’avantage  de  voir  du  bal- 
con tout  ce  que  l’on  fait  sur  le  pont. 

' Deux,  esclaves  maltais  faisoient  l’office  de  chi- 
rurgiens sur  le  Sélim  111 , et  quoique  très-igno- 
rans  l’un  et  l’autre , ils  étoient  les  seuls  qui  y 
exerçassent  un  art  si  utile  dans  la  marine  mi- 
litaire. Ces  esclaves  prodiguèrent  à nos  pri- 
sonniers blessés  tous  les  soins  dont  ils  étoient 
capables. 

Les  Turcs  se  passent  aisément  de  médecius  et 
de  chirurgiens  savans  et  habiles,  parce  qu’il* 
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agissent  eutr’eux  comme  envers  leurs  ennemis  , 
eii  achevant  ceux  qui  ont  quelque  maladie  "ou 
blessure  dangereuse,  et  auxquels  il  faut  autre 
chose  qu’un  peu  de  charpie  et  de  linge  imbibé 
f d’eau  pour  tout  traitement:  aussi  doit-on  regar- 
der la  guérison  de  leurs  malades  et  blessés  comme 
un  effet  de  la  force  et  de  la  bonté  de  leur  tem- 
pérament. 

L’escadre  ottomane  avoit  à bord  environ  huit 
mille  hommes,  taut  jannissaires  que kalliongis  et 
topigis , ou  canonniers.  La  plupart  des  matelots 
étoient  des  Grecs  et  des  esclaves  maltais. 

Les  Turcs  sout  cruels  à la  guerre  par  fana- 
tisme et  par  soumission  à leur  empereur.  Ils 
coupent  les  tètes  de  leurs  eunemis  parce  qu’on 
le  leur  ordonne , et  qu’ils  reçoivent  cinq  pias- 
tres ( environ  dix  francs)  par  chaque  tête  qu’ils 
portent  à leurs  bonyoukbachis.  Ils  ne  connois- 
soient  d’autre  motif  de  rupture  avec  la  France 
que  la  volonté  du  grand  seigneur  ; ils  nous  di- 
soient  , pour  la  plupart,  qu’ils  ne  se  battoient 
pas  de  bon  cœur  contre  nous,  mais  qu’ils  étoient 
persuadés  que  celte  guerre  ne  dureroit  pas  long- 
temps. 

Ces  peuples  combattent  presque  toujours  iso- 
lément , et  embusqués  dans  des  fossés  ou  derrière 
des  arbres  et  des  buissons.  Us  plantent  à environ 
Cinquante  pas  eu  avant  de  leur  ligue , des  dra- 
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peaux  qui  servent  de  point  de  ralliement  aux 
différentes  bandes  ou  compagnies.  Ces  drapeaux 
sont  transportés  dans  une  autre  direction  d’a-  t 
P1  •ès  les  chances  du  combat. 

Les  Turcs  ne  chargent  ordinairement  leurs  % 
ennemis  que  lorsque  ceux-ci  effectuent  leur 
retraite,  ou  sont  beaucoup  moins  nombreux; 
ils  tentent  alors  de  les  effrayer  et  s’animent 
enlr’eux  par  ces  cris  : Allah  ! allah  ! Ils  sont 
plus  braves  lorsqu’ils  défendent  une  place  de 
guerre  et  même  le  moindre  ouvrage  de  forti- 
fication , et  ils  tirent  généralement  assez  juste-, 
mais  ils  emploient  beaucoup  de  tems  à charger 
leurs  fusils.  C’est  pour  obvier  à cet  inconvénient 
qu’ils  sont  tous  armés  de  plusieurs  pistolets  , 
afin  de  n’ètre  jamais  pris  au  dépourvu.  Malgré 
cela , lorsqu’on  est  presque  aussi  nombreux 
qu’eux  , on  doit  choisir  cet  instant  pour  les 
charger,  parce  que  leurs  pistolets,  tous  longs  et 
par  conséquent  peu  propres  à ajuster , ne  sont 
pas  fort  à craindre  ; en  outre  , comme  leurs  fu- 
sils n’ont  pas  de  baïonnette,  lorsqu’on  ne  leur 
donne  pas  le  temps  de  les  recharger , ces  armes 
les  embarrassent  plus  qu’elles  ne  leur  sont  utiles. 

On  observera  aussi  que  les  Turcs  ont  beaucoup 
de  peine  à fuir  lorsqu’ils  sont  serrés  de  près, 
à cause  de  tout  l’attirail  qu’ils  portent.  LesTurc3 
qui  naissent  dans  la  partie  d’Europe  sont  gêné* 
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paiement  plus  braves  et  supportent  mieux  les 
fatigues  Je  la  guerre  que  ceux  d’Asie.  Ils  sont 
aussi  moins  stupides  et  superstitieux  que  ces 
derniers. 

Comme  oes  peuples  ne  savent  point  se  former 
en  corps  triangulaire  ou  carré,  l’on  peut  dire 
qu’ils  sont  vaincus  dès  qu’ils  sont  bloqués  dans 
la  campagne;  aussi  s’emparent- ils  toujours  des 
hauteurs,  et  replient- ils  leur  ligne  lorsqu’ils 
s’aperçoivent  que  l’on  veut  se  porter  sur  leurs 
flancs.  Ils  sont  propres  à combattre  dans  un 
pays  montagneux  et  couvert  ; mais  dans  une 
plaine  dépourvue  d’arbres  et  de  baies , des 
troupes  européennes,  braves,  instruites  et  bien 
disciplinées,  les  vaincront  toujours,  lorsque 
même  elles  seroient  beaucoup  moins  nombreuses 
qu’eux, 
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CHAPITRE  XVII. 

Détails  sur  la  défense  de  la  garnison  de  Corfou, 
sur  les  deux  expéditions  parties  d’Ancône 
pour  secourir  cette  place  , et  sur  la  mission 
de  M,  Pâl  is.  — Prise  des  châteaux  et  de 
la  ville  de  Brindes  par  le  vaisseau  le  Géné- 
reux, — Mort  du  brave  chef  de  division  Le 
Joysle, 

J’ai  dit  dans  le  chapitre  IV , que  la  place  de 
Corfou  exigeoil,  pour  être  défendue  convena- 
blement, une  garnison  de  sept  mille  hommes. 
Cependant , lors  du  siège  de  Corfou  , nous  n’é- 
tions qu’environ  dix-neuf  cents  combattans,  et 
malgré  cela  nous  résistâmes  pendant  quatre 
mois  à des  forces  considérables. 

On  sait  que  le  maréchal  comte  de  Sculem- 
burgh  défendit  Corfou  , en  1716 , pendant  qua- 
rante jours  , contre  plus  de  vingt  - cinq  mille 
Turcs  et  Albanais.  Sans  vouloir  aucunement  di- 
minuer la  gloire  que  ce  grand  capitaine  s’est 
acquise  en  cette  occasion , je  dois  faire  observer: 
i°.  qu’il  avoit  sous  ses  ordres  plusieurs  régimens 
allemands  et  esclavons,  sept  cents  soldats  ita- 
liens et  deux  mille  Corfiotes  armés;  de  sorte  que 
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la  garnison  devoit  s'élever  à plus  de  six  mille 
hommes , d’aulanl  pins  qu’il  en  perdit  trois  mille 
pendant  le  siège  ; 2°.  qu’il  n’eut  pas  à combattre 
leshabitans  de  l’île  9 3J.  que  la  flotte  vénitienne, 
mouillée  dans  la  rade,  étoit  assez  forte  pour 
empêcher  l’escadre  turque  de  tenter  aucune 
attaque  contre  la  place  et  contre  l’île  deVido; 
4°.  que  la  garnison  étoit  pourvue  abondamment , 
ainsi  que  le  peuple  de  la  ville  ,des  approvision- 
nemens  nécessaires  ; 5°.  enfin  , qu'à  celte  époque 
les  fortifications  de  Corfou  étant  beaucoup  moins 
considérables  qu’elles  le  sont  aujourd’hui,  la 
place  ne  nécessitoit  pas  une  garnison  aussi  nom- 
breuse que  celle  qu’il  faudroit  actuellement. 

Pour  pouvoir  résister  aux  Russo-Turcs,  dans 
le  cas  où  ils  nous  auroient  attaqués  plus  vigou- 
reusement, il  nous  eût  fallu  , outre  les  troupes 
et  les  objets  d’approvisionnement  nécessaires , 
des  forces  maritimes  assez  considérables  pour  dé- 
fendre la  rade  et  les  parties  foibles  de  la  place, 
environnées  par  la  mer  : un  certain  nombre  de 
bâteaux-canonniers  et  de  bombardes , armés  de 
bouches  à feu  de  gros  calibre,  eussent  suffi 
pour  ce  service  et  nous  auroient  été  très-utiles  , 
sur-tout  pour  couper  à l’ennemi  la  communi- 
cation de  la  partie  sud  est  du  canal  avec  la 
partie  nord , et  pour  protéger  l’arrivée  des  se- 
cours que  l’on  auroit  pu  nous  envoyer. 
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Nous  étions  «approvisionnés  en  grains  pour  en- 
viron six  mois;  mais  nous  n’avions  qu’une  très- 
petite  quantité  de  viande  salée,  de  légumes  secs, 
de  riz,  de  vinaigre,  de  médicameus  pour  l’hô- 
pital et  de  bois.  Tous  ces  objets  manquèrent  dès 
le  commencement  de  pluviôse.  Nous  avions  de 
l’huile,  du  via  et  de  l’eau-de-vie  pour  six  mois*, 
moyennant  que  l’on  ne  distribuât  des  deux  der- 
niers liquides  qu’alternativement,  c’est-à-dire  de 
deux  jours  l’un.  Lorsque  le  bois  d’approvisionne- 
ment manqua , l’on  fut  obligé  de  chauffer  les 
fours  avec  du  marc  d’olives,  et  avec  le  peu  d’o- 
liviers que  nos  foibles  moyens  de  transport -en 
marine  nous  permirent  d’exporter  de  File  de 
la  Paix:  mais  la  prise  de  ce  poste  nous  priva 
entièrement  de  bois;  car  les  assiégeons  nous  ayant 
resserrés  dans  la  ville  et  dans  les  forts , nous 
ne  pouvions  plus  démolir  de  maisons  au  Man- 
duchioni  aux  Castrati , ni  couper  d’arbres  aux 
environs  de  ces  faubourgs. 

Nos  soldats  eussent  été  fort  à plaindre  si  l’en- 
nemi les  eût  empêché  plus  tôt  de  prendre  dans  les 
jardins  des  faubourgs  les  légumes  et  les  herbes 
aromatiques  qui  s’y  trouvoieut.  Quoique  la  plu- 
part de  ces  plantes  fussent  sauvages , nos  soldats 
les  mangeoient  avec  délices.  C’est  peut-être  à ce 
régime  végétal  que  nous  dûmes  de  ne  pas  per- 
dre un  plus  grand  nombre  d’hommes  par  les  ma- 
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ladies,  nous  trouvant  obligés  de  faire  une  guerre 
de  siège  fort  active,  dans  la  saison  pluvieuse, 
et  n’ayant  pour  vivres  véritablement  sains  ou 
conformes  à nos  goûts  habituels  que  le  pain. 

Tous  les  chevaux  , mulets,  ânes  et  chats,  qui 
se  trou  voient  dans  la  ville  et  dans  les  forts,  furent 
mangés  par  nos  soldats  et  par  les  bourgeois  peu 
fortunés.  La  plupart  des  chevaux  et  des  mulets 
employés  pour  le  service  de  la  cavalerie  et  pour 
celui  de  nos  moulins  eurent  le  même  sort , parce 
que  nous  n’avions  que  du  son  à leur  donner  pour 
nourriture,  Lorsque  tous  nos  animaux  domes- 
tiques furent  mangés , nos  braves  se  jetèrent  sur 
les  rats  de  l’ile  de  la  Paix , et  .trouvèrent  que 
cette  nouvelle  espèce  de  gibier  étoit  ùn  mets  fort 
délicat  dans  de  pareilles  circonstances  : ces  ani- 
maux , ne  se  nourrissant  que  de  racines  d’oli- 
viers et  d’aromates , dévoient  avoir  une  chair 
à peu -près  semblable  à celle  des  lapins  de  ga- 
renne; il  y en  avoit  une  si  grande  quantité  dans 
l’ile,  que  chaque  fois  que  les  soldats  venoient 
chercher  leurs  vivres  en  ville,  ils  en  apportoient 
un  certain  nombre,  dont  ils  donnoient  une 
partie  à leurs  camarades,  et  vendoient  l’autre 
à des  bourgeois , pour  se  procurer  quelques 
douceurs.  Ces  rats , dépouillés  proprement , pour 
faire  voir  qu’ils  étoient  sauvages  , se  sont  vendus 
jusqu’à  trois  francs  pièce. 
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La  viande  de  boucherie  ayant  totalement  man- 
qué dès  frimaire , l’on  paya  le  mois  suivant 
line  poule  jusqu’à  vingt  francs  : un  pigeon  coû- 
toit  douze  francs.  Pendant  le  dernier  mois  du 
siège,  le  peuple  ne  trouva  plus  de  pain  à ache- 
ter. 11  étoit  obligé  de  broyer  le  peu  de  grains 
et  de  légumes  secs  qu’il  pouvoit  se  procurer , 
dans  des  moulins  à café  efà  poivre,  travail  qui 
lui  donnoit  beaucoup  de  peine  et  nereudoit  que 
de  la  grosse  farine  avec  laquelle  il  faisoit  de 
mauvaise  galette. 

L’hôpital  militaire  renferma,  pendant  presque 
tout  le  blocus  ef  le  siège,  plus  de  quatre  cents 
malades  et  blessés.  Dès  la  fin  de  nivôse,  il  n’y 
avoit  plus  de  viande: on  fut  obligé  de  faire  du 
bouillon  pour  les^  plus  malades  avec  le  peu  de 
poisson  que  l’on  pouvoit  pêcher  dans  la  rade» 
Ainsi , pendant  plus  d’un  mois  , les  fiévreux  et 
les  blessés  n’eurent  pour  principale  nourriture, 
que  des  légumes  assaisonnés  avec  de  l’huile;  ce 
qui,  joint  au  défaut  de  médicamens,  et  à l’air 
que  l’on  respire  dans  ces  parages,  lequel  est 
très-dangereux  pour  les  blessures , nous  fit  perdre 
un  grand  nombre  d’hommes,  dont  la  plupart 
avoient  souffert  l’amputation  d’un  membre  avec 
un  courage  extraordinaire. 

M.  Piquet , chirurgien  en  chef  de  l’hôpital , 
dont  le  zèle  infatigable  et  les  connoissauces 
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profondes  notis  furent  très-utiles,  s’étonnoit  sans 
cesse  de  la  constance  et  de  la  résignation  des 
Français,  qui  avoient  besoin  de  son  ministère  : 
<<  Je  n’ai  jamais  vu , nous  disoit  souvent  cet 
» habile  homme  , de  soldats  souffrir  plus  pa- 
» tiemment  que  les  nôtres.  Us  ne  craignent  au- 
» cune  opération  ; les  douleurs  les  plus  aiguës 
» ne  leur  arrachent  pas  une  seule  plainte!  En 
» vérité,  je  crois  que  ces  braves  gens  n’ont  peur 
» que  de  ne  pas  mourir  assez  tôt.  » 

L’infanterie  souffrit  extrêmement , pendant 
tout  le  blocus  et  le  siège  , par  son  faiblcnombre 
et  par  la  grande  quantité  de  postes  qu’elle  de^ 
voit  garder.  Les  soldats,  ainsi  que  les  artilleurs, 
étoienl  toujours  auccrps-de-garde  ou  au  bivouac. 
On  éloit  obligé  de  prendre  une#partie  de  chaque 
poste  , lorsqu’il  falloit  faire  une  sortie. 

La  direction  d’artillerie,  malgré  le  manque 
de  matériaux  et  d’outils  de  tout  genre  qu’elle 
éprouYoit , et  la  faiblesse  du  personnel  de  l’arme, 
parvint  à mettre  en  batterie  , pendant  les  quatre 
mois  de  blocus  et  de  siège , plus  de  trois  cents 
bouches  à feu , qui , réunies  à celles  dont  la  place . 
étoit  armée  au  commencement  de  l’an  7 , for- 
moient  un  total  d’environ  quatre  cent  cinquante. 

11  est  à présumer  que , sans  les  ressources  en 
bois  et  en  fer  que  procurèrent  à l’artillerie  et  au 
génie  la  démolition  des  faubourgs  de  Corfou,  et 
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la  saisie  de  tous  les  effets  propres  au  service  de 
ces  armes,  trouvés  dans  les  maisons  de  ces  fau- 
bourgs, les  officiers  attachés  aux  deux  directions 
n’auroient  pu  l’aire  exécuter  les  travaux  néces- 
saires pour  mettre  la  garnison  en  état  de  se  dé- 
fendre aussi  glorieusement  qu’elle  l’a  fait  (i). 
Comme  il  n’existoit  aucun  moulin  à grain  dans 


(1)  La  direction  d’artillerie  employa  d’une  manière  par- 
ticulière les  obus  que  nous  possédions.  Ces  obus,  ayant  été 
sabottés  et  tirés  dans  des  pièces  de  5 2 et  de  24,  tuèrent  un 
grand  nombre  d’ennemis,  qui  les  prirent  pour  des  boulets, 
à cause  de  leur  projection  horizontale.  Les  mêmes  projec- 
tiles, lancés  de  celte  manière,  causèrent  de  grands  dom- 
mages a ux.  batteries  des  Castraci,  parce  qu’ils  s’eufonçoient 
dans  les  parapets  de  ces  batteries  et  y faisoient  autant  de 
dégât  que  des  fougasses  : je  11e  rapporte  ceci  que  pour 
prouver  que  les  épreuves  de  celte  espèce  de  tir,  qui  lurent 
faites  à V incarnes , au  commencement  de  l’an  8,  sous 
le  ministère  de  M.  Dubo.s-Crancè , n étoient  pas  (non 
plus  que  celles  faites  à Corfou)  les  premières  dans  ce  genre. 

M .Philippe,  capitaine  adjoint  à la  direction  d’artille-  • 
rie,  voyant  notre  pénurie  de  leuiües  de  tôle  et  de  fer- 
blanc,  pour  la  construction  des  boites  à mitraille  qui  nous 
étoient  nécessaires,  imagina  de  fabriquer  des  boites  en 
terre  cuite,  pour  les  différons  calibres,  et  réussit  parfaite- 
ment dans  son  entreprise. 

M.  Brou , capitaine  du  génie,  fit  construire  à la  cita- 
delle un  fourneau  à réverbère  qui  par  sa  simplicité  et  son 
utilité  mérite  d’etre  décrit. 

Ce  fourneau  ctoit  construit  en  pierres  et  en  briques , 
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la  place,  que  les  plus  voisins  eloient  ceux  de 
Lëbénizze , et  que  , dans  le  premier  mois  du 
blocus,  le  defaut  de fariue  nous  obligea  deçon- 

et  composé  d’uu  socle  ou  paralléilipipèdc  rectangle  , 
traversé  à sa  base,  dans  le  sens  des  longs  côtés,  par  un 
conduit  qui  servoit  à placer  les  combustibles  sur  des 
barres  de  fer,  disposées  à cet  effet,  perpendiculairement 
aux  petits  côtés.  Le  socle  étoit  percé,  circulairement  à 
son  centre , de  la  base  au  sommet  : ce  trou  servoit  à 
recevoir  la  flamme,  et  étoit  garni,  vers  le  liaut , d’un' 
rebord  circulaire  et  faiblement  concave , destiné  à c n- 
tenir  les  boulets;  il  étoit  surmonté  d’une  voûte  qui  rcu- 
voyoit  la  flamme  sur  les  boulets  , et  dans  laquelle  on 
avoit  ouvert,  sur  l’un  des  longs  côtés,  une  porte  qui  servoit 
à introduire  ces  projectiles  dans  le  fourneau  et  à les  en 
retirer.  Cette  voûte  étoit  garnie  d’une  petite  cheminée  } 
son  ouverture  latérale  et  celle  du  conduit  ou  foter  étoieut 
fermées  par  des  portes  de  fer.  Ce  fourneau  fut  reconnu 
supérieur  à tous  ceux  que  l’on  construisit  dans  la  placed 
sur  divers  modèles.  Il  rougissoit  les  boulets  eü  peu  dec 
temps , sans  exiger  une  grande  consommation  dç  bois 
sa  supériorité  consistoit  principalement  en  ce  qu’il  né- 
cessitoit  peu  de  fer  pour  sa  construction,  et  par  coiisé-l 
quent  moins  de  dépense  et  de  temps. 

MM.  Carrière,  chef  de  bataillon,  directeur  de  l'arsenal  ‘ 
de  l’artillerie,  et  Maréchal-Schmidt,  capitaine,  adjoint 
à la  direction  de  cette  arme,  n’acquirent  pas  moins  de 
gloire  pendant  le  siège,  tant  par  leur  bravoure  et  leur  zélé 
que  par  les  travaux  importans  qu’ils  dirigèrent.  M.  Car » 
rière  fut  promu,  vers  la  fin  du  siège,  au  grade  de  chef  de 
brigade,  en  récompense  de  ses  longs  services. 

*■  ' sommet  " 
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sommer  la  plus  grande  partie  de  notre  appro- 
visionnement en  biscuit;  MM.  J.  Bricfc,  com- 
missaire du  gouvernement  près  le  departement 
de  Corcyre,  Morio  et  Bron , officiers  du  genie  , 
firent  d’abord  construire  quarante  moulins  à 
bras  , qui  furent  placés  dans  le  couvent  du  Té- 
nédos.  Ils  s’occupèrent  ensuite  de  la  construc- 
tion de  cinq  moulins  à chevaux,  que  l’on  éta- 
blit sous  la  voûte  de  la  contre-fosse  de  la  cita- 
delle; mais  la  foiblesse,  et  la  perte  que  nous  fîmes 
de  la  majeure  partie  des  chevaux  et  des  mulets 
que  l’on  avoit  affectés  à ce  service  , nous  obligeai . 
d’abandonner  trois  de  ces  derniers  moulins , vers 
le  milieu  du  siège. 

Les  Russes  avcrient  beaucoup  de  partisans  dans 
la  ville,  avec  lesquels  ils  entretenoient  des. 'in-, 
telligences  par  le  moyen  de  signes  convenus , que 
ces  derniers  arhoroient , soit  de  jour,  soit  de 
nuit,  sur  diverses  maisons  qui  pouvoient  être 
aperçues  des  dehors  de  la  place.  Plusieurs  fois, 
nous  remarquâmes  dans  la  ville  , pendant  la 
nuit,  desmouvemens  de  lumières,  imitant  ceux, 
d’un  télégraphe.  On  envoyoit  aussitôt  des  pa- 
trouilles pour  visiter  les  maisons  que  l’on  sus- 
pectoit;  mais  n’y  ayant  jamais  trouvé  aucun 
signal  apparent , on  ne  put  rien  dire  aux  nobles 
et  autres  individus  contre  la  fidélité  desquels  on 
avoit  de  fortes  présomptions.  ... 
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Outre  runiversalité  i}u  peuple , qui  penchoit 
pour  les  Russes  à cause  de  la  similitude  de  relir 
giou  , beaucoup  de  négocians  de  Corfou  soupir 
roient  après  la  reddition  delà  place,  afin  de  ren- 
trer en  jouissance  des  biens  qu’ils  possédoient 
en  Albanie  et  que  les  Turcs  ayoient  saisis  lors  de 
la  déclaration  de  guerre.  L’espèce  d’abaudon 
général  daus  lequel  le  gouvernement  laissa  vé> 
géter  la  division  du  Levant  depuis  le  milieu  de 
l’an  G,  et  la  suspension  de  la  réunion  défini- 
tive des  trois  départemens  à la  France,  contri- 
buèrent particulièrement  à détacher  de  nous  la 
majeure  partie  des  Gorfiotes. 

Pendant  le  blocus  et  le  siège,  les  Juifs,  que 
nous  avions  affranchis  des  vexations  des  Grecs 

tt’VSUTJv  CJW.f*  «Il  »oJ 

et  des  Italiens , nous  donnèrent  les  plus  fortes 
preuves  de  reconnoissauce  et  de  dévouement. 
Ils  exécutèrent  avec  zèle  toutes  sortes  de  Ira  vau  V 
pénibles , et  exposèrent  souvent  leurs  vies  pour 
nous  porter  des  munitions  devant  rennemi  et- 
pour  transporter  dans  la  place  nos  morts  et  noç 


1 ••t)fr.'Tj:C 


Le  général  , conno.issant  combien  la  musique 
et  la  dissipation  ont  d’iniluence  sur  le  caractère 
des  Français  et  des  Italiens , fit  donner  le  spec- 
tacle gratis  à la  garnison  et  aux  babitans , deux 

j»  • • A'1'  • •*  • « .fVI  il 

fois  par  semaine.  JNous  eûmes  aussi  plusieurs; 

Imûs  aswz  agréables  dan#,  le  temps  du 
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avec  notre  service  et  dè'cbnlribàéé'  à éïôignetf 
de  nousTidée  des  dangers  auxquels  UoÜs  étionÜ 
journellement  exposés,  produisirertt  tesphis hëti- 
reux  effets  sur  le  moral  des  soldats  et  même  sud 
celui  des  Grecs  : il  étbii  assez  plaisant  -poufr  les 
plumiers , après  s’ètre  battus  ou  avoir  travaillé 
pendant  tout  le  jour , èt  pour  les  autres ^ après 
avoir  passé  une  partie  de  la  journée  à dormill 
pour  faire  taire  la  faim  , de  se  réunir-'an  spècJ 
facle,  pour  rire  des  scènes  bouffonesd’un  opérit 
ét  d’un  ballet  italiens , et  tenter  la  fortune  ad 
jeu  de  la  tombola  (f).1 

Là  perte  de  l’ile  de  la  £aix  ayàrbt  rétlÿiït  là 
garbisdfa  à huit  cénts  combattans,  notts  noflî 
trouvions  obligés  de  nous  renfermer  dans  la  cP 
tadelfë  et  le  fort  Neuf  , si  nous  n’ettssibns  pa* 


Capitulé.-  t-,  . :=  zrJht  j.  i i •ni 

Le  fort  Neuf  étoit  très- foi blement  «pprovi*t 
sionné  eü  biscuit,  et  -ne  pouvoit  recevoir  qtfud 
petit  tiombre  de  moulins  à bras , ïpiî  d’ailleüra 
auroient  été  inutiles  vu  le  manque  de  fours.  De 
plUS  f Téau  se  trouvant  dans  les  ouvrages  infé- 
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(i)  La  tçinbola  est  un  loto  public , qui  se  tire  sur  . la 
ttiéAtre,  au  mi Ueu  du  spectacle.  Celui  auquel  le  premier 

.•  . ..  • i : 

qui  ne  échoit  gagne  le  montant  du  prix  des  cartons  qui 
fconconrent,  sauf  quelques  frais  attribués  au  directeur. 
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rieurs , les  asfiégeans,  tiriè'  fbis  maîtres  dë*  la 
•ville,  pouvoient  s’emparer  aisément  de  ces  ou- 
vrages et  ensuite  du  pl'âü  supérieur  du  même 
fort,  qui  commande  toute  la  partie  basse  'de  la 
citadelle.  " ’ à ? tmmn 


La  possession  de  l’île  de  la  Paix  donnoitàFeü- 
nerni  les  moyens  d’établir  sur  la  partie  si&tP-est 
de  cette  île  de  fortes  batteries,  qni , croisant 
leurs  feux  avec  celles  des  Castrati  et  de  la -ville, 
nous  eussent  bientôt  forcés  d’abandonner  toute 
la  partie  inférieure  de  la  citadelle:  ûn  dé  nos 
plus  grands  embarras  eût  été  de  loger--  nos 
malades  et  nos  blessés;  car  les  souterrains  de 
cette  forteresse , lesquels  d’ailleurs  ne  sont  pas 
propres  à former  un  hôpital , se  trouvent-dans 
la  partie  basse,  et  les  bâtimens  situés  dans  la 


partie  supérieure  sont  eu  très- mauvais  état  et  ont 
peu  de  capacité.  , y , 

t Nous  aurions  été  d’autant  moins  ensuretédaos 
la  partie  basse  de  la  citadelle,  que  la  courtine 


de  Mandràchio  potivoit  être  battue  en  brèche 
par  plusieurs  vaisseaux  et  ensuiteescaladée;  et 
nous  devions  craindre  que  les  assiégeans  , qui 
pouvoient  sacrifier  dix  mille  Albanais  , afin  de 

■ f ÿjAfi  * 

s’emparer  de  la  place  le  plus  tôt  possible , ainsi 
qu’ils  l’a  voient  résolu , ne  nous  emportassent 
d’assaut  àü  moyen  de  fausses  attaques.  r-i 
L’ile  de  1a  Paix,  pouvant  être  mise  par  i’en- 
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nemi  dans  un  état  d^  défense  formidable  , lui 
donnoit  les  moyens,  étant  soutenue  par,  l'escadre* 
d’empêcher  l’arrivée,  des  secours  quel’on  auroit 
pu  nous  envoyer , même  lorsque  ces  secours 
eussent  été  protégés  par  quelques  vaisseaux  de 
.guerre,  ;•  >.i*q  „{  -,!  ,„**  ...  « * \ 

5 -La  garnison  de  Corfou  a perdu,  pendant  le 
blocus  et  le  siège  de  cette  place,  environ  cinq 
cent*.  hommes , dont  une  vingtaine  d’officiers. 
-.Cette  garnison  doit  se  féliciter  de  ne  pas  avoir 
.«té  la  victime  de  la  témérité  qu’elle  a montrée 
.en  se  défendant  pendant  quatre  mois,  malgré  sa 
rjEoiblesse  et  son  état  de  pénurie , contre  des  forces 
:,aussi  considérables  que  celles  qui  l’ont  assaillie(i). 
^,  ,Les  volontaires-canonniers  et  chasseurs  qui 


(i)  Lorsque  MM.  Briche,  Dufour,  Varèso  et  Grouvël 
demandèrent  aux  amiraux  russe  et  turc,  pour  l’un  des 
principaux  articles  de  la  capitulation,  que  tous  les  Fran- 
9çais  fussent  reconduits  dans  leur  patrie  aux  frais  des  puis- 
sances alliées , le  général  Ouchakow  se  refusa  d’abord  à 
cette  proposition,  en  disant  que  ce  seroit  entraîner  ces 
paissances  dans  des  dépenses  énormes,  vn  la  force  de 
notre,  garnison,  qu’il  estimoit  à six  mille  combaltanS j 
nos  commissaires  lui  répondirent  qu’ils  ne  pouvoicnt  s’ex- 
pliquer sur  le  nombre  effectif  des  Français.  Entin,  l’ar- 
ticle ayant  été  consenti  et  la  capitulation  signée,  le  géné- 
ral Ouchakow  se  refusoit  à erp ire  que  no»«  ne  fussions 
plus  que  huit  cents  combaitans.  , , ■ ^ 
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Pour  le  corps  descanonriiers -frarite'ïhïiicl- 
liaires , MM.  Mille,  aidé -gardé-  magasin  des 
vivres  ; Wattean  ffrethbn  , secrétaire^  du 


Landragin , capitaine,  quartier  - maître  - trésa* 
rier  delà  79e.  demi  brigade  ; Çhoqueé  y «rua? 
lieutenant  au  même  corps  ; Garon  , Chardon  , 
officiers  dé  l'administration  de  la  mâtine} 
Cor  a fa  / propriétaire  à Argostoli , île  de  Gé- 
phaloniè  ; Vivotte  , directeur-instituteur  de  l’é- 
* cole  primaire  de  Corfou  ; Feldtnann  , e%- offi- 
cier d’hussards  5 Vitdlis  , secrétaire-interprète  , 
tous  deux  attachés  au  commissaire- général  Du- 
bois ; Brunet,  employé  au  bureau  des  mou- 
vernehs  maritimes;  Palladini -,  directeur ‘du 
théâtre  dé'  Corfou  ; Salàmon  Jesua , hàlîfîfint 
de  celle  ville:  o 

* t , • t » S » - 

Pour  lecorps  des  chasseurs-francs-auxiliair&s t 
' MM.  G/oiu'el , chef  d’escadron  , aide-de-camp 
' clu  général  Chabot  ; Lebertre , capitaine',  aide- 
de-cathp  'dii  général  * Pfr'éfori;  Forçat , tâpi- 
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pampéiûde&V;  j Vfigliar$$ , fiificter  de  cavalerij 
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médecin  en  second  de  l’hôpital  mi^ire,;  Çlérex, 
capitaine  ^ Çvmfà&ï**  §9*&-  .U>«* 

deux  adjoints  à l’it^iwjor-gënér^^pr^, 
lieutenant , ai  de -de -camp  du  géuéi’Â|  CJuibçt^ 
^igounoux^c cataire  dg 
employé  de ra^miiw^r^ion  des  vivres; 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  la  diyision  ; 
Pugnaire , employé  à la  direction  de  l’hôpital 

militaire.  j/q'ico  »>j  a a 

. Parmi  les  officiers  grecs  qui  nous  donnèrent 
des  preuves  de  zèle  et  de  dévpuemput  pendant 
le  blocus  et  le  siège  de  Corfou , je  dois  distin- 
guer MM.  Facùhineïj  ex-officier  d’iufantei'iç» 
r gu  service  de  Venise , capitaine  adjoint  au  gé- 
nie ; Loverdo , ex-secrétaire-général  de  l’admi- 
^j^ji'aiion  départementale  de  Corcyre , lieute- 
nant adjoint  à la  direction  d’artillerie*  jet 
Stamati  Bulgari , sous-lieutenant  de  la  compa- 
gnie franche  greco- italien  ne  de  Butrinto,  em- 
,plpyé  à bord  dju  vaisseau  le  Généreux . 

Je  pense  qu’il  étoit  au  moins  inutile  de  dis- 
sémirur  dans  toutes  les  îles  ioniennes  et  les 
quatre  arrondissement  continentaux»  les  trqis 
pailjçî dpux  Cent  quatre-vingt-dix  Français  qui  y 
, , q^tpient  au  commencnne  nt  de  l’an  7.  Il  n’y 
avpjt  que  ] deux  places  à défendre  » Corjou  et 
Styntç-Jlfaure.  Qn  auroit  pu  mettre  dans  petto 
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dernière  (en  supposant  que  l’on  n’en  eût  pas  été 
empêche  par  sa  mauvaise  situation  et  par  le 
defaut*  de  vivres)  six  cents  hommes , ou  l’éva- 
cuer, ainsi  que  toutes  les  vieilles  forteresses  des 
îles  et  arrondisscmens  à abandonner.  Dans  le 
premier  cas,  la  garnison  de  Corfou  ne  se  seroit 
trouvée  forte  que  de  2690  Français;  et,  dans 
le  second,  cette  garnison  auroit  été  composée 
de  toute  la  division.  11  est  probable  que  , dans 
les  deux  cas , nous  eussions  pu  attirer  à Corfou  , 
outre  les  compagnies  franches  de  Bulrinto  , 
de  Parga , de  Sainte-Maure  et  de  Cérigo , un 
grand  nombre  de  Grecs  et  d’Italiens  qui  auroient 
contribué  à la  défense  de  la  place  et  à celle  de 
File , et  qui  eussent  trouvé  les  moyens  de  se 
procurer  des  vivres. 

Ce  surcroît  de  combaltans  nous  auroit  donné 
la  facilité  d’éloigner  plus  long-temps  l’ennemii 
des  environs  de  la  place,  et  d’attacher  à nQtr& 
cause  la  majeure  partie  des  habilans  des  troj$ 
départeraens , par  l’espoir  que  ceux-ci  eussent^ 
conçu  de  nous  voir  résister  assez  long-temps  pour 
recevoir  des  secours.  Nous  aurions  pu  d’ailleurs, 
faire  beaucoup  plus  de  mal  à l’ennemi  et  obte-; 
nir  de  meme  une  capitulation  honorable  : Je.plus  , 
grand  avantage  qui  sdroitrésulté  decette  mesure,* 
c’est  qu’elle  auroit  sauvé  la  vie  ou  la  liberté  à 
plus  de  mille  Français,  dont  la  mort  glorieuse*. 
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du Ta  longue  et  pénible  captivité',  fntplus  qu’in* 
fructueuse  pour  1’ëtat,  taV!  f ,R<{ 

Je  dois  faire  observer , d’une  antre  part , que 
le  général  Chabot  ne  pouvôifc  qn’ôtre  U*è$-em* 
barrassé  dans  sa  position,  vu  la  négligence  et 
l’impéritie  du  gouvernement,  qui , n’ayant  pas 
su  prévoir  les  suites  de  l’alliance  offensive  entre 
la  Russie , l’Angleterre  et  la  Porte  ottomane , et! 
se  trouvant  hors  d’état  d’assurer  nos  possessions 
du  Levant , avoit  omis  de  prescrire  i notre  cbef 
un  plan  de  guerre  purement  défensive , en  at- 
tendant que  le  temps  et  les  circonstances  per- 
missent de  renforcer  la  division.  Le  général  Cha- 
bot , quoique  autorisé , par  l’exiguité  de  ses 
moyens  de  défense  et  par  le  silence  du  Direc- 
toire exécutif,  à prendre  beaucoup  sur  lui/ 
devoit  penser  que  , sous  un  tel  gouvernement , 
l’évacuation  de  plusieurs  pays  qui  étoient  censés 
faire  partie  intégrante  du  territoire  de  la  répu- 
blique, pouvoit  bien  ne  pas  être  sans  danger 
pour  lui. 

On  a vn  par  le  départ  de  la  corvette  la 
Brune  ( le  26  vendémiaire)  , de  MM.  Scheffer 
et  Rulhière  ( le  2 brumaire  ) , de  la  demi-ga- 
lère leLèonidas  ( le  1 r 'idem)  , de  la  goélette  la 
Cybèle  ( le  14  idem  ) , du  brik  l’Expédition 
( le  24  idem  ) , du  vaisseau  le  Généreux , du  brik  ' 
le  Hm'oU  et  de  la  pioque  le  Fortuné  ( tous  trois 
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négl igé. aucune  occasion  de  solliciter  les  secoiu’i 
nécessaires  * et  de  faire  icunnoître  notre  situation 
«a  goiiveraemeUt.  -.!,;(*/ b mq<rtq  V;  ?cq  cégoj 
-o- Los  généraux  Delmas  et  Schércr , qui  com» 
mandèi  çntsuccessi  veinent  l’armée  d’Italie»  firent 
partir  d’Ancône  deux  expéditions  destinées  À 
secourir., la  place  dé  Corfou.  p»  iâoju 

La  première  expédition  partit  le.  17  frimaire* 
LH»  étoit  . composée  des  trois  vaisseaux  ex- von  i- 
tiéns  le  StengeL,  le  Luluupe  et  le  Iiayrancl\ 
qui  portoient  trois  mille  hommes  de  débarque? 
ment  * dont  une  partie  éloit  destinée  pour  Madtef 
Ce»  vaisseaux  portoient  aussi  des  approvisionne* 
xaen6  déguerre  et  de  bouche  et  des  effets. d’aft. 
tillerie.  Ils  étoient  suivis  par  quelques  transi 
ports  chargés  de  pareils  objets,  tr  • f?niem 
Le  eomniandant  de  la  division  de  maria» 
«Volt  ordre  de  débarquer  les  troupes  destinées 
pour  Corfou  dans  le  port  Saint- Nicolas  oq 
dans  Je  port  A rffona  , tous  deux  situés  prèf 
,du  château  Saint- Ange,  Uue  partie  de  ces  trpu? 
pCS  aurpit  occupé  ce  château,  où  l’on  dév&À 
déposer  les  approvisionnomens , pendant,-; que 
l’autre  «e.peroit  portée  sur  la  place  de  Gorfou  , 
U)  traversant  1 ile,  , mst>  -Tjcn  < >.  >rr  r.*  t '»c>"ï il >f i î 
g Les  trois  vaisseaux  de^gncrKe  , qui  étoient 
îrps-vieux»  ayant  été  rdt$q|is  ^ag.tenq)SjCft  jafl» 
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par  des  venls  contraires , lisent  eau  de  toute 
part.  Malgré  cela  ils  arrivèrent  jusqu’à  la  vue 
de Tîle  de  Fano  ; mais  le  conseil  maritime  ne 
jugea  pas  à propos  d’aller  plus  loin  , vu  le  mau? 
vais  état  des  vaisseaux , dont  il  fui  dressé  des  pro- 
cès-ver  baux,  en  vertu  desquels  on  rétrograda  sur 
Ancône,  où  celte  expédition  rentra  après  un 
mois  et  quelques  jours  d’absence , sans  avoip 
aperçu  aucun  bâtiment  ennemi. 

La  seconde  expédition  , composée  du  vaisseau 
le  Généreux  , et  de  neuf  bâtimens  marchands , 
chargés  d’approvisionnemens  de  tout  genre , 
partit  d’Ancône  le  12  germinal  , c’est  à-dire  , 
vingt-neuf  jours  après  que  Corfou  eut  capitulé. 
Le  Généreux  portoit  huit  cents  hommes  de  la 
8e.  demi-brigade  légère  , cent  canonniers  ro-» 
mains , une  cinquantaine  d’hommes  de  la  79.“ 
demi-brigade,  et  trente-sept  mille  francs  en  nu-f 
• méraire.  Ces  troupes  étoient  commandées  par 
le  général  de  brigade  Clément.  M.  Godard , 
chef  de  brigade  , commandant  la  79e.  demi-bri- 
gade , et  M.  Scheffer , alors  chef  de  bataillon  , 
aide-de-camp  du  général  Chabot , s’étoient  aussi 
embarqués  sur  ce  vaisseau.  ^ 

Le  chef  de  division  Le  Joysle , ayant  appris 
indirectement  en  mer  que  nous  avions  capitulé 
en  ventôse , se  décida  , avant  de  s’engager  dans 
Je  caual  de  Corfou  , à faire  reconnoîlre  la  posi- 
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lion  de  l’escadre  combinée  , et  employa  pour 
cette  mission  le  capitaine  d’un  bâtiment  suédois , 
auquel  il  donna  une  assez  forte  somme , avec 
promesse  d’une  pareille  s’il  lui  rapportait  une 
réponse  sûre  à Brindes  , dont  le  général  Clément 
et  lui  avoient  résolu  de  s’emparer  pour  attendre 
sûrement  le  retour  de  ce  bâtiment , et  afin  d’ëtre 
toujours  à proximité  de  Corfou.  M.  Le  Joyslè 
mit  sur  le  vaisseau  suédois  un  matelot  de  con- 
fiance, et  recommanda  au  capitaine  de  se  servir 
du  prétexte  d’avoir  besoin  de  faire  aiguade. 

Dans  la  journée  du  19,  l’expédition  fit  la  ren- 
contré d’un  trabacolo  qui  portoit  M.  Paris } se- 
crétaire delà  commission  du  gouvernement  (1). 
Ou  se  rappellera  que  cet  administrateur  étoit 
parti  de  Corfou  sur  la  pinque  le  Fortuné , avec 
le  vaisseau  le  Généreux  et  le  brik  le  Rivoli. 
Cette  pinque  ayant  été  séparée  de  ses  deux  con- 
vois , et  étant  exposée  à un  vent  très-frais,  mais 
favorable , M.  Paris  et  le  capitaine  Graneb > qui 
commandoit  ce  bâtiment,  résolurent  de  naviguer 


(1)  M.  Paris,  dont  les  connoissances  et  le  dévouement 
éloient  connus  de  toute  la  garnison,  servoit  dans  le  corps 
des  canonnicrs-francs-ai/xiliaires.  Peu  de  temps  avant 
son  départ  pour  Ancône,  il  avoit  fait  construire  dans  l'ile 
delà  Paix,  la  citadelle  et  les  forts,  des  télégraphes  de  son 
invention,  qu’il  faisoit  manœuvrer  par  de  jeunes  Gorfiotes 
instruits  par  lui.  . 
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entré  lés  lies  dé  fÂdi'iâ^que  /et^fi^cofes  de  l’ÂÏ- 
ban  le  et  de  laDalmàtie.  Ils  troàVè^e^c^çhdant 
des  dangers  dans  cétte Voûte;  car ,‘  entrant  à mi- 
nuit dans  le  port  de  ‘Z ara,  la  pinquè  toucfiasiu* 
la  barre,  ou  jetée,  qui  en.  traverse  une’ partie 
de  rentrée  : ce  ne  tut  quavec  beaucoup  dp 
péinè  que  M.  Granèt  parvint  à remettre  le 
tîment  à flot  dans  l’intérieur  du  port.  Ce  capi- 
taine ne  tarda  pas  à remettre  à la  voile;  mais  un 
tangage  tres-iort  ayant  rompu  son  mat  de  trm- 
quette,  il  fut  obligé  de  relâcher  dans  un  mouil- 
lage dèl’ile  Grosse  ou  Longue.  Enfin,  il  traversa 
le  golfe  dans  vingt-quatre  heures,  et  arriva  de- 


„'t:C 


vaut  Ancône  dans  les  premiers  jours  de  ventôse: 

le  Vaisseau  le  Généreux  et  le  brik  le  Rivoli  se 

troüvoient  dans  ce  port. 

r „ -4 

M.  Paris , ayant  appris  que  MM.  Le  Joysle , 
Pochàlle  et  Scheffer  a voient  pris  toutes  les  me- 
sures nécessaires  relativement  au  but  de  sou’ 
voyage,  supporta  avec  plus  de- patience  la  se- 
maine de  coutumace  qu’on  lui  fit  passer  au  La- 
zaret; aussitôt  qu’il  fut  libre,  il  pressa autant 
qu’il  dépendoit  de  lui , le  départ  de  l'expédition. 
Trois  semaines  s’étattt  écoulées  sans  qu’on  eût  pu 
rassembler  les  hommes,  l’argent  et  les  munitions 
nécessaires,  il  craignit  que  lagarnison  de  Cqrfop 
ne  crût  être  abandonnée  et  ne  cédât  aux  forces 
ennemies:  pour  prévenir  cet  accident»  il  s’etn- 
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barqua  sur  tin  trabacolo  changé  de  livres , k 
bord  duquel , outre  le  patron  et  l’équipage,  tous 
Ancôuitains,  on  mit  quatorze  soldats  français  et. 
un  officier  de  marine  ,corGote,  nomme  George» 
Lanfritù , qui  éloit  passé  au  service  de  France; 

M.  Paris  partit  d’Ancône  le  2 germinal , et 
relâcha  d’abord  à Barlelte  (i) , où  se  tronvoit 
une  division  française.  Ce  ne  fut  que  le  pistolet 
à la  main  que  MM.  Paris  et  Lanfriui  forcèrent 
l’équipageancônitaiu  àseremetlrecn  mer.  Enfin, 
après  avoir  encore  relâché  kBari , où  des  Fran- 
çais leur  dirent  que  Corfou  avoit  capitulé , ils 
arrivèrent  le  i5,  au  soir  , a environ  un  myria- 
inètre  de  la  passe  septentrionale  du  canal  de 
Corfou , qu’jls  sedisposoient  à embouquer,  lors- 
que le  vent , passant  dans  la  partie  de  l’est , se 
présenta  directement  debout. 

Comme  il  neconvenoit,  ni  de  rester  dans  ùtf 
passage  aussi  fréquenté  par  l’escadre  russo-tur- 
que , ni  de  relâcher  dans  les  mouillages  voisins,- 
MM.  Paris  et  Lanfrittl  se  décidèrent  à doubler 
l’îlede  Corfou  sur  ses  parties  occidentale  et  méri- 
dionale. Le  surlendemain , à la  pointe  du  jour , il 
ne  leur  restoit  plus  qu’à  doubler  le  cap  Ëlanç 

' • V - - ; - ’ 

. . . I 

( i ) Celte  vifle  est  située  clans  la  province  appelée 
Terre  de  Bari,  faisant  partie  de  la  Pouille  ( royaume 
de  Naples  ). 
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sud  est  i lorsqu’ils  aperçuren  t » l’horizon  uu  bâ- 
timent à trois  mâts,  qui  avoil  le  cap  sur  eux, 
Gomme  ce  bâtiment  ne  pouvoit  être  qu’un  en- 
nemi, ils  essayèrent  de  le  tromper  en  continuant 
leur  route  ; mais  cette  ruse  ne  l’empêchant  pas 
de  se  diriger  sur  eux,  ils  jugèrent  plus  prudent 
de  prendre  chasse  : le  bâtiment  inconnu  les  pour- 
suivoit  toujours  ; et,  sa  marche  étant  plus  accé- 
lérée que  la  leur,  ils  reconuurent  bientôt  que 
c’étoit  une  corvette  de  25  à 3o  canons  , qui  bat- 
toit  pavillon  rouge.  Us  hissèrent  alors  pavillon 
autrichien,  espérant  que  ce  signe  pourroit  lui  , 
faire  cesser  la  chasse;  mais  il  continua  de  se 
diriger  sur  eux , et  enfin  ils  distinguèrent  le 
pavillon  algérien. 

A cet  aspect  les  matelots  ancônitains  se  mirent 
à pleurer  et  à chanter  despseaumes  et  des  lita- 
nies en  l’honneur  de  saint  Cyriaque  et  de  la 
Madona  di  Loretta , dont  ils  collèrent  les  images 
sur  les  mâts.  Pendant  ce  temps , MM.  Paris  et 
Lanfritti , ainsi  que  les  soldats,  lenloieut  plu- 
sieurs expédiens  pour  sortir  de  ce  mauvais  pas. 
Ils  essayèrent  d’abord  d’alléger  le  trabacolo,  en 
jetant  à la  mer  quatre  canons  de  3 et  presque 
toutes  leurs  provisions;  ils  coupèrent  l’amarre 
de  la  chaloupe  qu’ils  menoient  à la  remorque  y 

et  tendirent  plusieurs  draps  en  guise  de  voiles 

!■  a. i'-'-’T  a,  : 

mais  tout  cela  n accéléra  pas  leur  marche  d uue 
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manière  sensible , et  les  boulets  de  la  corvette 
algérienne  les  approchoient  déjà,  que  le  soleil, 
par  son  élévation  au-dessus  de  l’horizon  , indi- 
quoit  encore  pour  plus  de  trois  heures  de  jour. 

Les  matelots , qui  virent  alors  que  ni  la  Yierge 
de  Lorette , ni  le  patron  d’Ancône , ne  les  em- 
pêcüeroient  pas  d’èlre  pris  dans  peu  de  temps, 
arrachèrent  avec  dépit  leurs  images  : les 
Français  les  ayant  plaisantés  sur  la  versati- 
lité de  leur  dévotion , ils  dirent , pour  s’excu- 
ser de  cet  acte  d’impiété , que  si  les  Algériens , 
au  pouvoir  desquels  ils  alloient  indubitablement 
tomber,  découvraient  ces  images,  c’en  seroit 
fait  d’eux  tous. 

Tandis  que  les  matelots  ancônitains  jetoient 
la  Yierge  et  saint  Cyriaque  à la  mer,  M.  Paris 
conçut  l’idée  de  tenter  un  coup  hardi  et  capable 
de  les  sauver  : c’étoitde  mouiller  dans  le  port  de 
la  Yalone , devant  lequel  ils  se  trouvoient  alors; 
ce  qui  pouvoit  persuader  à la  corvette , qu’ils 
étoient  effectivement  Autrichiens,  et  les  empê- 
cher d’être  visités  : pensant  d’ailleurs , dans  le 
cas  contraire , qu’il  valoit  encore  mieux  se  ren- 
dre au  pacha  de  la  Yalone,  qui  passoit  pour  ne 
pas  être  un  de  nos  plus  grands  ennemis , qu’aux 
impitoyables  Algériens.  M.  Péris , parlant  la 
langue  turque,  avoit  un  moyen  de  plus  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux-ci , 

parce 
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: parce  que  s’ils  eussent  persiste  à visiter  le  Tra- 

bacolo , il  leur  auroit  dit  que  ce  bâtiment  étant 
chargé  pour  le  compte  du  pacha  du  lieu,  il 
croiroit  lui  manquer  en  leur  exhibant  ses  pa- 
piers dans  son  port;  si  les  Algériens avoient in- 
sisté , il  eût  demandé  à être  conduit  devant  le 
pacha,  auquel  il  auroit  parlé  ainsi  : «Je  sais 
» que  tu  n’es  pas  personnellement  ennemi  des 
» Français  ; je  suis  de  cette  nation  : ces  Algériens 
» nous  poursuivoient  ; je  suis  «venu  le  livrer 
» mon  navire  , et  me  jeter  entre  les  bras  avec 

1 <*  -j.' 

» mon  équipage  : prouve-nous  que  tu  mérites 
» la  haute  réputation  dont  tu  jouis  parmi  les 
» Français  , en  nous  traitant  .avec  loyauté  et 
» selqjj  les  lois  de  la  guerre  ».  Un  Turc  n’au- 
- roit  certainement  pas  résisté  à un  compliment 
aussi  généreusement  conçu. 
x M.  Lanfntti , ayant  approuvé  le  dessein  de 
M.  Pâris  , et  les  matelots  , qui  éprouvoient 
quelque  répugnance  a entrer  dans  un  port  en- 
nemi t s’y  étant  enfin  décidés , on  mit  le  cap  sur 
la  Valone.  Tous  les  soldats  et  matelots , à l’ex- 
ception de  quatre  d’entre  ces  derniers  et  du  pa- 
tron ancônitain  , eurent  ordre  de  se  placer  dans 


l’entre-pont  : ces  cinq  hommes,  et  MM.  Paris . 
.et  Lanfritti , restèrent  sur  le  pont , et  formoient 


à peu  près  l’équipage  ordinaire  d’un  pareil  bâ- 
timent. M f 
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Dès  que  l’Algérien  s’aperçut  que  le  trabacolo 
se  dirigeoil  sur  le  port  de  la  Yalone,  il  cessa 
de  tirer,  diminua  de  voiles  et  amena  son  pa- 
villon ; cependant , comme  il  marchoit  encore 
mieux  que  ce  bâtiment,  il  le  croisa  en  entrant 
dans  le  port  , et  nos  gens  virent  que  c’étoit  une 
fort  jolie  corvette , portant  26  canons  et  un 
équipage  nombreux  , qui  se  moqua  d’eux  en 
passant , à cause  de  la  terreur  prétendue  pa- 
nique qu’il  leur  avoit  causée. 

M.  Paris  ne  jugea  cependant  pas  à propos  de 
trop  s’enfoncer  dans  le  golfe  de  la  Yalone,  afin 
de  pouvoiren  sortir  plus  facilement , et  sur  tout 
pour  ne  pas  être  voisins  de  la  corvette  et  de 
plusieurs  arméniens  turcs  qui  s’y  trouvaient  de 
relâche:  c’est  pourquoi  M.  Lanfrittihl  faire 
quelques  fausses  manœuvres;  ce  qui  donna  le 
temps  à l’Algérien  de  mouiller  à deux  encâblurcs 
du  trabacolo , qui  jeta  l’ancre  aussitôt. 

M.  Paris  ne  couroit  plus  un  danger  aussi 
imminent;;  mais  il  lui  restait  encore  la.  crainte 
que  l’Algérien  , qui  pou  voit  ne  pas  oser  visiter 
le  trabacolo  pendant  le  jour , dans  un  port  du 
grand-seigneur , ne  vînt  l’enlever  dans  la  nuit. 
Pour  prévenir  cet  accident , il  convint  avec 
> M.  Lan/ritti , de  couper  le  câble , et  de  sortir  du 

golfe  à la  rame  dès  que  les  objets  qe  pourvoient 
plus  être  distingués,  clairement  : ce  qui  fui  exe - 
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coté  avec  quelque  difficulté,  à la  vérité,  parce 
quel  etrabacolo  échoua  sur  un  bas-  fond  de  vase, 
La  position  de  nos  gens  fut  alors  d’autant  jplns 
critique  qu’ils  se  trouvoient  près  de  deux  bâ- 


limens  autrichiens,  qui  dévoient  ; par  leurs  ma- 
nœuvres suspectes , ley  prendre  pour  des  for«> 
bans,  et  qui  pouvoieut  d’un  moment  à l’autre 
donner  l’alarme:  heureusement  qfte  les  Aulri* 
chiens  se  bornèrent  à quelques  Qui  vive?  aux** 
quels  on  ne  répondit  rien.  Le  trabacola  sortit 
enfin  du  golfe  : mois  le  même  vent  qui  l’qvoit 
empêche  .d’arriver  a Corfou,  dans  la' loirée  du 
i5  , soufilant  encore  avec  violence,  nos  gens  ne 
pouvoient  se  flatter  d’avancer  vers  leur  destina* 
lion  en  louvoyant  : ils  prirent  donc  le  parti  de 
courir  vjut -arrière  pour  s’éloigner  de  la  cor» 
vette  algérienne,  qui  se  mettroit  sans  doute  à 
leur  poursuite  aussitôt  qu’elle  s’apercevroit  de 
leur  fuite  clandestine,  £ 

Le  19,  vers  huit  heures  du  malin,  le  vent 
devint  plus  fbible  et  tourna  à l’ouest,  de  ma* 
nière  qu’il  était  favorable  p <ur  aller  à Corfou: 
MM.  Paris  et  La/ifrtfti convinrent  aussitôt  qu’il 
falloit  rétrogader,  afin  de  remplir  leur  mission; 
mais  ni  leurs  ordres , ni  leurs  menaces  et  celles 
des  soldats , ne  purent  engager  le  patron  et  l’é- 
quipage aucônitain  à faire  roule  pour  Corfou-, 
Ceux-ci  accusèrent  les  Français  de  vouloir  le# 
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livrer  aux  Turcs,  et  protestèrent  qu’ils  se  fe- 
l’oient  plutôt  tuer  que  de  rétrograder  : ils  sou- 
tenoient  d’ailleurs  que  le  vent  d’ouest  n’étoit  pas 
encore  formé.  MM.  Paris  et  Lanfritbi  passèrent 
alors  dans  la  chambre  pour  délibérer  sur  ce 
qu’ils  dévoient  faire.  Us  y étoient  à peine  depuis 
uu  quart  d’heure , que  le  patron  accourut  vers 
eux,  tout  effrayé , et  leur  dit  que  l’on  décou- 
vrait en  ce  moment  un  gros  bâtiment  qui 
jusqu'alors  avoit  été  caché  par  un  cap  , parce 
que,  le  trabacolo  rangeoit  les  côtes  de  l’Albanie. 
MM.  Paris  et  Lanfribbi  ayant  considéré  ce 
bâtiment,  jugèrent  que  c’étoit  un  vaisseau  de 
ligné  ; et  comme  nous  n’avions  alors  dans  ces 
parages  d’autre  bâtiment  de  cette  force  que  le 
Généreux  , et  que  ce  vaisseau  devoit  être  accom- 
pagné d’un  convoi , au  lieu  que  celui-ci  étoit 
seul , ils  en  conclurent  que  c’étoit  un  vaisseau 
ennemi , et  se  décidèrent  à mouiller  parmi  les 
rochers  qui  bordent  les  côtes  dans  cette  partie  de 
l’Adriatique,  espérant  que  ce  vaisseau  ne  les 
apercevrait  pas  : mais  bientôt  ils  virent  une 
forte  embarcation  s’en  détacher  et  se  diriger  sur 
eux.  M.  Lanfritti , brave  jusqu’à  la  témérité, 
ordonna  de  préparer  les  armes.  M.  Paris  ne 
voulut  pas  le  contredire , quoiqu’il  jugeât  toute 
résistance  inutile  ; car  le  vaisseau  pouvoit , mal- 
gré leur  proximité  de  la  côte,  passer  à une  por- 
•: 
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tée  (le  fusil  d’eux  , et  d’une  seule  bordée  pul- 
vériser le  trabacolo.  Tout-à-coup  la  joie  succéda 
à l’inquiétude  , en  voyant  Botter  le  pavillon 
français  sur  le  vaisseau  que  l’on  reconnut  alors 
pour  le  Généreux , qui  avoit  été  peint  d’une 
nouvelle  couleur  à Ancône , depuis  le  départ 
du  trabacolo. 

MM.  Ptlris  et  Lanfritti  étant  passés  à bord  de 
ce  vaisseau,  le  chef  de  division  Le  Joysle  leur 
apprit  que,  des  neuf  transports  avec  lesquels  il 
éloit  sorti  d’Ancône,  huit  avoient  été  dispersés 
par  un  coup  de  vent,  le  lendemain  de  son  départ 
de  ce  port , et  qu’il  n’en  étoit  resté  qu’un  avec 
lui , qui  se  trouvoit  à tribord;  ce  qui  avoit  em- 
pêché M.  Paris  et  ses  gens  de  l’apercevoir. 

Le  lendemain , à six  heures  du  malin , le  • 
vaisseau  le  Généreux , qui  avoit  fait  voile  toute 
la  nuit  pour  Brindes,  fut  dirigé  par  la  grande 
passe  conduisant  à la  baie , au  fond  de  laquelle 
se  trouve  cette  ville.  Comme  l’entrée  de  cette 
baie  est  défendue  par  un  fort  appelé  le  Château 
de  mer , et  situé  dans  une  île,  il  falloit  d’abord 
se  rendre  maître  de  cette  place  où  il  y avoit  gar- 
nison napolitaine. 

Lorsque  le  Généreux  fut  arrivé  à demi-portée 
de  canon  du  fort,  il  reçut  plusieurs  boulets  dans 
le  bois  mort.  M.  le  Joysle  ordonna  alors  d’a- 
vancer vers  l’entrée  de  la  baie  sans  riposter  , 
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de  ranger  le  fort  le  plus  près  possible,  et  d'aller 
mouiller  entre  cette  place  et  la  baie  , afin  de 
prendre  la  première  à revers;  mais  la  maladresse 
du  pilote-côtier  lit  manquer  celte  manœuvre, 
et  le  vai-.seau  échoua  sur  un  bas-fond  vaseux  , à 
une  portée  de  fusil  du  fort,  auquel  il  présenloit 
une  partie  de  la  poupe.  Celte  position  étoit  très- 
désavantageuSe , parce  qu’on  né  pouvoit  se  serv  ir 
de  l’art  illerie  que  depuis  le  grapd  mât  jusqu’à  la 
poupe,  tandis  que  le  vaisseau  étoit  pris  en  écharpe 
par  plusieurs  canons  placés  sur  le  llanc  dn  bas- 
tion qui  défendoit  la  courtine  que  le  G'énéretjoc 
fltlaquoit.  Heureusement  qüe'ceùe  courtine  étoit 
fort  courte  et  assez  élevée,  de  sorte  que  ses  ca- 
nons, tirant  à barbette,  ne  faisoient  de  mal  sur 
le  pont  qu’autant  qu’ils  se  trduvoient  bien  en  bat- 
terie; ce  que  les  canonniers  napolitains  ne  pou- 
droient exécuter  sans  dang‘ r,  parce  qu’ils  étoient 
inquiétés  dans  leurs  manoeuvres  par  les  carabî- 
n iers  de  la  8.e  demi-brigade,  placés  dans  les  hunes 
du  vaisseau.  Depuis  près  de  deux  heures  lés  batte- 
ries  de-tribord  du  Gènèreu-ic  liroien!  sur  la  cour- 
tine, et  cependant  le  revêtement  étoit  à peine 
entamé.  M.  Paris , ayant  remarqué  que  lés  ca- 
nonniers-pointeurs dirigeoient  leurs  coups  trop 
au-dessous  du  parapet , et  prenoient  chacun  un 
point  de  mire  différent , eu  donna  confrioissance 
à M.  Le  Joysle  , qui  le  pria  d’atier  Indiqué»*  à 
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tous  les  chefs  (le  pièce  uu  point  de  mire  com- 
mun : tels  furent  les  derniers  ordres  que  ce  brave 
chef  de  division  donna;  car  , peu  d'instans  après, 
un  boulet  lui  emporia  les  cuisses , blessa  griève- 
ment le  général  Clément  et  son  aide  de-camp, 
et  tua  en  outre  plusieurs  soldats  et  marins. 
M.  Le  Joysle , avanl  d’expirer , n’eut  que  le 
temps  de  dire  ces  mois  : Courage , mes  amis ; 
ce  n 'est  rien. 

' * • 1 rfV  f"  • . \ ; » r t 

Le  général  Clément  ayant  aperçu  le  drapeau 
blanc  qui  llotloilsurle  fort,  ordonna  au  chef  de 
brigade  Godard  de  faire  débarquer  les  troupes; 
mais  comme  il  craignoit  quelque  trahison  de  la 
part  des  Napolitains,  il  accepta  l’offre  géné- 
reuse de  M.  Paris t qui  se  proposa  pour  aller  par- 
lementer avec  la  garnison.  Lorsque  cet  admi- 
nistrateur, les  carabiniers  de  la  8.*  demi-brigade 
et  le  détachement  de  la  79.*,  furent  arrivés  au 
pied  des  remparts , ils  se  virent  contraints  d’em- 
ployer la  force  pour  empêcher  les  Napolitains 
de  s’enfuir,  et  ils  firent  toute  la  garnison  prison- 
nière. Nos  troupes  rendirent  en  même  temps  la 
liberté  à un  grand  nombre  de  nos  partisans , 
entassés  dans  les  prisons  du  fort , le^Juels  étoient, 
pour  la  plupart,  des  hommes  instruits  et  rem- 
plissant les  premières  places  de  l’administration 
et  delà  iudicature.  Le  commandant  du  fort  étoit 

’/l.’./'i  'i : v - * . 

un  aventurier  corse  qui  se  disoit  bâtard  de 

* * 1 '*■>•»  * • : ' 1 h,  l 'i  » p T • ’ 
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S.M.  le  roi  de  Naples.  Il  jouissoit  de  la  confiance 
de  M.  le  cardinal  BuJJo  1 1 ne  manquoit  ni  de 
bravoure  ni  de  lalens.  11  passa  à la  nage  un  bras 
de  mer  assez  large,  et  se  réfugia  dans  le  lazaret 
6itué  derrière  le  fort;  mais  M.  Lanjritti , toujours 
brave  et  zélé,  fut  l’y  chercher  et  le  conduisit  à 
bord  du  Généreux. 

Ce  qu’il  y eut  de  . particulier , c’est  que  les 
Français  furent  très-heureux,  de  ne  pas  pouvoir 
faire  brèche;  car  ils  batloient,  sans  le  savoir,  le 
mur  d’un  magasin  à poudre,  rempli  de  muni- 
tions dont  l’explosion  n’eût  pas  man  qué  de  faire 
sauter  le  Généreux  avec  une  partie  du  fort.  Ce 
fut  sans  doute  la  crainte  de  cet  accident  qui  dé- 
cida les  Napolitains  à se  rendre  à discrétion. 

Tandis  que  le  château  de  mer  se  rendoit , six 
cents  chasseurs  de  la  8/  demi-brigade,  com- 
mandés par  le  chef  de  brigade  Godard , mar- 
çhoient  sur  la  ville  et  sur  le  château  de  terre  ; 
les  habitans  de  Brhides  vinrent  à leur  rencontre 
et  les  reçurent  comme  des  amis. 

Le  vaisseau  le  Généreux  ne  larda  pas  à être 
remis  à Ilot  et  à repartir  pour  Aucune  d’après 
la  cerliîude  'quc  MM.  Touffet , lieutenant  de 
vaisseau  , Paris  eiScheffer  , acquirent  de  la  red- 
dition de  Corfçu.  f . ■ t : , 

La  conquête  du  fort  ,ou  château  de  merde 
Brindes  nous  .coûta  dix-sept  hommes;  mais  ce 


Digitized  by  Google 


( 393  ) 

n’est  point  parle  nombré  des  individus  qu’il  faut 
supputer  cette  perte.  Tous  ceux  qui  ont  connu  le 
vertueux,  le  brave  chef  de  division  Le  Joysle , 
savent  combien  nous  perdîmes  dans  cette  journée. 

Le  Joysle  éloit  né  à Dieppe  et  a voit  servi  d’a- 
bord dans  la  mar  ine  marchande , d’où  ses  hautes 
qualités  le  firent  bientôt  sortir  pour  occuper 
dans  la  marine  militaire  des  emplois  éminens 
et  plus  digues  de  lui.  11  auroit  obtenu , dans  ce 
corps , les  plus  hauts  grades , s’il  eût  eu  autant 
d’ambition  qu’il  avoit  d’amour  pour  son  pays  et 
pour  la  gloire.  A la  bravoure  d’un  grenadier 
français , à la  théorie  et  à l’expérience  d’un  marin 
éclairé , il  joignoit  l’intégrité  la  plus  austère  et 
une  aménité  qui  le  fit  toujours  chérir. 

Parmi  le  grand  nombre  d’actions  d’éclat  par 
lesquelles  Le  Joysle  se  fit  distinguer  dans  l’ar- 
mée navale,  on  ne  doit  pas  oublier  la  prise  du 
Berwick , vaisseau  anglais  "de  74  canons , dout 
il  s’empara  , dans  la  dernière  guerre , avec  unë 
frégate  et  à la  vue  de  l’escadre  anglaise,  retenue 
par  le  calme.  La  conduite  de  Le  Joysle  au  com- 
bat d’Aboukir  et  dans  tous  ceux  où  il  se  trouva  * 
la  prise  du  vaisseau  anglais  le  Leander  ; ses 
promenades  maritimes  de  Corfou , et  la  funeste 
conquête  dç  Brindes,  doivent  rendre  sa  mémoire 
chère  à tous  les  bons  Français  , et  surtout  à ceux 
qui  ont  connu  particulièrement  ce  brave  et  pré- 
cieux marin. 
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CHAPITRE  XVIII: 

Combats  de  Nicopolis  et  de  Prévéza  entre  les 
troupes  françaises  et  grecques  réunies , et 
celles  d’ k\\.  — Détails  sur  la  captivité  des 
Français  tombés  au  pouvoir  de  ce  pacha. 

■A.  lï  , pacha  , voyant  les  Français  et  une  partie 
des  Prévéziens  se  retrancher  sur  l’isthme  de  Ni- 
copolis , craignit , malgré  le  nombre  de  ses  trou- 
pes , d’échouer  dans  l’attaque  qu’il  projetoit  con- 
tre le  territoire  de  Prévéza  : c’est  pourquoi  ii 
envoya  dans  ce  bourg  plusieurs  émissaires , 
chargés  de  répandre  à propos  les  promesses  et 
les  menaces  parmi  les  Prévéziens  qui  nous  étoient 
fidèles.  Cette  manoeuvre  n’ayant  pas  réussi  au- 
tant que  le  pacha  le  désiroit,  il  eut  recours  à 
4’un  de  ses  moyens  ordinaires  : ce  fut  de  cor- 
rompre avec  de  l’or  quelques  capitaines  de  la 
•garde  nationale  pré  vézienne.  Ceux-ci  insinuèrent 
à leurs  compatriotes  que  les  fortifications  que 
les  Français  construisoieut  étoient  peu  propres 
à garant  irle  bourg  contre  les  Turco-Albanais* 
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et  qu’il  valoit  mieux  couper  l'isthme  par  un 
large  et  profond  fossé  ruà  l’on  introduiront  l’eau 
de  la  mer , lequel  fo^sé , en  arrêtant  la  nom- 
breuse cavalerie  d 'Ali , offriroit  tin  retranche- 
ment sûr  aux  troupes  gallo -grecques.  rai- 
sonnement étoit  spécieux,  aussi  suffit- il  pour 
convaincre  le  peuple  de  la  nécessité  de  celte 
mesure,  les  Prévézieus  ne  réfléchissant  pas  que 
l’isthme  ayant  plus  de  deux  kilomètres  de  lar- 
geur, ce  travail  demaudoit  un  temps  consi- 
dérable et  qae  le  pacha  étoit  prêt  ù fondre  sur 
le  camp  avec  son  armée.  Les  Français  eurent 
beau  tenter  tous  les  discours  possibles  pour  tirer 
les  Prévéziens  de  leur  fatal  aveuglement , la 
plupart  de  ees  derniers  quittèrent  les  travaux 
des  redoutes  et  des  lignes  du  camp  pour  aller 
creuser  le  fossé  ou  plutôt  l'abîme  qui  devoit 
être  leur  tombeau. 

Enfin,  les  lettresd  et  les  discours  doses  émis- 
saires produisirent  un  tel  effet  que  tous  les  Prévo- 
yions aisés  , ccnnoissant  la  cruauté  et  craignant 
la  colère  de  ce  pacha  , abandonnèrent  letirs  habi- 
tations et  se  retirèrent  avec  leurs,  familles  et  leurs 
principaux  effets  dans  les  îles  de  SatnCe-M aure 
et  de  Corfou.  11  ne  resta  à'Prévéza  , des  quatorze 
compagnies  dë  lé  garde  nationale  p qu’environ 
■déti’x  eeOls  hommes  qui  se  rétwi  i nent  aux  'Fran- 
çaiëjéi  dout  la  plupart  n’a  voient  peur  toute  ri- 
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chesse  qu’une  profession  mécanique , une  cabane 
et  un  jardin. 

Les  choses  en  étoient  là  quand  le  général  La 
Salcette , qui  avoit  établi  sa  résidence  à Sainte- 
Maure,  ayant  appris  que  le  pacha  de  Jannina 
rassembloit  un  corps  d’armee  dans  les  envi- 
rons de  Loroux  (i),  se  rendit  à Nicopolis.  Dès 
ce  moment  il  n’y  eut  plus  de  repos  pour  les 
troupes  gallo  - grecques  : les  travaux  furent 
poussés  avec  la  plus  grande  activité;  mais,  malgré 
l’ardeur  et  la  persévérance  de  ces  troupes , il 
n’y  eut  qu’une  rédoute  et  quelques  parties  de 
fossés  et  de  parapets  achevées  pour  le  pre- 
mier brumaire. 

Le  Prévézien  Chrisbàki,  dont  il  a été  question 
dans  le  chapitre  X , voyant  les  dangers  dont 
les  Gallo -Grecs  étoient  menacés  , disparut  dans 
cette  journée , et  prouva  ainsi  que  l’intérêt  seul 
l’avoit  porté  à se  mettre  un  instant  du  côté 
des  Français.  Les  Sulliotes  qu’il  avoit  con- 
duits au  camp  furent  indignés  de  sa  con- 
duite et  n’en  témoignèrent  que  plus  d’envie  de 
combattre  dans  les  rangs  des  vainqueurs  de  l’Eu- 
rope coalisée. 


(i)  Grand  bourg  situé  dans  l’intérieur  des  terres,  au 
nord  de  Prévéza,  et  à environ  un  myriamètre  de  Nico- 
polis. . ■*» 
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Les  troupes  gallo-grecques  étoient  fortes  d’en- 
viron sept  cents  hommes;  savoir, 

Artilleurs  de  la  7*  compagnie sé-  \ 


dentaire 18  I 

Sapeurs  de  la  5.'  compagnie  du  l 

a.*  bataillon 4«  ( 44°  Fran?ais- 

6.'  demi-brigade a8t  I 

79.'  idem 100  J 

Sulliotes.  . 60 

Prcvéziens .*  . . aoo 


Egalité:.  . . . 700  hommes. 

Yers  le  milieu  de  la  nuit  suivante,  l’avant- 
garde  de  l’armée  du  pacha  , composée  de  cinq  * 
ceuls  Albanais  d’élite  et  commandée  par  Mouk- 
tar , vint  attaquer  le  camp.  Toutes  les  troupes 
prirent  aussitôt  les  armes  et  soutinrent  le  combat 
de  pied  ferme  jusqu’à  la  pointe  du  jour , où  les 
première  et  troisième  compagnie  de  grenadiers 
de  la  6.c  demi-brigade  chargèrent  les  Albanais 
et  les  repoussèrent  vers  l’ancien  théâtre,  dans 
lequel  elles  les  bloquèrent.  Les  grenadiers  se 
disposoient  à forcer  les  ennemis  dans  ce  pt>sle 
lorsque  M.  Le  Roy,  sous-lieutenant,  comman- 
dant la  première  compagnie , fut  tué.  Cette  com- 
pagnie se  trouva  alors  sans  chef;  ce  qui  occa- 
sionna quelque  désordre.  Les  Albanais  s’en  étant 
aperçus,  chargèrent  à leur  tour  les  grenadiers 
et  les  obligèrent  à se  replier  sur  noire  ligne  ; 
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mais  la  troisième  compagnie  , qui  COmbaltoit 
de  l’autre  côté  du  cirque,  prit  les  ennemis  en 
flanc  et  leur  fit  bientôt  perdre  l’avantage  qu’ils 
avoient  obtenu.  Le  général  La  Salcette  ordonna 
alors  aux  deux  compagnies  de  se  retirer  sur  le 
camp. 

Ce  général  ayant  remarqué  que  notre  ligne 
étoit  trop  étendue,  voulut  la  faire  resserrer; 
mais  la  situation  du  terrain  et  l’approche  des 
Turco-Àlbanais  l’empêchèrent  d’opérer  ce  mou- 
vement, auquel  il  auroit  fallu  apporter  une 
grande  célérité.  11  ne  put  donc  qu’engager 
nos  troupes  à se  défendre  avec  leur  valeur  or- 
dinaire. 

L’armée  à' Ali,  forte  de» plus  de  onze  mille 
Turcs  et  Albanais , dont  les  deux  tiers  de  cava- 
lerie , et  oommandée  par  le  pacha  en  personne, 
s’ébranla  vers  huit  heures  et  s’étendit  dans  le 
vallon , après  a*ilr  fait  les  cris  de  guerre  ac- 
coutumes et  une  décharge  générale.  La  cava- 
lerie, toute  composée  d’Albanais  et  conduite 
par  Piulrépide  et  farouche  Mouktar,  se 'préci- 
pite entre  le  théâtre  et  le  camp  , et  fond  stir  notre 
ligne  avec  une  ardeur  qui  ne  peut  être  comparée 
qu’à  la  bravoure  avec  laquelle  cette  cavalerie 
est  reçue  par  les  troupes  gallo-grecques.  Ces- 
dernières,  placées  sur  deux  rangs  et  secondées 
par  plusieurs  bouches  à foutirâut  à mitraille, 
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font  un  carnage  effroyable  des  ennemis,  qui  sont 
bientôt  forcés  de  s’éloigner  précipitamment  : la 
résistance  que  ces  barbares  éprouvent  est  pour 
eux  le  signal  du  carnage  le  plus  horrible. 

Plusieurs  capitaines  prévéziens  placés  au 
centre  de  notre  ligne , ayant  pris  la  fuite  et  causé 
par  cette  houleuse  défection  celle  de  la  plupart 
de  leurs  gens , le  général  La  Salcetùe  vpuloit 
prévenir  les  suites  de  cet  accident,  en  faisant 
serrer  les  ailes  sur  le  centre , lorsque  Mouhtar 
fondit  de  nouveau  sur  le  camp  à la  tête  de 
toute  sa  cavalerie,  et  y pénétra  par  l’espace 
de  terrain  qu’avoient  occupé  les  Prévéziens  : 
par  ce  mouvement  précipité,  nos  troupes  se 
trouvèrent  bloquées  sur  tous  les  points,  et,  mal- 
gré la  résistance  la  plus  opiniâtre,  tous  nos  pelo- 
tons furent  enfoncés.  . ; 

C’est  dans  cette  lutte  inégale  que  plusieurs 
Français  tirent  des  traits  d’une  valeur  inouïe. 
Puisse,  un  jour,  une  plume  plus  exercée  en  rele- 
ver l’éclat,  et,  eu  consacrant  à la  postérité  les 
faits  immortels  de  nos  guerriers,  graver  dans  le 
coeur  de  nos  derniers  neveux  la  conduite  glo- 
rieuse et  le  dévouement  généreux  des  défenseurs 
de  Nicopolis  ! 

Le  chef  de  brigade  Hotte  se  battit  long-temps 
corps  à corps , à l’arme  blanche , contre  trois 
cavaliers.  11  parvint , en  combattant , à gagner 
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la  redoute  de  gauche,  après  avoir  tué  l’un  (le 
ses  adversaires  et  blessé  dangereusement  les  deux 
autres. 

Le  général  La  Salcette  se  trouvoit  dans  cette 
redoute.  Ce  digne  général  sut  imprimer , par  son 
maintien  et  ses  discours,  un  courage  extraordi- 
naire aux  Français  qui  l’enlouroient  ; mais  la 
plupart  de  ces  braves , accablés  par  le  nombre 
des  ennemis,  périrent  glorieusement,  ou  devin- 
rent la  proie  d’un  vainqueur  barbare. 

Le  brave  et  beau  Gabory , chef  de  bataillon 
à la  6.e  demi-brigade , jeune  Nantais  de  la  plus 
grande  espérance,  n’ayant  d’autre  arme  que  son 
sabre,  se  faisoit  distinguer  dans  la  mêlée,  nioius 
par  la  hauteur  de  sa  taille  que  par  les  coups  ter- 
ribles qu’il  porloit.  11  avoit  déjà  fait  mordre  la 
poussière  à quatre  cavaliers  albanais  et  blessé  plu- 
sieursï urcs , lorsque,  criblé  de  blessures  d’armes  à 
feu  (caries  barbares  n’osoient  plus  l’approcher), 
il  succombe  glorieusement  sur  les  corps  sanglans 
des  ennemis  qu’il  a terrassés  : aussitôt  les  Alba- 
nais lui  tranchent  la  tête  et  mutilent  les  restes 
glorieux  de  ce  courageux  jeune  homme. 

M.  Richemont , capitaine  du  génie,  après 
avoir  détruit  plusieurs  Albanais  avec  un  fusil 
dont  il  s’éloit  arme , est  entouré  par  un  peloton 
de  Turcs  qui  se  disposent  à le  massacrer.  Cet 
< " " ' officier 
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officier  s’adosse  contre  un  débris  de  l’antique 
cité  et  combat  avec  une  telle  valeur  qu’il  met 
trois  de  ces  barbares  hors  de  combat  : mais  il 
reçoit  un  coup  de  feu  au  bras  gauche;  une  balle 
morte  le  frappe  entre  les  deux  épaules;  une  autre 
lui  déchire  l’oreille,  et  un  coup  de  sabre  lui 
fend  le  bras  gauche  déjà  blessé  ; quatre  Turcs 
le  menacent  d’une  mort  inévitable , lorsque 
Mouktar , témoin  de  son  courage , commande 
que  l’on  épargue  ce  brave  français. 

M.  Lenoble , sous  - lieutenant  à la  6*.  demi- 
brigade  , revenoit  de  Prévéza  au  moment  du  plus 
grand  carnage.  Quelqu’un  qu’il  rencontra  lui 
lit  part  de  ce  qui  se  passoit  au  camp.  Comme  il 
poursuivoit  sou  chemin  vers  Nicopolis , sans  ré- 
pliquer; « Yous  ne  m’avez  peut-être  pas  com- 
pris , lui  dit  la  même  personne  ; je  vous  dis  que 
tout  est  perdu  : où  allez-vous  ?»  Je  vais  mourir 
avec  mes  camarades  pour  la  gloire  du  nom. 
français , répondit  ce  digne  officier.  11  se  trouva 
bientôt  sur  le  lieu  du  combat , et  se  conduisit 
conformément  auxsentimens  magnanimes  qu’il 
avoit  exprimés.  11  fut  tué  après  avoir  fait  des 
actions  que  l’on  n’auroit  pas  attendues  d’un 
homme  d’un  tempérament  débile , d’uu  phy- 
sique peu  avantageux , et  qui  sortoit  d’une  ma- 
ladie dangereuse. 

UEnfanl,  tambour  des  grenadiers  du  i.er  ba- 

26 


Digilized  by  Googl 


( 402  ) 

taillon  du  même  corps,  après  avoir  tué  quelques 
Turcs*,  est  entouré  par  un  groupe  d’Albauais  qui 
le'  désarment , le  traînent  par  les  cheveux  et  le 
menacent  de  la  mort  : c’est  en  vain  qu’ils 
l’ont  briller  à ses  yeux  l’arme  destructive  qui 
doit  trancher  le  fil  de  scs  jours;  V Enfant  est 
aussi  calme  dans  le  malheur  qu’il  étoit  ardent 
dans  le  combat.  Sa  noble  fierté  et  le  mépris 
qu’il  témoigne  pour  ses  cruels  vainqueurs,  ré- 
voltent leur  stupide  orgueil.  Ils  se  disputent  le 
barbare  plaisir  d’immoler  ce  brave  Français  à 
leur  rage.  L’Enfant  voit  qu’il  n’a  plus  que 
quelques instans  à vivre;  il  crie  : Vive  la  Répu- 
blique! al  ce  cri  de vienjt  l’arrêt  de  sa  mort. 

MM.  Verdier , capitaine;  Lanaud , lieute- 
nant;Billon}  sous-lieutenant,  tous  de  la  6*.  de- 
mi-brigade; Buchet,  capitaine;  Guignye t Mai'- 
chal , sous-lieutenans,  tous  trois  de  la  79^  demi- 
brigade,  furent  massacrés  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur. 

MM.  Potel , lieutenant  ; Boissard , sous- lieu- 
tenant, de  la  6e.  demi-brigade,  ne  se  rendirent 
qu’a  près  avoir  été  couverts  de  blessures.  Ils 
furent  conduits  devant  Ali  , qui  , plein  d’ad- 
miration pour  la  vigoureuse  défense  qu’ils  ve- 
uoient  de  faire , ordonna  qu’il  ne  leur  fût  fait 
aucun  mal. 

MM.  Ossefre  , capitaine  ; Congis  , Marie  t 

i 
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et  Montéage , sou3-lieutenans,  tous  de  la  6.e  de- 
mi-brigade, et  Fau,  lieutenant  à la  7.*  com- 
pagnie d’artillerie  sédentaire,  se  firent  distinguer 
dans  le  combat  par  leur  bravoure  et  leur  dé- 
vouement. Ces  officiers,  après  avoir  été  saisis  et 
dépouillés  par  des  Albanais , furent  traînés  jus- 
qu’aux pieds  du  pacha. 

Cependant  le  général  La  Salcette  et  le  chef  de 
brigade  Hotte,  secondés  par  vingt- cinq  braves 
de  différens  corps , résistoient  encore  dans  la 
redoute  de  gauche.  Le  général  avoit  envoyé 
MM.  Bouchard , fusilier  à la  79.®  demi-bri- 
gade, et  Givaque , tambour  au  même  corps  , 
pour  faire  avancer  la  bombarde  la  Frimairte  , 
qui  devoit  être  mouillée  devant  Prévéza.  Ces 
deux  soldats  se  mirent  à la  nage.  Givaque  se 
noya  de  fatigue.  Bouchard , qui  avoit  fait  son 
possible  pour  sauver  son  compagnon , n’ayant 
point  trouvé  la  bombarde , et  sachant  que  tout 
étoit  désespéré  à Nicopolis , poussa , eu  nageant, 
jusqu’à  la  forteresse  de  Sainte-Maure,  et  fit  de 
cette  manière  plus  d’un  myriamètre  , à l’aide 
de  quelques  ressifs  sur  lesquels  il  se  reposoit  de 
temps  en  temps. 

Le  général , ne  voyant  pas  paroître  la  bom- 
barde, ses  vingt-cinq  braves  ayant  consommé 
toutes  leurs  munitions , et  les  Turco-Albanais 
étant  déjà  parvenus  sur  la  gorge  de  la  redoute , 
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prit  le  parti  de  se  rendre , afin  de  sauver  la  v ie 
à ses  compagnons  , dont  la  plupart  étoient  blesses. 
Il  arbora  , à cet  effet , un  mouchoir  blanc  au 
bout  de  son  sabre , reçut  les  ennemis  à l’entrée 
de  l’ouvrage  , et  remit  ses  armes  à l’un  des  lieu- 
tenans ‘d 'Ali;  tous  les  Français  que  la  redoute 
renfermoit  en  firent  autant,  à l’exception  de 
M.  Giroux , sous- lieutenant  à la  79.®  demi- 
bvi  gade , et  de  deux  grenadiers  de  la  6.e , qui , 
ayant  été  insultés  par  les  Albanais , se  firent  tuer 
les  armes  à la  main.  Deux  canonniei’s  de  la 
<7.®  compagnie  sédentaire  imitèrent  ces  trois 
braves  et  furent  massacrés  sur  leurs  pièces. 

„ 'Une  centaine  de  prisonniers  français  couverts 
de  sang  et  de  blessures,  furent  traînés  devant  le 
paelia , qui  voulut  les  rendre  témoins  des  cruautés 
qu’il  fit  exercer  sur  plusieurs  Prévéziens  et  prin- 
cipalement sur  une  quinzaine  de  Sulliotes , reste 
des  soixante  dont  la  compagnie  de  Christaki 
étoit  composée.  Lorsque  tous  ces  infortunés 
eurent  été  exécutés  , AU  donna  ordre  à un  corps 
d’ Albanais  de  conduire  les  Français  au  château 
de  Loroux , où  ils  furent  entassés  daus  un  ca- 
chot humide  et  sombre,  n’ayant  d’autre  lit  que 
la  terre , et  étant  obligés  de  panser  leurs  bles- 
sures avec  de  l’urine  et  des  morceaux  de  leurs 
chemises,  car  ils  avoient  été  presque  tous  dé- 
pouillés. • w : X t;i  *• 
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Le  capitaine  Tissot , adjudant-major  à la  6.* 
demi-brigade  , auquel  le  général  avoit  confié  la 
garde  du  bourg  de  Prévéza , n’étoit  pas  resté 
tranquille  spectateur  du  combat  de  Nicopolis. 

Cet  officier  posta  d’abord  sa  petite  garnison 
de  la  manière  la  plus  convenable  pour  défen- 
dre le  bourg.  Il  accourut  ensuite  au  camp  , et 
rallia,  eu  combattant,  quatre-vingts  grenadiers 
et  sapeurs,  étant  aidé  par  MM.  Beltrand , lieu* 
tenant  au  2.®  bataillon  de  sapeurs , et  Chéron  , 
sous  lieutenant  de  grenadiers  à la  6.®  demi-bri- 
gade, qui  s’éloit  comporté  très-vaillamment  à 
l’attaque  du  cirque. 

M.  Tissot , qui , par  son  courage , son  sang- 
froid  et  un  mérite  supérieur , avoit  inspiré  à 
tous  les  officiers  et  soldats  une  confiance  sans 
bornes , parvint  à eu  imposer  à l’ennemi  dans 
une  circonstance  aussi  critique.  Cet  officier  se 
retira  d’abord  un  peu  à l’écart,  afin  de  mieux 
organiser  sa  troupe  ; à peine  l’a  voit-il  formée  en 
bataille  qu’il  fut  chargé  par  un  corps  nom- 
breux de  cavalerie  albanaise,  qu’il  culbuta  et 
dont  il  eut  la  gloire  de  tuer  le  chef  de  sa  pro- 
pre main.  Dans  cette  charge , le  lieutenant  de 
sapeurs,  Beltrand , fut  entouré, par  plusieurs 
cavaliers  albanais  et  ooupé  en  morceaux. 

Le  général  La  Salcette  et  le  chef  de  brigade 
Hotte  yenoient  alors  de  tomber  au  pouvoir  do 
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l’ennemi  ; le  capitaine  Tissot  forme  le  projet 
de  les  délivrer  , et  le  communique  aux  braves 
qu’il  commande  : tous  jureut  de  le  suivre  et 
d’exécuter  ses  ordres.  11  marche  donc  d’uü  pas 
Rapide , traverse  les  ruines  de  la  cité  d’Auguste  , 
et  se  dispose  à franchir  le  vallon  qui  le  sépare 
de  la  colline  où  se  trouvent  les  prisonniers: 
arrêtés  par  une  embuscade  d'infanterie , nos 
bravesne  sedéconcertcnt  pas  et  chargent  l’ennemi 
à plusieurs  reprises.  Le  Sous-lieutenant  Cftêron 
Se  fait  surtout  remarquer  par  sa  valeur  et  par  son 
intelligence;  mais  les  efforts  de  M.  Tissot  et  deses 
compagnonssontimpuissanSjparceque  leur  nom- 
bre diminue  déplus  en  plus  , tandis  que  celui  des 
Turco-Albanais  augmente:  enfin,  la  prudence 
ët  l’humanité  commandent  à cet  officier  de  re- 
noncer à une  entreprise  qui  pourroit  atoir  des 
Suites  funestes.  11  ne  songe  donc  plus  qu’à  sauver 
le  peu  dé  Français  échappés  au  carnage  et  à la 
fcaptivité , et  à protéger  là  fuite  de  quelques 
Prévëstiens  qui  se  défendbiént  encore. 

Quoique  la  colonne  dü  capitaine  Tissot  se 
retirât  lentement  et  en  bon  ordre,  elle  fut  char- 
gée plusieurs  fois  par  de  gros  partis  dé  cavale- 
Me,  ét  Soutint  ées  différeiïs  chocs  avèc  beau- 
coup dé  fermeté;  ce  qui  engagea  les  Albanais 
à prendre  trac 'attiré  route  et  à se  porter  en  foule 
\yxvTrévcza.  M.  Tiïsot,  jugeant  du  dessein^  des 
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ennemis , hâta  sa  marche  : mais  ce  fut  eu  vaiii  ; 
ii  ne  put  arriver  assez  tôt  pour  empêcher  la  gar- 
nison du  bourg  d’être  forcée.  Cependant  la  bra- 
voure de  ses  compagnons  lui  offre  encore  quel- 
ques ressources  dont  il  tente  de  profiter  : il  at- 
taque aussitôt  l’ennemi  déjà  po6tédaus  le  bourg, 
et  toujours  secondé  par  l’intrépide  sous  lieute- 
nant C héron , il  parvient,  sur  des  cadavres  alba- 
nais, à l’endroit  du  pôrt  où  il  avoit  laissé  des 
barques  en  réserve  ; mais  ces  barques  s’étoieUt 
éloignées  et  ne  dévoient  plus  revenir. 

11  fallut  donc  songer  à se  défendre , et  sup- 
pléer par  quelque  expédient  au  petit  nombre  de 
braves.  Le  capitaine  Tissot  s’occupa  d’abord 
de  tirer  parti  du  terrain  où  il  se  trouvoit;  jl 
s’y  établit  de  manière  que  sa  troupe  avoit  lp 
dos  au  golfe,  et  étoit  couverte  sur  6cs  flancs 
par  des  maisons  ; ce  qui  lui  donna  la  facilité 
d’étendre  sa  ligne  proporlionnément  au  nombre 
d'hommes  qu’il  avoit  , et  d’arrêter  les  Turco- 
iAlbanais.  - - • * ■ :;-v  * ,\U  . imtxî 

k La  bombarde  la  Frimaire  se  trouvoit  alors 
vers  l’entrée  du  canal  de  Prévéza,  avec  plusieurs 
barques  chargées  de  troupes  que  Je  chef  de  ba- 
taillon Mialet , commandant  la  forteresse  de 
Sainte-Maure  , envoyoit  au  secours  de  la  gar- 
nison de  Prévéza.  M.  Tissot  et  ses  compagnons 
croy oient , par  des  signaux  répétés,  avoir  fixé 
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l’attention  du  commandant  de  la  Frimaire.  Ces 
braves  concevoient  déjà  quelque  espoir  d’étre 
bientôt  tirés  de  l’embarras  où  ils  se  trouvoient, 
lorsque  la  fortune  fit  tourner  contr’eux  ce  qui 
devoil  les  délivrer.  i 

Un  Prévézien  qui  étoit  fort  attache  au  capi- 
taine Tissot,  voyant -le  danger  imminent  au- 
quel cet  officier  étoit  exposé,  vint  le  trouver, 
au  travers  d’une  grêle  de  balles  , et  lui  offrit  de 
le  transporter  à Sainte-Maure  dans  sa  propre 
barque.  M.  Tissot , ne  pouvant  faire  profiter  tous 
ses  compagnons  de  cette  occasion  favorable , se 
résolut  à partager  leur  sort , quelqu’effrayant 
qu’il  fût.  11  remercie  donc  le  bpn  Prévézien  et 
le  prie  seulement  de  se  rendre  près  de  la  bom- 
barde et  des  barques  de  Sainte-Maure  pour  de- 
mander du  secours  ; mais  un  des  siens , moins 
délicat,  saute  malgré  lui  dans  la  barque  et  se 
charge  d’anjencr  lui-même  la  Frimaire.  Cet  in- 
dividu se  fait  conduire  effectivement  sur  celte 
bombarde. On  le  questionne  avec  empressement; 
mais  au  lieu  de  dire  la  vérité,  il  assure  qu’il  a 
vu  massacrer  jusqu’au  dernier  des  Français  et 
que  sa  fuite  est  une  espèce  de  miracle  : on  le 
croit  de  bonne-foi  et  l’on  prend  le  parti  de  la 
retraite  ; d’autant  plus  que  le  Prévézien  qui  l’ac- 
compagne , ne  comprenant  point  le  français  ni 
lUtalien , ne  peut  le  contredire, 
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Le  capitaine  Tissot  et  ses  compagnons , voyant 
s’éloigner  la  Frimaire  et  les  barques  de  Sainte- 
Maure  (i),  leur  unique  espérance,  poussèrent 
des  cris  de  douleur  qui  furent  confondus  avecles 
burlemens  des  Turco-Albanais.  Frappés  comme 
d’un  coup  de  foudre , le  tableau  le  plus  horrible 
se  présente  à l’imagination  de  ces  braves  qu’au- 
cun danger  ne  pouvait  émouvoir  : ils  se  rap- 
pellent les  horreurs  exercées  à Nicopolis  sur 
leurs  infortunés  camarades M.  Tissot  com- 

prend que  dans  une  pareille  situation  il  ne  con- 
vient pas  de  réfléchir.,  et  qu’il  faut  par  un  mou- 
vement précipité , par  un  élan  surnaturel , étouf- 
fer la  voix  de  l’instinct  : « Camarades , s’écrie 
» ce  digne  chef,  trahirons-nous  nos  sermens? 
« Instillerons-nous,  par  une  conduite  pusilla- 
» aime , aux  mânes  de  nos  compagnons  qui  ont 
» aujourd’hui  terminé  leur  carrière  avec  tant 
» d’héroïsme?  Non  , mourons  si  nous  ne  pou- 
» vons  vaincre;  et  sur  le  bord  delà  tombe , ho- 
» norons  encore  notre  patrie!  Laissons  des  ern- 
» preintes  terribles  de  notre  valeur;  que  nos 
» ennemis  mêmes,  en  parlant  des- combats  de 


(i)  La  bombarde  la  Frimaire  se  rendit  d’abord  à 
Sainte-Maure  et  ensuite  à Corfou.  Le  commandant  de  ce 
bâtiment  sauva  un  grand  nombre  de  Français  et  de  Pré- 
vëziens  qui  s’étoient  jetés  à la  mer. , 
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» Nicopolis  et  de  Prévéza,  soient  remplis  d’ad- 
v miration;  qu’ils  tremblent  désormais  au  seul 
» nom  de  Français  ! » Au  même  instant  cet  of- 
ficier fond  impétueusement  sur  les  Turco-Al- 
banais.  Le  sous-lientenant  Chéron  le  suit  à la 
tête  de  ses  grenadiers  et  de  quelques  sapeurs. 

Il  seroit  difficile  de  se  former  une  idée  da 
carnage  qui  eut  lieu:  les  rues,  les  carrefours 
et  les,  portiques  de  Prévéza  sont  bientôt  jonchés 
de  morts  et  de  mourans.  Tout  fuit  devant  nos 
braves.  Depuis  près  d’une  heure  le  défaut  de 
munitions  a contraint  ces  généreux  guerriers 
•d’avoir  recours  à l’arme  blanche  , dont  ils  se  ser- 
vent avec  l’avantage  que  donne  le  désespoir, 
guidé  par  l’art  et  l’expérience  , sur  une  multi- 
tude sans  tactique.  Ils  font  des  prodiges  de  va- 
leur ; mais  leur  nombre  est  considérablement 
diminué,  et  le  besoin  de  nourriture,  l’exténua- 
tion causée  par  un  exercice  ; violent  et  vingt 
combats  à outrance,  ont  épuisé  leurs  forces  et 
presqu’anéanti  leurs  antres  facultés  physiques-: 
c’est  en  vain  qu’ils  s’indignent  contre  eux-mêmes , 
leurs  bras  ne  peuvent  plus  supporter  Je  poids 
de  leurs  armes;  les  ennemis  s’aperçoivent  de  la 
détresse  de  ces  braves,  reviennent  un  peu  de 
Jeur  terreur , et  se  rassurent  bientôt  en  voyant 
ces  terribles  adversaires  immobiles  , rester  en 
butte  à leurs  coups.  L’avidité  du  gain  t l’espoir 
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de  s’emparer  des  seuls  Français  qui  résistent  en- 
core , donnent  de  l’audace  aux  moins  intré- 
pides.: enfin,  les  défenseurs  de  Prévéza  sont  as- 
saillis de  toutes  parts  et  désarmés. 

C’est  à quatre  heures  de  l’après-midi  queleca- 
pitaine  Tissot  et  huit  deses  compagnons,  tous  dé 
la  6.'  demi-brigadc,restes  glorieux  d’environ  qua- 
tre-vingts Français  qui  combattirent  sous  les  or- 
dres de  cet  officier , furent  faits  prisonniers  après 
avoir  soutenu  pendant  près  de  six  heures  l’ef- 
fort de  plusieurs  milliers  de  Turco-Albanais. 
Trois  de  ces  braves  étoient  grièvement  blessés; 
savoir  : MM.  l’Enfant  (r) , V Amoureux  , gre- 
nadiers; Larrey , sapeur.  M.  Tissot,  le  sous- 
lieulenant  Chéron  ; et  MM.  Petit , sergent-major 
de  grenadiers;  Prieur,  sergent;  Bayet , four- 
rier; Morta  , grenadier  , étoient  encore  intacts. 

M .Proches , grenadier  au  même  corps,  ayant 
été  désarmé  de  son  fusil , mit  le  sabre  à la  main  , 
Se  fit  jour  jusqu'au  rivage  et  finit  volontairement 
dans  les  flots  une  vie  glorieuse  qu’il  ne  voulut 
point  tenir  d’un  ennemi  qu’il  mépriso^:. 

Le  capitaine  Tissot  et  scs  compagnons  furent 
conduits  devant  Mouktar , le  pistolet  et  le  poi- 
gnard sur  la  gorge.  Ce  jeune  homme  se  trouva 

, * - .f"*-  r»  t •*.  r),  1 ' ‘ vvVi  T.)  il'i'ikl  OTÎl» 
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(i)  Ce  grenadier  est  le  frère  de  l'Enfant,  mbour^ 

ijùi  mourut  si  glorieusement  au  combat  de  Nicopolis. 


• ( ) 

choqué  en  voyant  paroître  nos  braves  avec  cette 
noble  assurance  des  âmes  altières , que  les  revers 
ne  peuvent  abattre.  On  voulut  asli'eindrenos  com- 
patriotes à saluer  ce  chef  selon  les  usages  turcs; 
mais  ils  en  réjetèrent  la  proposition  au  péril  de 
leur  vie  : aprèsles  avoir  accablésd’in  jures, Mouk- 
tar  les  fit  conduire  devant  son  père.  La  manière 
dont  ils  furent  reçus  par  Ali  fut  bien  différente; 
leur  courage  et  leur  dévouement  lui  plurent 
apparemment;  car  après  les  avoir  considérés 
pendant  quelques  instans,  sans  proférer  une 
parole,  il  leur  dit  : « Guerriers , vous  avez  fait 
»>  tout  ce  que  l’on  pouvoit  attendre  de  l’huma- 
» nité.  Je  vous  traiterai  avec  les  égards  que 
>>  l’on  doit  à la  vertu  malheureuse.  Consolez 
» vos  compagnons;  diles-leur  que  je  ferai  tout 
» ce  qui  dépendra  de  moi  pour  adoucir  leur 
» captivité  ». 

On  abuse  facilement  les  infortunés.  Nos  com- 
patriotes crurent  que  le  discours  du  pacha  étoit 
sincère , et  leurs  cœurs  s’ouvrirent  à l’espérance  ; 
une  profonde  et  respectueuse  inclination  fut  le 
signe  de  la  reconnoissance  dont  ils  étoient  pé- 
nétrés: mais  Bêkir  Jogador , chef  albanais,  à 
la  garde  duquel  ils  furent  confiés,  déchira  bien- 
tôt d’une  main  cruelle  le  bandeau  de  l’illusion, 
et  leur  prouva  que  la  prétendue  générosité  à' Ali 
Hcpoutoit  provenir  que  d’uu  moment  d’absence 
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(le  la  soif  de  la  persécution  qui  le  tourmente , si 
elle  u’étoit  pas  un  rafinemeut  de  barbarie. 

Lorsque  les  Turco-Albanais  s’emparèrent  de 
Prévéza , il  se  passa  dans  ce  bourg  une  action 
qui  mérite  d’étre  rapportée. 

La  femme  d’un  officier  français,  apprenant 
que  les  ennemis  sont  maîtres  de  Prévéza , dont 
ils  massacrent  les  habitans  sans  distinction  d’âge 
ni  de  sexe,  prend  aussitôt  son  enfant  dans  ses 
bras  et  cherche  à se  sauver.  Au  moment  où  elle 
traverse  la  principale  rue  , elle  est  arretée  par 
un  Albanais  qui  se  saisit  de  son  enfant , auquel 
il  se  dispose  à trancher  la  tète.  Que  l’on  se  figure 
l’effroi  et  la  douleur  de  cette  infortunée , prête 
à perdre  ce  qu’une  mère  a de  plus  cher  ; ses  cris 
ne  pouvant  attendrir  le  barbare  Albanais , elle 
se  jette  éplorée  aux  pieds  de  ce  tigre , lui  pré- 
sente son  sein  et  le  supplie  de  la  faire  mourir  au 
lieu  de  son  fils.  Le  croira-t-on?  cet  Albanais, 
tout  féroce  qu’il  est , ne  peut  résister  au  dé- 
vouement de  l’amour  maternel  : son  yatagan 
s’incline;  il  se  dessaisit  de  l’enfant  et  le  rend  à 
sa  digne  mère,  à laquelle  il  ordonne  de  fuir 
promptement-,  parce  qu’il  considère  l’action 
qu’il  vient  de  faire  comme  une  atteinte  portée 
à Yhonneur  national.  Notre  française  a le  bon- 
heur de  trouver  au  port  une  barque  prête  à 
s’éloigner  avec  une  troupe  de  fugitifs.  Elle  y 
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est  reçue  et  arrive  heureusement  à Sainta- 
Maure. 

Il  faudroit  emprunter  les  couleurs  les  plus 
noires  pour  pouvoir  peindre  les  tourmens  que 
Békir  Jogador  fit  endurer  aux  prisonniers  pen- 
dant toute  la  nuit.  Ce  barbare  et  les  Albanais 
qu’il  commandoit  étoient  ivres  à un  tel  point 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  déguiser  leur  turpitude  : 
armés  de  poignards  et  de  pistolets,  ces  lâches 
entouroient  nos  compatriotes,  et  juroient  à tout 
moment , par  les  sermens  les  plus  horribles , de 
les  sacrifier  à leur  vengeance. 

Le  lendemain  matin  , une  gprde  nombreuse 
vint  prendre  les  Français,  et. les  conduisit  chez 
le  pacha,  qui , après  les  avoir  comptés , fit  signe 
de  la  main  qu’on  les  éloignât;  leurs  pas  furent 
dirigés  vers  le  golfe.  Qu’aperçurent  - ils  près  du 
rivage?  Des  cadavres  en  lambeaux  , des  membres 
tronqués,  des  têtes  mutilées  , et  souillées  de  sang 
et  de  boue  ! ! ! Ce  théâtre  d’horreur  étoit  pour 
ces  barbares  un  lieu  de  délices.  Là  des  Albanais 
et  des  Turcs  contemploient , avec  une  sorte  d’i- 
vresse, les  effets  de  leur  vengeance,  et  sembloient 
se  complaire  encore  dans  l’idée  des  supplices 
qu’ils  avoient  fait  endurer  à oes  malheureuses 
_ victimes  de  leur  cruauté , en  voyant  sous  leurs 
veux  leurs  restes  sanglans. 

lin  spectacle  aussi  effroyable  fit  d’abord  re- 
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culer  les  Français;  mais  l’indifférence  et  le  mé- 
pris qu’ils  affectèrent  pour  les  menaces  réitérées , 
pour  les  appareils  redoutables  dont  ils  étoient 
entourés,  ayant  triomphé  de  l’ingénieuse  bar- 
barie de  leurs  ennemis,  ceux-ci  ouvrirent  une 
large  porte,  et  les  entassèrent  sous  un  hangar 
parmi  quatre  cents  malheureux  Prévézieus  des 
deux  sexes,  dont  les  Turco- Albanais  s’étoient 
emparés  après  avoir  brûlé  presque  tout  le  bourg. 

Un  Pré  vézien,  nommé  Jauni  Giorgi,  employé 
au  service  d’ Ali  en  qualité  de  bou youkbaehi , et 
qui  n'aimoit  pas  le  capitaine  Tissot , demanda 
à ce  pacha  la  tête  de  cet  officie»'.  Les  importu- 
nités de  cet  homme  excitèrent  la  curiosité  T! Ali  , 
à qui  la  valeur  des  défeuseurs  de  Prévéza  avoit 
imprimé  de  l’estime  pour  tous.  11  voulut  voir 
M.  Tissot , et  l’interroger  avant  de  le  condamner. 

Le  capitaine  Tissot  reçut  l’ordre  de  se  rendre 
chez  le  pacha  » comme  celui  d’aller  au  supplice  , 
et  ne  s’y  soumit  qu’après  avoir  fait  de  tendres 
adieux  à ses  tristes  compagnons.  Il  trouva  Ali 
assis  par  terre  sur  des  coussins  ; après  l’avoir  en- 
visagé un  moment,  le  pacha  lui  fit  diverses 
questions  , auxquelles  il  ï’épondit  avec  dignité  et 
honnêteté.  Ali  termina  ainsi  : «Combien étiez- 
.»  vous  de  Français  à Nicapolis?  — Environ 
» quatre  cents. — Vous  étiez  donc  fous?  Ne 
» saviez- vous  pas  que  je  venois  à la  tête  de  plus, 
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» de  onze  mille  hommes,  l’élite  des  troupes  de 
» l’Empire  ? — Nous  n’a  vous  rien  ignoré  de  tout 
» cela  ; mais  les  Français  ne  comptent  point  leurs 
» ennemis , et  ne  se  retirent  jamais  sans  com- 
» battre.  — Pourquoi  toi , commandant  de  Pré- 
» véza , lorsque  tu  as  appris  que  tout  étoitdé- 
» sespéré  à Nicopolis , n’as-tu  pas  pris  un  des 
» plus  riches  vaisseaux  qui  se  trouvent  dans  le 
» port , afin  de  te  sauver  en  quelque  endroit  où 
» tu  aurois  vendu  les  marchandises  à ton  béné- 
» fice  (i)  ? — L’appât  d’un  gain  illicite  ni  le 
» désir  de  mé  conserver  la  vienepûuvoientme 
» porter  à trahir  mes  compagnons.  Plus  nous 
» sommes  élevés  de  grade,  plus  nous  avons  de 
devoirs  à remplir , et  le  moindre  est  de  donner 
» toujours  l’exemple  à nos  subordonnés.  Nous 
» devons  être  les  premiers  à l’attaque  et  les 
» derniers  à la  retraite.  — Tu  es  un  brave 
» homme  : je  ne  veux  pas  que  tu  sois  confondu 

(1)  Peu  de  jours  avant  l’affaire  de  Nicopolis , le  capi- 
taine Tifsot  avoit  sauvé  des  mains  d’un  prétendu  corsaire 
un  vaisseau  appartenant  à Ali,  pacha.  Ce  bâtiment  étoit 
chargé  de  marchandises  précieuses  , et  entr’autres  de 
ballots  de  fil  d’or , évalués  à plus  de  sept  Cent  mille 
francs.  M.  Tissot  fit  décharger  et  emmagasiner  cette 
cargaison  avec  soin  : c’est  à la  conservation  intacte  de  ' 
ces  richesses  que  les  Français  pris  à Nicopolis  et  à Pré- 
véza  doivent  la  vie. 

» avec 
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» avec  les  autres  prisonniers;  lu  logeras  dans  mon 
» palais».  11  ordonna  aussitôt  que  l'on  préparât 
une  chambre.  3NX.  Tissot  ayant  Fait  observer  au 
pacha  que  ses  compagnons  n’avoient  encore  ni 
bu  ni  mangé  depuis  qu’ils  étoient  prisonniers  , 
Ali  donna  des  ordres  pour  qu’il  leur  Fut  distri- 
bué du  pain  et  de  l’eau.  Comme  cet  officier , dans 
le  reste  de  la  conversation,  indisposa  le  pacha 
contre  lui , on  résolut  de  prolonger  son  martyre. 
Cependant  la  Faim  le  dévoroit , et  il  y auroit 
infailliblement  succombé,  s’il  n’eût  découvert, 
dans  la  muraille  de  la  chambre  où  Ali  l’avoit 
fait  enfermer,  une  petite  armoire  qui  conte- 
noit  des  biscuits.  Il  en  mangea  peu  : mais,  comme 
il  avoit  les  entrailles  desséchées  par  une  soif  de 
vingt -quatre  heures,  cette  nourriture  l’auroit 
étouffé,  si  un  Esclavon  charitable  ne  lui  eût 
apporté  une  bouteille  d’eau  ; ce  qu’aucurf  Al- 
banais n’avoit  voulu  faire. 

Voici  la  raison  pour  laquelle  Ali s'étoit  cour- 
roucé contre  M.  Tissot.  Il  vouloit  que  cet  of- 
ficier écrivît  sous  sa  dictée,  mais  en  son  propre 
nom  , au  commissaire-général  Dubois.  La  lettre 
dictée  par  le  pacha  étoit  telle,  que  le  capi- 
taine Tissot  craignit  en  l’écrivant  de  compro- 
mettre les  intérêts  de  la  France.  Il  refusa  donc 
de  souscrire  à l’ordre  à' Ali  ; et  ni  les  me*' 
naces  ni  les  mauvais  traitemens  qui  lui  parois- 
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soient  réservés , ue  purent  le  faire  changer  de 
résolution. 

La  chambre  où  Ton  avoit  enfermé  M.  Tissot , 
donuoit  sur  la  place  où  sc  trouvoient  les  restes 
éanglans  des  Français  et  des  Grecs  tues  à Pré- 
véza.  Cet  officier  fut  témoin  de  la  mort  cruelle 
de  plusieurs  Prévéziens  qu 'Ali  fit  immoler  h sa 
rage  , et  de  la  contenance  de  ce  pacha  pendant 
les  exécutions  : cent  fois  plus  cruel  que  Néron , 
Ali  se  repaissoit  des  tourmens  de  ses  victimes} 
il  comploit  leurs  soupirs , affrOntoit  leur  pâleur 
et  semhloit  en  observer  les  nuances;  son  ame 
sanguinaire  savouroit  avec  une  exécrable  volupté 
ses  vengeances  insignes , et  en  méditoit  encore 
de  plus  atroces.  Il  pensa  que  les  cris  lamenta- 
bles des  infortunés  qu’il  venoit  de  faire  égorger 
aurojent  intimidé  le  capitaine  Tissot , et  il  en- 
voya son  médecin  pour  observer  l’effet  que  ses 
fureurs  avoient  pu  produire. 

M.  Tissot  vouloit  persister  dans  son  refus  ; 
mais  appréhendant  qu’une  trop  grande  résis- 
tance ne  portât  Ali  à se  venger  sur  ses  com- 
pagnons , il  consentit  à écrire , moyennant  des 
modifications  qui  rendoient  sa  lettre  à peu  près 
insiguifianle , le  principal  objet  de  cette  lettre 
étant  de  faire  connoitre  qu’il  survivoit  avec 
quelques  autres  Français  au  désastt  e de  Prévëza  , 
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et  que  le  pacha  désiroit  avoir  utl  entretien  impor- 
taut  avec  le  commissaire-general  Dubois  (i). 

Dans  la  matinée  du  4, 011  fit  sortir  les  Fran- 
çais de  leur  prisou , et  on  les  conduisit  sur  la 
place  où  étoient  amoncelées  les  tètes  des  vic- 
times X Ali.  Un  Albanais  mena  nos  compatriotes 

vers  ces  tristes  débris , les  engagea  à bien  re- 
garder ce  qu’il  allait  faire , s’arma  d’un  rasoir , 
et  se  saisit  d’une  tète  qu’il  écorcha.  Ensuite  ce 
barbare  fit  donner  un  rasoir  à chaque  Français 
et  ordonna  à tous  d’en  faire  autant  aux  autres 

tètes.  Les  prisonniers  refusèrent  d’abord  formel- 
lement d’obéir  ; mais  ayant  été  accablés  d’une 
grêle  de  coups  de  bâton  sur  la  tète  et  sur  les 
parties  les  plus  sensibles  du  corps,  la  douleur 
finit  par  leur  arracher  un  consentement  que  la 
certitude  d'uue  mort  prompte  n’auroit  pu  ob- 
tenir. 

A mesure  que  les  têtes  étoient  écorchées,  on  en 
saloit  les  masques,  que  l’on  entassoit  dans  des 
sacs  de  toile.  Lorsque  l’opération  fut  terminée, 
on  fit  rentrer  les  Français  dans  le  hangar,  en 
les  avertissant  de  se  préparer  à la  mort.  Peu 
d mstans  apres , on  fit  sortir  les  malheureux 
Prévëziens , auxquels  les  Albanais  avoient  lié 


( 1 ) Ali  voulait  sans  doute  rendre  à M.  Dubois  loi 
mêmes  honneurs  qu  a MM.  Roze  et  Steil. 

37  * 


Digitized  by  Google 


( 420  ) 

les  mains  derrière  le  dos;  on  les  entassa  dans  de 
grandes  barques  et  on  les  conduisit  à Sala- 
gora( i),  où  uue  légion  de  bourreaux  les  alten- 
doieut.  Ali  ne  fit  qu’une  hécatombe  de  ces 
quatre  cents  infortunés  ; leurs  têtes  portées  en 
triomphe  offrirent  bientôt,  dans  Jaunina,  un 
spectacle  digne  de  sa  férocité. 

Le  départ  des  Prévéziens  et  les  menaces  des 
Albanais  avoient  plongé  nos  compatriotes  dans 
de  cruelles  inquiétudes.  Vers  le  soir,  un  bruit 
extraordinaire  augmenta  leurs  alarmes;  on  ras- 
sembla promptement  tous  les  Français  sous  le 
balcon  du  pacha.  Le  sang  dont  la  terre  et  les 
maisons  échappées  à l’incendie  étoient  impré- 
gnées, leur  présageoit  quelque  chose  de  sinistre  ; 
cependant  on  leur  distribua  un  peu  de  nourri» 
.ture,  en  leur  annonçant  qu’ils  alloient  partir 
pour  Loroiix.  Ali  les  ayant  recommandés  à 
leur  escorte,  composée d’Albanais,  ils  se  mirent 
en  marche  sous  la  conduite  à'Aley , bey  , pré- 
cédés\de  cinq  têtes  fraîchement  coupées , qu’ils 
furent  forcés  de  porter  tour  à tour.  Ils  n’arri- 
vèrent à Loroux  que  dans  la  nuit  et  furent 
enfermés  dans  une  espèce  de  château  fort,  sans 

(i)  Saldgora  est  une  petite  île  couverte  d’oliviers,  et 
située  près  du  golfe  de  l’Arta  : comme  cette  île  renferme 
un  petit  port,  le  pacha  de  Jannina  y a fait  établir  un  bu- 
reau de  douane. 
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se  douter  que  leurs  compagnons,  pris  à ^iod- 
polis,  qui  avoient  été  traités  aussi  cruellement 
qu’eux  , se  trouvoient  dans  la  même  enceinte. 

Le  5,  dès  la  pointe  du  jour,  les  prisonniers  de 
Nicopolis  et  de  Prévéza  furent  réunis.  Cette  cir- 
constance adoucit  un  peu  les  chagrins  des  uns 
et  des  autres  ; mais  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  tous  éprouvés  leur  firent  présager  un 
avenir  épouvantable.  Les  Albanais  apportèrent 
bientôt  d’énormes  paquets  de  cordes , lièrent 
individuellement  les  Français  et  les  seBrèrent 

9 

ensuite  les  uns  contre  les  autres.  C’est  dans  cette 
situation  douloureuse  que  nos  malheureux  com- 
patriotes furent  acheminés  vers  l’Arta.  Les  cinq 
têtes  apportées  de  Prévéza  continuoient  à former 
trophée.  On  voulut  forcer  le  général  La  Salcette 
et  le  chef  de  brigade  Hotte  à les  porter  : la  fer- 
meté avec  laquelle  ces  dignes  chefs  présentèrent 
leur  cou  au  glaive  dont  on  les  menaçoit  épargna 
cette  humiliation  aux  Français.  Les  barbares, 
étonnés  de  cette  noble  résistauce,  cherchèrent 
ailleurs  des  victimes.  Leur  rage  retomba  sur  le 
Prévézien  Caravellay  qui  se  trou  voit  fortuite- 
ment parmi  nos  camarades.  Cet  infortuné  ést 
attaché  par  le  cou  à la  queue  d’un  cheval  fou- 
gueux qu’un  cavalier  fait  aller  au  grand  trot. 
Caravella , renversé,  traîné  dans  la  boue,  est 
près  d’expirer.  On  lui  laisse  le  temps  de  respirer 
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aHn  de  renouveler  ses  tourmens  ; on  l'accable  de 
sarcasmes  , on  rit  île  ses  prières  et  de  ses  larmes , 
et  son  supplice  prolongé  sert  de  divertissement 
.aux  Albanais  pendant  «ne  partie  de  la  roule. 

Après  une  marche  pénible  de  sept  heures  les 
prisonniers  découvrirent  X Arta.  Leur  approche 
de  celle  ville  fut  signalée  par  des  salves  de  mous- 
queterie  et  des  hurîemens  effroyables;  la  plus 
vile  populace  accourut  au  devant  d’eux  dans  le 
dessein  de  les  mettre  en  pièces:  toulela  vigilance 
de  l’escorte,  l’énergie  d 'Aley , bey , et  la  maison 
du  consul  français,  qu’on  leur  donna  pour 
prison  , purent  à peine  les  soustraire  à la  fureur 
de  celte  canaille , parmi  laquelle  les  femmes  se 
montroient  les  plus  acharnées. 

Comme  nos  compatriotes  dévoient  être  con- 
duits le  lendemain  par  de  mauvais  chemins  , 
couverts  de  pierres  tranchantes , les  Albanais 
imaginèrent  un  nouveau  geure  de  cruauté;  ce 
fut  de  leur  eujever  leurs  souliers  pendant  la 
nuit.  Ce  moyen  servit  tellement  ces  barbares , 
dans  la  journée  du  6,  que  bientôt  les  pieds  de 
la  plupart  des  Français  furent  couverts  de  plaies. 
Quoique  ces  malheureux  pussent  à peine  se  sou- 
tenir , ils  éloient  obligés  de  traîner  les  blessés 
qui,  n’ayant  pu  être  pansés  que  par  leurs  com- 
pagnons , a voient  perdu  avec  une  grande  quan- 
tité de  sang  l’usage  de  leurs  membres  ; ceux  aux- 
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quels  une  extrême  lassitude  faisoit  ralentir  le 
pas , voyoient  aussitôt  le  pistolet  et  l’yatagaà 
menacer  leurs  jours , et  n’échappoient  à la  mort 
que  par  des  efforts  surnaturels. 

Le  général  La  Salcette , le  chef  de  brigade 
Hotte  et  le  capitaine  Tissot , paroissoient  inac- 
cessibles à la  crainte  et  aux  tourmcns  qu’une 
aussi  cruelle  situation  devoit  leur  faire  éprouver. 
Ils  donnèrent  l’exemple  d’une  constance  rare. 
Leur  généreuse  résignation  avoit  vaincu  l’opi- 
niàtreté  des  Albanais  les  plus  féroces.  Par  des 
discours  pleins  de  consolation  ils  cherchoiént  à 
ranimer  les  espérances  de  leurs  infortunés  com- 
pagnons, et  ils  goûtèrent  souvent  la  satisfaction 
de  relever  le  courage  des  plus  abattus. 

Pendant  les  deux  premières  heures  de  la 
marche , les  prisonniers  tronvèrent-dcS  ruisseaux 
d’eaux  vives  où  ils  purent  se  désaltérer;  mais 
au  bout  de  ce  temps  les  Albanais  ne  leur  per- 
mirent d’étancher  leur  soif  qu’à  une  espèce  de 
mare,  formée  d’une  eau  fétide  et  fangeuse  : 
aussi  la  plupart  des  Français  , et  surtout  les 
blessés,  tomboienl-ils  de  foiblesse.  De  ce  nom- 
bre fut  M.  Pot  cl , lieutenant  à laG.e  demi-bri- 
gade. Cet  officier  étoit  blessé  grièvement  et  moulé 
en  croupe  derrière  le  général  La  Salcette.  11  se 
laissa  glisser  de  cheval,  et  s’asseyant  sur  une 
pierre , il  prioit  les  gardes  iuliumaius  de  lui 
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trancher  la  tête:  déjà  un  Albanais  se  disposent  à 
le  satisfaire,  lorsque  le  général  s’entremit  pour 
empêcher  ce  nouvel  acte  de  férocité.  L’on  re- 
monta M.  Potel  sur  son  cheval , et  il  eut  assez 

. 

de  courage  pour  supporter  le  reste  du  voyage. 

Nos  compatriotes  couchèrent  ce  jour-là  dans 
un  bourg  situé  à environ  deux  myriamètres  de 
Jannina.  Ils  se  mirent  en  route  pour  cette  ville 
le  lendemain  matin.  , 

Malgré  tous  les  maux  e t les  vexations  que  les 
prisonniers  avoient  éprouvés,  l’espoir  de  trou- 
ver bientôt  dans  Jannina  du  repos  et  de  la  com- 
misération , sembloit  avoir  renouvelé  leurs 
forces  et  remonté  les  ressorts  de  leur  foible  exis- 
tence. Le  contraste  d’une  plaine  assez  vaste , ter- 
minée par  le  petit  lac  qui  baigne  les  murs  de  la 
capitale  du  pachalik  à'sili,  avec  les  montagnes 
arides , les  vallées  désertes  et  les  précipices  af- 
freux qu’ils  venoieut  de  quitter  , avoit  presque 
dissipé  leurs  inquiétudes.  Un  climat  moins  ri- 
goureux, des  sites  plus  agréables  et  la  fréquence 
des  villages  qu’ils  rencontroient , leur  promet-  ; 
tant  des  moeurs  plus  douces  que  celles  des  ha-  > 
bilans  de  l’Aria, augmentoienténcoreleur  erreur; 
mais  Vély , second  fils  d sîli , qu’ils  rencon- 
trèrent environ  à moitié  chemin  , les  priva  des 
espérances  auxquelles  ils  se  livroient.  Ce  jeune 
Albanais , sous  un  extérieur  aimahle  et  uqe  fir* 
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gure  céleste  , cache  l’ame  d’un  tigre  : impatient 
de  jouir  du  triomphe  dû  Ali  et  de  Mouktar  et 
de  l'humiliation  des  prisonniers,  il  étoit  venu 
ftu-devant  d’eux , escorté  par  une  centaine  de 
cavaliers  montés  magnifiquement. 

Le  général  La  Salcette , mû  par  un  géné- 
reux élan , et  croyant  que  le  cœur  de  Vèly  , 
dans  cet  âge  heureux  où  ordinairement  l’on  ne 
connoît  ni  la  haine  ni  la  vengeance,  n’a  pas 
abjuré  tout  sentiment  d’humanité,  adresse  à ce 
jeune  homme  un  discours  pathétique,  par  le- 
quel il  essaye  de  toucher  sa  gloire  et  sa  sensibi- 
lité, afin  de  l’engager  à faire  soigner  les  blessés. 
Le  sourire  de  l’anlropophage  dévorant  sa  vic- 
time est  plus  doux  que  celui  qui  pi*écéda  la 
réponse  de  Vély  : Maudit  chien  de  Français  , 
tu  seras  encore  bien  plus  puni. 

Les  imprécations  de  Vély  produisirent  sur 
nos  compatriotes  un  effet  terrible  : anéantis  par 
cet  exemple  de  barbarie,  et  rendus  à leurs 
terreurs,  ils  poursuivent  leur  route  en  mar- 
chant la  tète  penchée  sur  la  poitrine;  mais 
tout-à-coup  des  cris  d’allégresse  les  tirent  de 
cet  état  d’abattement.  Ils  lèvent  les  yeux  et 
voyent  la  plaine  couvei’te  d’une  multitude  in- 
nombrable, divisée  par  bandes  sousdes  bannières 
de  diverses  couleurs.' Leur  escorte  fait  aussitôt 
une  salve  de  mousqueterie,  à laquelle  on  répond 
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par  plus  de  cinquante  mille  coups  de  fuail  : les 
balles  qui  sifflent  de  toutes  parts,  le  cliquetis 
des  armes , le  hennissement  des  chevaux  et  les 
hurjetnens  épouvantables  des  cavaliers, leur  rap- 
pellent les  outrages  de  l’Arta , mais  seulement 
comme  une  foible  esquisse  de  ceux  qu’ils  vont 
éprouver. 

Lorsque  les  Français  eurent  atteint  la  cohue, 
ils  se  trouvèrent  exposés  à toute  la  rage  albanaise. 
Ils  firent  leur  entrée  dans  Jannina  au  milieu 
de  turkipinades  obscènes  et  d’une  grêle  de  pierres 
dont  la  canaille  janniote  ne  cessa  de  les  acca- 
bler. Au  moment  où  ils  arrivèrent  devant  le 
palais  d 'Ali , ils  virent  paroître  simultanément , 
au-dessus  des  murailles  élevées  qui  l’entourent , 
un  grand  nombre  de  têtes  sanglantes.  C’est  à ces 
sigtfes  affreux  que  nos  compatriotes  distinguè- 
rent ce  redoutable  palais  d’où  se  répandent  toutes 
les  horreurs  et  les  calamités  qui  désolent  le  nord 
de  la  Grèce. 

- Ali  ayant  ordonné  que  son  palais  servît  de 
prison  aux  Français , on  enferma  le  général  La 
Salcette  et  le  capitaine  Riokemont  avec  l’adju- 
dant-général Roze.  MM.  Hotte  , Tissot  e t huit 
officiers , reste  de  vingt-un  qui  combattirent  à 
JNicopolis , furent  placés  dans  une  chambre  par- 
ticulière. Quant  aux  sous  - officiers  et  soldats, 
on  les  enferma  tous  ensemble. 
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Les  prisonniers  furent  traités  avec  une  ex- 
trême rigueur  par  les  satellites  du  pacha.  Ils  n’a- 
voient  pour  toute  nourriture  qu’une  très-petite 
quantité  de  pain  de  mais  et  d’eau  , et  ils  étoient 
couchés  sur  la  terre  , sans  paille  ni  nattes  , dans 
deschambres  sombres  et  humides;  aussi  la  plu- 
part des  blessés  moururent -ils,  d’autant  plus 
qu’ils  ne  purent  être  soignés  que  par  leurs  com- 
pagnons d’infortune.  < ' i 

Le  chef  de  brigade  Hotte  , ayant  retrouvé  , 
par  le  hasard  le  plus  singulier  , dans  l’un  de  ses 
goussets  de  montre,  un  bijou  d’un  grand  prix 
qui  avoit  échappé  aux  recherches  des  barbares  , 
lit  vendre  ce  bijou  à Jaunina  ,eten  employa  tout 
le  produit  à acheter  des  vivres  pour  ceux  d’entre 
ses  compagnons  dont  Pappélifc  ne  pouvoit  être 
satisfait  par  la  modique  ration  de  pain,  qu’on 
leur  déiivroit.  Ce  trait  est  d’autant  plus  géné- 
reux que  les  Albanais  n’avoient  laissé  à M.  Hotte 
que  sa  chemise  et  sa  culotte  : ce  digne  chef  ne 
voulut  s’acheter  aucun  vêtement,  malgré  l’in- 
commodité de  sa  situation  et  l’approche  de 
l’hiver.  MM.  Boissard  et  Coiigis , sous-lieute- 
nans  à la6.e  demi-brigade,  tireut  le  même  usage 
de  dix  piastres  d’Espagne  que  chacun  d’eux 
avoit  soustraites  à la  rapacit  é des  Albanais. 

Les  sous-officiers  et  soldats  ne  lardèrent  pas 
à partir  pour  Constantinople , au  nombre  de  ceot 
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quaranle-sept , sous  l’escorte  d’un  détachement 
de  cavaliers  albanais.  Ces  infortunés  souffrii'ent 
des  maux  inouis  pendant  ce  voyage:  presque 
nus  et  sans  souliers , pour  la  plupart  j man- 
quant le  plus  souvent  de  nourriture , et  con- 
duits par  des  êtres  féroces , ils  furent  obligés 
de  traverser , au  commencement  de  l’hiver,  tout 
le  nord  de  la  Grèce  et  delaRomanie;  aussi  beau- 
coup d’entr’eux  périrent-ils  de  froid  , de  faim 
et  de  fatigue.  Aussitôt  qu’un  Français  se  trouvoit 
hors  d’état  de  marcher , un  Albanais  l’entraî- 
noit  au  bord  d’un  fossé  et  lui  coupoit  la  tête  , 
qu’il  faisoit  porter  à ses  malheureux  compa- 
gnons. 

11  paroît  qu 'AU  vouloit  garder  à Jannina  tous 
les  officiers  français  dont  il  s’étoit  emparé  ; mais 
l’arrivée  d’un  tartare-courrier , vers  la  fin  de 
frimaire,  détermina  leur  départ  pour  la  capitale 
de  l’empire  ottoman.  Le  général  La  Salcette , 
l’adjudant-général  Roze  et  le  chef  de  brigade 
Hotte  t furent  enfermés  au  château  des  Sept 
Tours  (i).  Tous  les  autres  officiers  furent  plon- 
gés au  bagne  où  se  trouvoieut  les  sous-officiers 
et  soldats. 


(i)  M.  Roze  est  mort  dans  cette  prison  le  5 brumaire 
an  8. 
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CHAPITRE  XIX. 

Siège  du  fort  de  Gapsali  ( ile  de  Cérigo  ) par 
l’escadre  russo-turque . — Belle  défense  de 
la  garnison  française.  — Capitulation  de 
cette  garnison. 

L’isle  de  Cérigo  étant  placée  à l’entrée  de 
l’Archipel , pouvoit  être  considérée  comme  la 
védette  de  la  division,  et  le  point  le  plus  exposé 
dans  le  cas  d’une  rupture  entre  la  France  et  la 
Porte  Ottomane. 

Le  commandement  de  cette  île  étoit  confié 
à M.  Michel,  capitaine  à la  6.e  demi-brigade. 
Cet  officier , que  les  Anglais  empèchoient  de 
communiquer  avec  le quartier-géuéral  delà  di- 
vision , reçut  dès  le  commeneemeut  de  vendé- 
miaire,  tant  de  la  Morée  que  de  Fîle  de  Candie, 
la  nouvelle  de  la  publication  du  manifeste  de 
guerre  du  Grand-Seigneur , et  de  l’arrivée  aux 
Dardanelles  d’une  escadre  russo- turque,  desti- 
née à a«ir  contre  les  îles  ioniennes. 

Cl 

M.  Michel  se  trouvoit  dans  une  position  très- 
critique,  vu  la  foiblesse  des  garnisons  deCérigp 
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et  la  mauvaise  situation  des  forts  de  Capsa/i  et 
Saint-Nicolas.  Cet  officier  résolut  cependant  de 
sedéfendre,  quel  que  fût  le  nombre  des  ennemis 
qui  vînt,  l’attaquer. 

Le  fort  de  Capsa/i  ne  renfermoit  que  qua- 
torze canons , dont  sept  seulement  éloient  en 
état  de  service;  le  général  Verrières  y avoit  fait 
passer,  malgré  la  surveillance  des  Anglais,  en- 
vi ion  cent  myriagrammes  de  poudre,  plusieurs 
milliers  de  cartouches  d'infanterie  et  des  bou- 
lets à proportion  de  la  pAulre;  le  général  La  Sol- 
cette  avoit  profilé  de  ’ cette  occasion  pour  en- 
voyer au  capitaine  Michel  une  cinquantaine  de 
myriagrammes  de  biscuit. 

Le  fort  Saint-Nieoias , gardé  par  une  compa- 
gnie franche  grceo-italienne  , eloit  armé  de  huit 
canons,  et  n’avoil  pour  toutes  munitions  que 
quelques  boulets  et  un  baril  de  poudre. 

Ce  fut  dans  le  fort  de  Capsali  queM.  Michel 
résolut  de  se  renfermer  avec  les  garnisons  de 
l’ile.  Pour  assureras  défense,  il  ordonna  d’a- 
bord à M.  Le  Chevalier , sergent  au  3.e  régi- 
ment d’artillerie , de  faire  construire  promp- 
tement des  parapets  et  des  plate-formes  pour 
placer  l’artillerie , tant  sur  le  contour  du  fort 
que  sur  le  plateau  qui  le  termine.  Ce  sous-officier 
s’employa  avec  tant  de  zèle  et  d’activité , qu’au 
moyen  de  la  démolition  de  plusieurs  vieilles  mai- 
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sons  siluces  dans  le  fort  , et  de  l’emploi  des  bois 
et  des  pierres  provenans  de  celte  démolition  , il 
parvint  ù mettre  en  batterie  non-senlemeut  les 
sept  canons  en  état  de  service  , mais  même  les 
sept  autres  , qui  furent  placés  dans  les  endroits  les 
moins  importans,  afin  d’en  imposer  davantage  à 
l’ennemi. 

Il  ne  se  passa  aucun  événement  remarquable 
dans  l’ile  jusqu’au  14  vendémiaire,  où  le  capi- 
taine Michel.,  se  trouvant  à un  divertissement 
chez  l’un  des  notables  du  bourg  de  Capsali , vit 
donner  à l’évêque  grec  une  proclamation  du 
vice-amiral  Ouchakow  , qui  ordonnoit  aux  Cé- 
rigotins  de  se  saisir  de  tous  les  Français  compo- 
sant les  garnisons  dé  l’ile , et  de  recevoir  amica- 
lement les  troupes  russo-turques.  L’évêque  grec 
ayant  remis  cette  pièce  à M.  Michel , cet  ofiieier 
adressa  une  contre-proclamation  aux  Cérigotius 
pour  les  prévenir  de  la  prochaine  arrivée  de 
l’escadre  combinée,  et  pour  les  engager  à garder 
une  parfaite  neutralité. 

Le  lendemain, le  capitaine  Michel  envoya  une 
ordonnance  au  commandant  du  fort  Saint-Ni- 
colas , pour  ordonner  à cet  ofiieier  d’évacuer 
ce  poste  aussitôt  que  l’ennemi  scroit  dans  la  rade 
d’ Avlemona , après  avoir  fait  sur  lui  une  dé- 
charge de  toute  sou  artillerie  et  encloué  ses 
canons.  L’escadre  russo-turque  s’avançant  dans 
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celle  rade  et  tirant  déjà  sur  le  fort  au  moment  où 
l’ordonnance  y arrivoit,  le  commandant  exécuta 
l’ordre  de  M.  Michel;  mais  à peine  éloit-il  à 
un  kilomètre  du  fort  Saint-Nicolas , qu’il  fut 
abandonné  par  quatorze  soldats  vénitiens  qui 
servoienl  dans  la  compagnie  franche. 

Toute  la  garnison  (le  l’ile  se  trouva  rassemblée 
dans  le  fort  de  Capsali  le  soir  du  même  jour,  et 
forte  de  soixante-huit  hommes,  dont  quatre  of- 


ficiers ; savoir  : 

Artilleurs  , (i) 6 homme* 

6.*  demi-brigade 44 

Compag.  franche  gréco-italienne  de  Cérigo.  18 

Égalité: 68  hommes. 


Le  ï6 , au  matin  , toute  l’escadre  ennemie  pa- 
rut dans  la  rade  de  Capsali. 

Le  vice-amiral  Ouchakow  ayant  sommé  le 
capitaine  Michel  de  rendre  le  fort , cet  officier 
répondit  au  parlementaire  que  la  garnison  étoit 
décidée  à se  défendre.  Peu  d’inslans  après , une 
division  de  vaisseaux  s’avança  vis-à-vis  du  fort 
et  fit  dessus  un  grand  feu  d’arlillerie;  mais  ce 
fut  en  vain,  parce  que  les  boulets  n’arrivoient 
qu’au  milieu  du  rocher  sur  lequel  le  fort  est 

— — i 

(i)  Savoir  : un  garde  d’artillerie,  un  caporal  et  quatre 
canonniers  de  la  compagnie  delà  1 4."  demi-brigade. 

situe. 
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situé.  Les  ennemis  voyant  que  Je  la  rade  de 
Cap  .ali  ils  ne  pouvoient  rien  entreprendre  contre 
les  Français,  avec  espoir  de  succès,  firent  ap- 
pareiller une  partie  de  l’escadre,  qui  retourna 
dans  l’anse  d ' Avlemona , où  elle  débarqua  des 
troupes  russes  et  turques  dans  la  matinée  du  len- 
demain. Ces  troupes  se  portèrent  aussitôt  sur  des 
hauteurs  voisines  du  fort  C 'ap s'ait , où  elles  pri- 
rent position. 

Dans  la  même  journée,  l’amiral  russe  fit  dire 
à M.  Michel , que  s’il  lui  donnoit  la  peine  d’as- 
siéger le  fort,  toute  sa  garnison  seroit  passée  au 
fil  de  l'épée.  Le  capitaine  Michel  répondit  que 
cette  menace  ne  l’effrayoit  point  et  que  le  gé- 
néral Ouchakow  devoit  savoir  que  des  militaires 
et  surtout  des  Fiançais  ne  se  rendoient  jamais 
sans  avoir  éprouvé  les  forces  et  les  moyens  de 
leurs  ennemis. 

Les  deux  jours  suivans  furent  employés  à 
canonner  les  Russes , qui  construisoient  deux 
fortes  batteries  qu’ils  armoient  avec  de  l’artillerie 
tirée  des  vaisseaux  mouillés  dansla  rade  Ü Avle- 
mona. 

Le  19 , au  soir , l’amiral  russe  envoya  un  par- 
lementaire pour  faire  une  nouvelle  sommation 
au  commandant  du  fort.  Ce  parlementaire  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  les  précédens.  Il  avoit 
été  choisi  parmi  deux  Français  qui  s’él oient  ré- 

28 
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fugiés  de  Candie  à Cérigo,  croyant  y 'trouver 
plus  de  sûreté.  M.  Michel  s’apercevant  que  les 
ennemis  ne  croyoicnt  pas  que  la  garnison  persis- 
tât à se  défendre  , leur  fit  dire  qu’il  auroit  l’hon- 
neur d’envoyer  un  de  ses  officiers  auprès  du 
commandant  des  troupes  de  siège. 

Le  lendemain , le  capitaine  Michel  ordonna 
à M.  Séret,  lieutenant , de  se  rendre  au  quartier 
des  assiégeons  , pour  leur  faire  connoîtresa  der- 
nière résolution,  il  fit  accompagner  cet  officier 
par  quelques  soldats  et  un  tambour. 

Lorsque  M.  Séret  fut  arrivé  à environ  trois 
cents  pas  du  camp  ennemi , il  ordonna  au  tam- 
bour de  battre  pour  avertir  les  postes  avancés 
dont  il  ne  pouvoit  pas  être  aperçu  à cause  de 
plusieurs  monticules  qui  se  trou  voient  de  ce 
côté.  11  renvoya  ensuite  toute  son  escorte  et  alla 
au-devant  d’une  troupe  de  Turcs  qui  accouroient 
vers  lui  le  sabre  à la  main  , en  criant  gfuaour  ! 
hiopek  (i)  / Ces  Turcs  se  jetèrent  sur  M.  Séret , 
malgré  l’inviolabilité  de  son  caractère,  et  le 
forcèrent  à mettre  l’épéeà  la  main  pour  repousser 
leur  insulte  ; cet  officier  auroit  probablement  été 
la  victime  de  leur  fanatisme  et  de  leur  ignorance 

des  lois  de  la  guerre,  sans  l’arrivée  de  M.  le  ca- 
pitaine lieutenant , chevalier  de  Iiostok , com- 
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man  iant  les  troupes  de  siège; du  major  Dandré 
et  de  plu'ksurs  officiers  et  grenadiers  russes. 

M.  de  Kostok  prit  affecl  il  suscment  AI  Sérct 
parle  bras,  et  lui  deminda  en  français  ce 
q t’il  vonloit.  Cet  officier,  ayant  répon  lu  qu’il 
dèsiroil  conférer  avec  lui , il  fut  conduit  dans  une 
tente  , où  le  chevalier  lui  offrit  du  café  et  tins 
pipe  , et  le  fil  asseoir  entre  lui’et  Patrona  , be^  , 
commandant  les  troupes  turques  de  débarque- 
ment. 

Aussitôt  que  les  pipes  furent  vidées,  M.  Sèret 
fit  connaître  à AI.  de  Kostok  que  le  capitaine 
Michel  éloit  résolu,  ainsi  que  tome  sa  garnison, 
à defen  Ire  le  fort  jusqu’à  la  dernière  extrémité. 
Après  avoir  employé  tous  les  discours  qu'il  crut 
propres  à convaincre  AI.  Séret  qu’il  y avoit  de  la 
témérité  à persister  dans  cette  résolution,  leconi- 
m aidant  russe  proposa  à notre  parlementaire  de 
passer  devant  son  armée  , ce  que  celui-ci  ac- 

COptti* 

. Al.  de  Kostok  donna  aussitôt  ordre  d’assem- 
bler les  troupes  russo-turques  : lorsqu’elles  furent 
formées  en  bataille  , il  conduisit  Al.  Scret  d’un 
bout  de  leur  frout  à l’autre.  Quaud  ils  furent 
parvenus  à la  gauche  , les  officiers  russes  vinrent 
au-devant  de  l’officier  français  et  lui  témoi- 
gnèrent les  regrets  qu’ils  éprouvoient  de  ne  pas 
pouvoir  le  recevoir  comme  ils  le  désiroieut. 

28  * 
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Apres  que  M.  Séret  eut  répondu  à ces  dis- 
cours obligeans,  M.  de  Kostok  lui  demanda 
si  définitivement  ses  instructions  ne  lui  perinet- 
toient  pas  de  faire  d’autre  réponse  aux  différentes 
sommatious  de  sou  général.  M.  Séret  répondit 
que  non  , et  pria  le  chevalier  de  permettre  qu’il 
retournât  au  fort.  « En  ce  cas  , répliqua  M.  de 
» Kostok,  j’espère  que  vous  voudrez  bien  ac- 
» cepler  nue  escorte  russe  qui  vous  accompa- 
n guera  jusqu’ou  vous  le  désirerez».  M.  Seret , 
ayant  cédé  aux  instances  du  chevalier , il  reprit 
le  chemin  du  fort , au  milieu  d un  piquet  de 
grenadiers,  de  plusieurs  officiers  russes  et  de 
quelques  bouyoukbachis  qui  voulurent  absolu- 
ment lui  tenir  compagnie  jusqu’à  une  certaine 
distance  de  la  place.  Cet  officier  aroit  remarqué 
que  les  ennemis  étoient  au  nombre  d’environ 
deux  mille  cinq  cents. 

Lorsque  le  capitaine  Michel  eut  entendu  par- 
ticulièrement M.  Séret , il  assembla  sa  petite  gar- 
nison , lui  fit  part  des  préparatifs  que  l’ennemi 
faisoit  pour  assiéger  le  fort,  et  lui  témoigna 
qu’il  avoit  assez  de  confiance  en  elle  pour  penser 
quelle  se  défendroit  avec  distinction  : il  n’y 
eut  qu’un  vœu  de  la  part  des  officiers , sous- 
officiers  et  soldats;  ce  fut  de  faire  la  plus  belle 
défense  possible,  afin  d obtenir  une  capitula- 
tion honorable , ou  de  s’ensevelir  sous  les  ruine® 


jrtized-by  Google 


1&7) 

«le  la  place.  Celte  généreuse  résolution  flatta  in- 
finiment M.  Michel  ; mais  elle  ne  put  calmer 
les  inquiétudes  qtt’il  éprouvoit,  vu  le  desa- 
Tantage  de  sa  position  et  l’ignorance  par- 
faite où  il  étoit  depuis  plus  d’uu  mois  sur  la 
situation  de  la  division. 

Vers  le  soir , un  parlementaire  vint  dire  au 
capitaine  Michel  que  , s’il  vouloit  rendre  le 
fort,  l’amiral  russe  renverroit  la  garnison  en 
France  sur  parole  d’honneur.  Ce  commandant 
ayant  fait  la  même  réponse  que  précédemment,  , 
l’officier  ennemi  lui  dit  que  , dans  douze  heures, 
il  se  repenliroit  de  ne  pas  avoir  accepté  des 
Conditions  si  avantageuses. 

Le  21  , à quatre  heures  du  matin  ,1e  premier 
coup  de  canon  partit  des  batteries  russes,  et  la 
canonnade  s’engagea  vivement  de  part  et  d’au- 
tre ; mais  bientôt  les  Français  furent  forcés  de 
ralentir  leur  feu , afin  de  ménager  leurs  mu- 
nitions. " ' • 

Les  batteries  des  assiegeans  étant  établies  sur 
deux  bailleurs  aussi  élevées  que  le  fort , détrui- 
sirent , dans  l’espace  de  quatre  heures , une  par- 
tie de  nos  parapets  et  nous  démontèrent  quel- 
ques canons.  Déjà  plusieurs  Français  avoient  été 
tués  et  d’antres  blessés  lorsqu’un  corps  d’en- 
viron six  cents  Turcs  s’introduisit  dans  le  bourg 
et  se  retrancha  dans  les  maisons  les  plus  voisines 
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du  fort  : pendant  qu’une  partie  fie  ces  Turcs 
farsoient  leu  par  les  fenêtres,  le  reste  tenleit  «le 
prendre  le  fort  (Tassant,  en  grimpant  sur  le 
rocher  et  s’y  embusquant.  Ce  lut  alors  que  (les 
pierres  que  M.  Michel  «voit  fait  disposer  sur 
les  remparts , (fans  le  cas  d’assaut , devinrent  pré- 
cieuses à la  garnison  : les  sous  officiers  et  soldats 
s’en  saisirent  cl  les  lancèrent  sur  les  Turcs,  en  si 
grande,  quantité,  qu’ils  bs  forcèrent  à se  sauver 
eu  désordre  dans  le  bourg. 

A une  heure  de  l’aprèstnidi,  le  feu  de  l’ar- 
tillerie russe  conlinuoit  avec  la  même  force  , 
aiusi  que  la  fusillade  des  Turcs,  tous  retran- 
chés dans  le  bourg.  Ceux-ci  tiroient  sur  les 
Français  avec  une  telle  justesse , qui*  nos  canon- 
niers comptèrent  jusqu’à  quarante  halles  dans 
l’a  . fut  d’une  pièce  de  canon  que  poiutoit  M.  Le 
Chevalier.  Si  cette  pièce  n’eût  pas  été  fort  serrée 
sur  les  lia -q ues  et  les  enlrcloircs  de  son  affût? 
c’en  étoil  fait  de  ce  brave  artilleur. 

La  garnison  avoil  éprouvé  de  nouvelles  perles 
et  consommé  presque  toutes  scs  munitions, 
lorsqu’une  centaine  de  Turcs  sortirent  simulta- 
nément du  bourg , et  se  portèrent  avec  une 
telle  rapidité  vers  la  dernière  porte  du  fort, 
que  les  assiég  :s  ne  purent  les  en  empêcher.  Déjà 
la  plupart  le  ces  Turcs  s’éloienl  retranchés  dans 
celte  nouvelle  position , et  les  autres  se  dispo- 
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soient  à mettre  le  feu  à la  porte,  au  moyen  de 
morceaux  de  toile  imprégnés  de  matières  com- 
bustibles, quand  le  capitaine  Michel,  jugeant 
qu’il  ne  pouvoit  résister  plus  long  - temps  sans 
s’exposer  à faire  périr  toute  sa  garnison,  assem- 
bla un  conseil  de  défense,  composé  de  MM.  Ci- 
vi  ara , lieutenant,  commandant  la  compagnie 
franche  gréco  - italienne  de  Cérigo  ; Sérct  , 
lieutenant  à la  6.*  demi-brigade;  Càlichiopulo , 
sous -lieutenant  de  la  compagnie  franche;  Le 
Chevalier , sergent  au  3.*  régiment  d’artillerie; 
Chris  tin , sergent-major;  Rouhaut  ; Kasse  , ser- 
gens;  Henry , caporal  : tous  quatre  de  la  6.® 
demi-brigade;  Blot , caporal  à la  compagnie  d’ar- 
tillerie de  la  14.'  demi-brigade. 

Ces  neuf  braves  s’élaut  réunis  chez  M.  1 Mi- 
chel, cet  officier  leur  exposa  la  triple  situation 
de  la  garnison , qui  se  trouvoit  alors  réduite  à 
une  cinquantaine  d’hommes  en  état  de  com- 
battre. 

Le  conseil  ayant  considéré  que  la  valeur  et 
le  dévouement  de  la  garnison  ne  pouvoient  plus 
rien  opérer  de  favorable  pour  le  salut  de  la 
place,  et  qu’il  étoitde  son  devoir  de  conserver 
à la  patrie  des  hommes  qui , dans  une  autre 
Occasion , pourroientmourir  utilement  pour  elle, 
arrêta  que  le  commandant  feroit  toutes  les  dis- 
positions qu’il  jugeroit  convenables  pour  capi- 
tuler d’une  manière  honorable. 
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En  conséquence,  vers  deux  heures,  le  capi- 
taine Michel  ordonna  au  lieutenant  Séret  de 
se  rendre  de  nouveau  auprès  du  commandant 
russe  pour  lui  soumettre  un  projet  de  capitu- 
lation. M.  Séret  se  munit  aussitôt  d’un  drapeau 
blanc  , et  se  présenta  sur  la  crête  du  parapet , 
pour  faire  cesser  le  feu  ; mais  les  Turcs,  qui 
ne  connoissoient  pas  cet  usage,  redoublèrent 
la  fusillade  ; et  si  cet  officier  ne  se  fût  point 
retiré,  il  auroit  été  cette  fois  la  victime  de  l’igno- 
rance de  ces  peuples. 

Pendant  ce  temps  M.  de  Kostok , qui  avoit 
aperçu  le  drapeau  blanc , fit  cesser  le  feu  de 
ses  batteries  et  s’avança  vers  le  fort , accompagné 
de  Patrona  , bey  , du  major  Dandré  et  de  quel- 
ques officiers  russes  et  turcs.  Ce  commandant 
ayant  demandé  à entrer  dans  le  fort  avec  ses 
principaux  officiers,  M.  Michel  le  lui  permit, 
sous  condition  qu’il  feroit  rentrer  tous  les  Turcs 
dans  le  bourg;  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  capitaine  Michel  fit  servir  des  rafraîchis- 
semens  aux  officiers  ennemis  , et  demanda 
ensuite  àM.  de  Kostok  s’il  étoit  muni  de  pleins- 
pouvoirs  de  la  part  de  son  général  pour  traiter 
avec  lui  : sur  l'affirmative,  les  articles  qui  com- 
posent la  capitulation  suivante  furent  proposés 
au  commandant  russe.  r :> 
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Capitulation  du  fort  de  Capsali. 

Article  premier. 

Le  commandant  français  du  fo’rt  de  Capsali 
remettra  cette  place,  sous  vingt-quatre  heures, 
à M.  le  capitaine-lieutenant , chevalier  de  Kos - 
tok , commandant  les  troupes  de  siège,  daus 
l’état  où  elle  se  trouve,  avec  son  artillerie  et  ses 
munitions. 

Art.  II. 

La  garnison  sortira  avec  tous  les  honneurs 
militaires  et  déposera  ses  armes  au  bas  des  rem- 
parts. 

Art.  III. 

Elle  sera  prisonnière  sur  parole  d’honneur  et 
conduite  à Ancône  ou  à Marseille , après  avoir 
prêté  serment  de  ne  point  servir,  avant  un  an 
et  un  jour,  contre  Sa  majesté  l’empereur  de 
toutesles  Russieset  le  Grand-Seigneur , ni  contre 
leurs  alliés  actuels. 

Art.  IV. 

Il  lui  sera  fourni  un  bâtiment  russe  pour  la 

conduire  à sa  destination  , avec  des  vivres  eu 

• « 

quantité  suffisante  pour  le  voyage. 

A R t.  V. 

Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  auront 
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la  liberté  d’emporter  tous  les  effets  qui  leur  ap- 
partiennent. . ' . i . , 

’ À R T.  V I. 

Les  Cérigofins  qui  se  sont  prononcés  en  fa- 
veur de  la  France  ne  seront  point  inquiétés  pour 
ce  fait.  • . 

± ART.  Y II  ET  DERNIER. 

Les  six  articles  précédées  demeurent , pour 
leur  exécution  , sous  la  sauve-garde  et  la  loyauté 
des  parties  contractantes. 

Le  chevalier  de  Kostok  ayant  pris  lecture 
de  ces  sept  articles , dit  qu’il  ne  pouvoit  les 
accepter  tous  ; que  la  garnison  sortiroit  avec 
les  honneurs  militaires  , demeureroit  prisonnière 
et  seroit  traitée  ainsi  qu’d  étoit  d’usage  parmi 
les  nations  policées.  Cette  réponse  ne  satisfai- 
sant pas  des  hommes  qui  craignoient,  et  de  ne 
pouvoir  de  long-temps  servir  l’État,  et  d’étre laits 
esclaves,  lit  rompre  toute  négociation.  Quoi-, 
qu’il  n’y  eût  rien  de  conclu,  M.  Michel  offrit 
à dîner  au  commandant  russe  et  à sa  suite:  tous 
parurent  accepter  avec  plaisir.  Au  dessert* 
M.  de  Kostok  renouvela  ses  propositions,  mais 
toujours  aussi  infructueusement.  Le  capitaine 
Michel  jugeant  qu?il  étoit  temps  de  terminer, 
prit  la  parole  et  dit  : « Monsieur  le  chevalier , 
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» Tons  venez  d'ètrc  témoin  de  la  résistance  que 
» peuvent  faire  des  Français  résolus  de  mourir 
» pour  la  cause  qu’ils  défendent.  Dix.  heures 
» d’attaque  n’ont  point  altéré  notre  courage,* 
» quoique  pendant  la  moitié  de  cet  espace  de 
» temps  les  Turcs  aient  fait  de  grands  efforts 
» pour  s’emparer  de  la  place  par  assaut  : par- 
» tout  ces  derniers  ont  trouvé  la  mort,  ou  ils  ont 
» été  culbutés.  En  supposant  que  vous  réussis- 
» siez  dans  votre. entreprise , croyez-vous  pour 
»>  cela  nous  avoir? Non  , monsieur  le  chevalier. 
» Tout  est  disposé  pour  faire  sauter  le  fort  au 
»>  moment  où  vos  troupes  s’en  empareront:  que 
» vous  restera-t-il  alors?  des  débris  et  des  cada- 
» vres;  car  nous  aurons  vécu.  » 

» Vous  dites,  monsieur,  que  nous  serons 
»>  traités  comme  doivent  l’èlre  les  prisonniers 
» d’un  peuple  civilisé;  je  le  crois  pour  ce  qui 
» concerne  votre  nation  , dont  les  princi- 
» pes  généreux  sont  généralement  reconnus; 
» mais  pourrez-vous  répondre  des  Turcs  lors- 
» qu’une  fois  nous  serons  entre  leurs  mains  et 
» eloignésde  vous?  Non,  monsieur  le  chevalier, 
v*  nous  ne  pouvons  pas  accepter  vos  conditions: 
» la  mort  nous  paroît  plus  douce  que  l’escla- 
» vage.  » 

Le  repas  étant  terminé,  M.  de  Kostok  de- 
manda une  nouvelle  lecture  du  projet  de  capi- 
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tulation,  après  laquelle  il  dit  «J’accorde  tout, 
»»  à l’exception  du  sixième  article  , pour  l’esprit 
» duquel  on  doit  se  lier  aux  senlimens  magna- 
•»  uimesquidislinguenlmonsouverain  ».  M .Mi- 
chel répondit  aussitôt  que  , quoiqu’il  ne  doutât 
aucunement  de  la  loyauté  de  l’empereur  de  Rus- 
sie, il  étoit  de  son  devoir  de  la  réclamer  en  fa- 
veur des  Cérigotins  qui  avoient  manifesté  de 
l’attachement  au  gouvernement  français  , et 
qu’en  conséquencele  refus  d’adhésion  ausixième 
article  romproit  tout. 

Enfin  tout  fut  arrêté  de  part  et  d’antre,  et  le 
22,  à midi , la  garnison  défila  avec  tous  les  hon- 
neurs (le  la  guerre,  et  déposa  ses  armes  près  de 
la  dernière  porte  du  fort.  Fille  fut  aussitôt  con- 
duite à bord  d’un  bâtiment  russe. 

Lorsque  le  capitaine  Michel  voulut  remettre 
son  épée  à M.  de  Kostok  , cet  officier  lui  dit  : 
u Monsieur  le  commandant,  jecroirois  manquer 
» à l’honneur  et  aux  sentimens  d’estime  que  vous 
» m’avez  inspirés  par  votre  conduite, si  j’accep- 
» tois  votre  arme:  veuillez  bien  la  conserver». 
D’après  le  rapport  avantageux  que  le  chevalier 
de  Kostok  fit  au  vice -amiral  Ouchakow  sur  la 
défense  de  la  garnison  , ce  général  ordonna  que 
les  épées  de  MM.  Cimara,  Seret  et  Calicfriopulo 
fussent  rendues  à ces  officiers. 
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CHAPITRE  XX. 

•*  * ■ , » 

Révolte  des  paysans  zantiotes  , lors  de  T appa- 
rition de  l’escadre  russo ■ turque.  — Horreurs 
exercées  dans  la  ville  de  Zante  par  ces 
rebelles.  — Prise  de  la  garnison  française  de 
Vile  par  les  Russo - Turcs. 

La  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Porte  Ottomane  à la  France  étant  parvenue  à 
peu  près  à la  même  époque  dans  toutes  les  îles 
ioniennes  , n’y  causa  pas  une  grande  sensation 
parce  que  les  événemens  qui  s’éloient  passés  en 
Egypte  avoient  fait  pressentir  aux  Grecs  que 
les  Anglais  en  profiteroient  pour  déterminer  le 
Grand- Seigneur  à faire  cause  commune  avec 
eux  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  lorsque 
les  liabitans  des  départemens  ioniens , et  sur- 
tout les  Zantiotes,  les  Céphaloniotes , les  Leu- 
cadîens  et  les  Corfiotes , apprirent  l’alliance 
conclue  entre  la  Russie,  la  Turquie  et  l’Angle- 
terre; car  les  Russes  s’étoient  depuis  long-temps 
formé  un  parti  considérable  parmi  les  nobles  de 
ccs  îles,  lequel  u’attendoit  que  l’apparition  d’une 
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escadre  moscovite  pour  se  déclarer  ouvertement 
contre  irons. 

Entre  les  nobles  Zantioles  qui  nous  avoient 
voué  une  haine  implacable,  on  distinguoit 
révêque  grec  et  quelques  membres  de  l'admi- 
nistration départementale.  Ces  individus  nené- 
gbgeoient  aucun  moyen  pour  délaeber  de  notre 
cause  les  habitons  qui  uous  étoient  sincèrement 
attachés,  en  leur  disant  qu’ils  s’expo  croient  à 
périr,  ainsi  que  leurs  famille» , s’ils  s’unissoient 
aux  Français  pour  défendre  l’ilecontre  les  Russes. 
Les chdstes  en  étoient  an  point  que,  dès  le  com- 
mencement de  vendémiaire  , beaucoup  de  Zan- 
tiotes  disoient  ouvertement  qu’il  falloit  se  dé- 
fendre jusqu’à  la  dernière  extrémité  contre  les 
Turcs,  mai»  qu’au  contraire  il  falloit  recevoir, 
les  Russes  comme  des  amis  et  même  les  protéger 
contre  les  Français,  si  cela  étoit  nécessaire. 

Malgré  toutes  ces  menées  de  nos  ennemis, 
l’ile  paroissoit  tranquille  ainsi. que  le  peuple  de 
la  ville,  et  même  on  ayoit  organisé  une  garde 
nationale  assez  bien  composée , et  l’on  s’occupoit 
de  la  formation  d’une  compagnie  de  canonniers 
bourgeois,  lorsque,  vers  le  20  vendémiaire,  on 
apprit  que  lYscadre  russo-turque  éloil  mouillée 
à Coron  eu  Morée,  où  elle  faisoit  aiguade,  et 
que  cette  escadre  étoit  destinée  à conquérir  les 
lies  ioniennes.  Dès  ce  moment  la  crainte  s’em- 
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para  de  la  majeure  partie  des  Zanliotcs  , et  l’on 
vit  journellement  des  femmes,  des  vieillards  et 
des  enfans  quitter  la  ville  pour  se  retirer  daus 
les  campagnes,  aGn  de  se  soustraire  aux  hor- 
reurs d’un  bombardement  que  l’on  règardoit 
comme  inévitable. 

Le  commandement  de  File  étoit  confié , depuis 
le  départ  du  général  La  Salcette  pour  Sainte- 
Maure,  à M.  Vernier,  chef  de  bataillon  à la  79.® 
demi-brigade.  Cet  officier  supérieur  invita  l’ad- 
ministration départementale  à envoyer  plusieurs 
barques  grecques  à Cérigo , à Navarin , à Modon 
et  à Coron,  pour  s’assurer  de  la  situation,  de  la 
force  et  des  desseins  de  l’escadre  combinée;  mais 
tous  les  patrons  qui  allèrent  à la  découverte  rap- 
portèrent n’avoir  rencontré  aucun  bâtiment  de 
guerre  russe  ou  turc,  et  ne  savoir  aucune  nou- 
velle de  l’escadre  annoncée;  ce  qui  prouve  que 
ces  marins  avoieut  été  gagnés  par  certains  admi- 
nistrateurs. 

Les  rapports  des  patrons  grecs  n’inspirant  pas 
une  graude  confiance  à M.  V entier , d autant 
plus  que  nos  eunemis  intérieurs  devenoient 
chaque  jour  plus  insolens  et  plus  nombreux  , 
et  que  la  frayeur  du  peuple  et  le  décourage- 
ment de  nos  partisans  augmentoient  de  même; 

* M.  Vernier,  dis-je  , fit  accélérer  les  travaux 
de  défense,  qui  consistoient  daus  cinq  balte- 
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ries  de  côte , fermées , établies  le  long  de  la  rade 
et  du  port;  mais  la  plus  grande  inquiétude  de 
ce  commandant,  étoit  causée  par  le  manque 
de  vivres,  et  par  la  mauvaise  situation  de  la 
forteresse  qui  n’éloit  susceptible  d’aucune  dé- 
fense, tellement  que  l’on  avoit  été  obligé  de 
loger  la  garnison  dans  la  ville,  partie  dans  une 
maison  louée  par  la  municipalité,  et  partie  cbez 
le  bourgeois. 

La  garnison  étoit  composée  d’environ  quatre 
cents  hommes , comprenant  un  détachement 
de  la  6.®  demi-brigade , la  compagnie  d’artille- 
rie de  la  14.®  demi  brigade,  une  escouade  de 
la  5.e  compagnie  du  2.*  bataillon  de  sapeurs , et 
la  compagnie  de  gendarmes  gréco  - italiens  du 
département  de  la  mer  Egée. 

L’escadre  combinée  ayant  été  signalée  du 
mont  Scopo , le  2 brumaire,  à six  heures  du 
soir  , l’alarme  devint  générale  , et  un  grand 
nombre  de  bourgeois  des  deux  sexes  abandon- 
nèrent leurs  maisons,  pour  rejoindre  ceux  qui 
étoient  sortis  de  la  ville  les  jours  préeédens.  On 
apprit  alors  que  le  président  et  la  plupart  des 
membres  de  l’administration  départementale, 
étoient  du  nombre  de  ces  derniers;  de  sorte  que 
la  municipalité , qui  étoit  restée  à son  poste .. 
se  trouvoit  chargée  de  tout  le  poids  des  affaires. 

M.  Vernier  fît  aussitôt  toutes  dispositions 
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pour  se  défendre  le  plus  possible,  <?t  invita  la 
garde  nationale  à se  ranger  sous  nos  dra- 
peaux. Cinq  à six  cents  bourgeois  se  rendirent 
à cette  invitation,  et  furent  employés  à faire  0 
des  patrouilles  dans  la  ville,  pour  y maintenir 
la  tranquillité  , et  à garder  l’artillerie  de  bataille 
que  l’on  avoit  placée  à l’entrée  de  toutes  les 
rues  qui  aboutissent  à la  place  d’armes.  Le  com- 
mandant premier  ayant  manifesté  des  craintes  à 
l’égard  de  nos  soldats,  les  bourgeoisie  rassurèrent , 
et  placèrent  des  postes  et  des  sentinelles  autour 
de  la  maison  qui  servoit  de  caserne  à la  garnison. 

L’escadre  combinée  parut  dans  la  rade  le  3, 
à la  pointe  du  jour  , entièrement  sous  pavil- 
lon russe , et  se  dirigea  vers  la  batterie  de  Crio~ 

° V 

néro.  La  garnison  et  la  garde  nationale  se  ren- 
dirent aussitôt  dans  les  postes  de  défense  : au 
même  instant , plus  de  huit  mille  paysans  armés  ,, 
accourus  pendant  la  nuit  de  toutes  les  parties  d,e 
nie,  se  rassembloient  dans  les  environs  de  la  ville, 
réunis  sous  le  drapeau  russe.  Ces  rebelles  ayant 
résolu  d’empêcher  les  Français  de  s’opposer  au 
débarquement  des  ennemis,  ils  députèrent  quel- 
ques-uns d’entr'eux  à la  municipalité,  pour 
lui  ordonner  de  faire  part  de  leur?  intentions  au 
commandant  Vernier.  Aussitôt  que  cet  officier 
supérieur  fut  instruit  de  ce  qui  se  passoit,  il  se 
rendit  a la  municipalité , et  l’invita  à faire  tous  ses 
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efforts  pour  engager  le  peuple  à garder  la  neulra- 
Jité;  ce  que  les  officiers  municipaux  firent,  en 
députant  l’un  d’entr’eux,  homme  recommanda* 

« ble  par  son  ;\ge,  ses  vertus  et  ses  talens , auprès  des 
rebelles:  mais  ce  mandataire  ne  recul  pour  loutç 
réponse  que  des  menaces.  Enfin  , 1 escadre  sedis- 
posoit  à attaquer  nos  batteries, lorsqu’un  ordre  du 
commandant,  interprété  d’une  manière  équivo- 
que, fit  en  clouer  les  bouches  a feu  et  jeter  les  ar- 
méniens et  les  munitions  a la  mer;  de  sorte  que 
M.  F entier  fut  forcé  d’ordonner  à la  garnison  de 
se  retirer  à la  forteresse.  Aussitôt  que  les  paysans 
furent  avertis  que  nos  troupes  évacuoient  les  bat- 
teries, ils  entrèrent  dans  la  ville,  et  se  portèrent 
vers  la  place  d’armes,  pour  empêcher  la  garni- 
son d’effectuer  sa  retraite;  mais  un  canonnier, 
resté  par  hasard  près  d’une  pièce  de  bataille , 
ayant  dirigé  et  tiré  celte  pièce  sur  les  rebelles , en 
tua  ou  blessa  quelques-uns;  ce  qui  ralentit  la 
fureur  des  autres,  * t permit  à nos  gens  de  gagner 
la  forteresse  sans  accident. 

Les  rebelles , furieux  d’avoir  laissé  échapper  la 
garnison , se  rendirent  aux  prisons  de  la  ville,  et 
donnèrent  la  liberté  à un  grand  nombre  de  scé- 
lérats qui  y étoient  détenus.  Ils  saccagèrent  en- 
suite la  maison  de  ville  , et  brûlèrent  sur  la  place 
d’armes  tous  les  papiers  des  tribunaux,  delà  mu- 
nicipalité et  de  l’administration  départementale. 
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De  là  ces  brigands  allèrent  dans  toutes  les  maisotis 
où  a voient  logé  ou  qu’a  voient  fréquentées  des 
•Français,  et  les  pillèrent  : enfin  , pour  terminer 
leurs  exploits,  ils  en  firent  de  mèmeaux  églises 
latines  et  au  quartier  des  Juifs.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  endroit  que  tout  ce  que  la  rage  et  la  bar- 
barie ont  de  plus  cruel,  fut  exercé  : l’incendie,  le 
meurtre  et  le  viol  firent  raison  à ces  monstres  de 
la  protectiou  que  nous  avions  accordée  aux  infor- 
tunés Juifs. 

Pendant  ce  temps , les  nobles  s’embarquèrent 
dans  un  grand  nombre  de  barques  décorées  du 
pavillon  russe,  et  se  rendirent  à bord  du  vais- 
seau amiral  le  Saint -Paul.  Lorsque  la  plus 
grande  partie  de  ces  barques  furent  de  retour, 
une  frégate  russe  se  détacha  de  l’escadre  et  s’a- 
vança assez  près  de  la  forteresse, sur  laquelle  elle 
tira  quelques  coups  de  canon;  on  lui  envoya 
plusieurs  obus,  après  quoi  elle  se  retira. 

Le  vice  - amiral  Ouc/iakow  ayant  sommé 
M.  V ernier  de  se  rendre,  et  fait  débarquer  un 
corps  nombreux  de  Russes,  qui,  réuni  aux 
rebelles,  bloqua  la  forteresse  dans  la  nuit  sui- 
vante, ce  commandant  fut  forcé  de  capituler  et 
livra  la  garnison,  par  l’article  VII  de  la  capitu- 
lation, à la  discrétion  de  l’amiral  russe.  La  ca- 
pitulation fut  signée  le  4,  à une  heure  et  demie 
du  matin,  par  tous  les  officiers  français  et  par 
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M.  ie  capitaine-lieutenant,  chevalier  de  Kos- 
toh , commandant  les  troupes  de  débarquement. 
Les  Français  sortirent  le  même  jour  de  la  for- 
teresse avec  les  honneurs  militaires.  11  fallut 
toute  la  fermeté  du  commandant  et  des  troupes 
russes  pour  les  soustraire  à la  rage  des  rebelles  : 
nos  compatriotes  furent  aussitôt  embarqués  sur 
l’escadre  combinée  , et  transportés  à Chiarenza , 
en  Morée,  pour  être  ensuite  conduits  à Constan- 
tinople. 

Le  général  Oucliakow  accorda  à cinquante- 
cinq  personnes  des  deux  sexes,  dontM.  dernier 
faisoit  partie , la  permission  de  retourner  en 
France.  Les  militaires  qui  étoient  de  ce  nombre 
prêtèrent  le  serment  de  ne  point  servir  contre 
l’empereur  de  Russie  et  ses  alliés  jusqu’à  leur 
échange. 

L’article  VI'll  de  la  capitulation  portant  que 
les  Zanliotes  qui  s’étoient  réunis  aux  Français 
pour  la  défense  de  la  Tille,  ne  seroient  nulle- 
ment inquiétés  et  auroient  laliberté  de  suivre  la 
garnison,  M.  Dcmètrius  Mercati,  chef  de  ba- 
taillon, commandant  la  garde  nationale,  et  une 
dixaine  de  notables  Zanliotes,  ne Toulureut point 
abandonner  nos  compatriotes  et  partagèrent 
leur  esolavage. 

11  parolt  que  les  Turcs , qui  s’ii'ritent  or- 
dinairement 'de  la  résistance  de  ceux  qu’ils 
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attaquent , avoient  vu  avec  beaucoup  de  dé- 
plaisir la  capitulation  de  la  garnison  du  fort  de 
Capsali ; et  que  le  vice-amiral  Ouchahow  fut 
forcé  de  promettre  de  leur  livrer  tous  les  Fran- 
çais qui  tomberoient  ultérieurement  au  pouvoir 
de  l’escadre  combinée.  Ou  ne  peut  d’ailleUtt. 
s’empêcher  de  convenir  que  le  conseil  de  dé- 
fense de  Zante  auroit  dû  régler  d’une  manière 
plus  précise  le  sort  de  la  garnison.  » % 
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C H A P.I  T R K XXI. 

' ' ' *\  • 

Révolte  des  Céphaloniotes.  — Cruautés  excr- 
- cêes  par  ces  Grées  sur  ta  garnison  française 
d’Argostoii.  — Prise  de  cette  garnison  par 
l'escadre  combinée 

Pe  u de  jours  après  notre  départ  de  Lixuri  (i)  , 
plusieurs  émissaires  des  Russes  s’introduisirent 
dans  l’ile  deCéphalonie,  et , de  concert  avec  les 
nobles  et  les  principaux  papas  , y organisèrent 
une  insurrection  générale  qui  devoit  éclater  aus- 
sitôt l’arrivée  de  l’escadre  russo-  turque. 

Les  administrateurs  du  département  et  les  of- 
ficiers muuicipaux  des  villes  d’ Argostoli  et  de 
Lixuri  éloienl , pour  la  plupart,  agens  de  cette 
conspiration  , ou  enavoient  connoissance;  mais, 
soit  afin  de  mieux  aveugler  la  garnison  sur  les 
projets  des  ennemis  intérieurs , soit  par  la  crainte 
de  s’exposer  à la  vengeance  des  factieux  en  aver- 
tissant les  Français  du  danger  qui  les  menaçoit , 
ces  officiers  civilsfeignirent  plusque  jamaisd’ètre 

(0  té oyez  le  Chapitre  XIII. 
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sincèrement  attachés  à la  république,  et  poussè- 
rent meme  la  fourberie  jusqu’à  annoncer  qu’ils 
ne  doutoient  pas  qu’à  leur  sollicitation  la  ma- 
jeure partie  des  Céphaloniotes  ne  se  réunissent  à 
la  garnison  pour  coopérer  à la  défense  de  leurs 
foyers.  - 

M.  Royer,  chef  de  bataillon  à la  6.®  demi- 
brigade,  avoit  alors  le  commandement  del’ile:' 
la  «arnison  étoit  forte  d’environ  trois  centcin- 
quante  hommes,  et  composée  de  deux  escouades 
de  la  compagnie  d’artillerie  de  la  79.'  derai-bvi- 
gade  , de  détachemens  de  ce  corps  et  de  1.1 
6.e  demi-brigade,  et  d’un  certain  nombre  de 
gendarmes  gréco- italiens.  Ces  troupes  étoient 
placées  dans  les  villes  K Argosboli  et  de  Lixuri  , 
qui  n’étoient  susceptibles  d’aucune  défense,  non 
plus  que  le  Château  et  la  forteresse  d 'Asso.  Où: 
âvoit  seulement  établi  de  fortes  batteries  de  ca- 
nons et  de  mortiers  sur  différens  points  de  la  baié 
de  Céphalonie  : l’artillerie  de  bataille  étoit  postée 
Sur  les  plaees  pri  uci  pales  à'  Argostoli  et  de  Lixuri, 
> Vers  la  fin  de  vendémiaire  , le  commandaut 
Royer  fut  instruit  que  le  chevalier  Spiro  , nébîe 
de  la  cbmmune  de  Livato , faisoit  circuler  dans 
File  une  proclamation  du  vice-amiral  Oucha - 
kow , pareille  à celle  dont  il  a été  question  dans 
le  chapitre  XlX. 

M.  Roy  er } voulant  arrêter  l’effet  qu’une  telle 


Digitized  by  Google 


( 456  ) 

pièce  pouvoit  faire  sur  l’esprit  du  peuple , donna 
ordre  à M.  Desmures  } capitaine  à la  7g.6  demi- 
brigade,  commandant  à ArgosLoli , de  partir 
vers  minuit  avec  une  centaine  d’hommes  de  la 
garnison  , et  de  se  rendre  à Livato  pour  se  saisir 
du  chevalier Spiro  etdeses  papiers.  M .Desmurcs, 
ayant  fait  investir  la  maison  de  ce  noble  , étoit 
sur  le  point  de  s’emparer  de  sa  persoune , lorsque 
celui-ci  trouva  le  moyen  des’échapper,  en  sau- 
tant par  une  croisée.  Un  fut  alors  obligé  de  se 
contenter  de  saisir  les  armes  et  les  papiers  que 
l’on  trouva  chez  lui. 

. Le  détachement  se  rendit  ensuite  dans  un  vil- 
lage voisin  , pour  s’emparer  d’un  autre  person- 
nage désigné  également  comme  l’un  des  chefs 
de  Ja  conspiration  : cette  seconde  expédition  fut 
aussi  infructueuse  que  la  première,  parce  que 
des  émissaires  envoyés  par  les  autorités  civiles 
avoient  pris  le  devant,  pour  le  prévenir  de  se 
tenir  sur  ses  gardes. 

Le  capitaine  Desmures , voyant  arriver  Je 
jour,  et  pensant  que  de  nouvelles  perquisitions 
sex'oient  inutiles,  ordonna  aix  détachement  de 
reprendre  le  chemin  d ' Argosboli;  mais  à peine 
çtoit-il  sorti  du  village  , que  onze  n douze  cents 
paysans  armés , embusqués  derrière  des  murs  de 
clutui'e  et  des  haies  d’aloès,  et  dans  des  fossés, 
l'arrêtèrent  et  le  forcèrent  à parlementer,  le 
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menaçant , en  cas  de  refus , de  massacrer  toute 
sa  troupe , qui  se  ti’ouvoit  bloquée.  Les  deux, 
personnages  que  l’on  avoit  voulu  arrêter  étoient 
à la  tête  des  rebelles,  et  notifièrent  à M.  Des- 
mures, qu’il  falloit  que  les  armes  et  les  papiers 
saisis  chez  eux  leur  fussent  rendus , si  le  déta- 
chement ne  vouloits’exposer  àpérir  entièrement. 
Les  officiers  et  soldats,  ayant  appris  les  condi- 
tions que  l’on  exigeoit  de  leur  chef,  se  dispo- 
soient  à faire  une  défense  vigoureuse,  lorsque 
le  capitaine  D es  mures  , jugeant  de  l'impossibi- 
lité de  se  défendre  avec  avantage  dans  la  posi- 
tion où  il  se  trouvoit,  et  craignant,  par  la  perle 
de  son  détachement , de  compromettre  la  sûreté 
des  troupes  qui  étoient  à Argostoli  et  à Lixuri , 
persuada  les  officiers  et  soldais  qu’il  éloit  des 
circonstances  où  l’honneur  militaire  devoit  cé- 
der à la  nécessité,  et  que  la  possession  des  armes 
et  des  papiers  qu’on  lui  demandait  11e  détrui- 
roit  pas  l’esprit  de  révolte  qui  régnoit  parmi 
les  Céphaloniotes  :ces  objets  furent  donc  rendus 
à leurs  propriétaires,  qui  firent  retirer  les  pay- 
sans dans  leurs  villages,  laissant,  ainsi  au  déta- 
chement la  liberté  de  retourner  à ArgostoH. 

Dès  ce  moment  le  commandant  Royer  ne 
douta  plus  des  intentions  des  Céphaloniotes  , et 
prit  des  mesures  pour  assurer  la  retraite  des  gar- 
nisons de  l’ile  ; mais  la  duplicité  des  adminis- 
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tratéurs  du  département  et  de  la  municipalité 
d’ Argostoli l’empêcha  d’effectuer  son  dessein  jus- 
qu’au 3 brumaire,  où  un  détachement  de  quinze 
soldats,  logé  dans  le  bâtiment  où  se  trouvoit  le 
lieu  des  séances  de  l’administration  départemen- 
tale, fut  désarmé  à l’improviste  par  la  populace 
d’ 'Argostoli  : cependant  on  rendit  presqu’aussi- 
tôt  ces  armes,  par  le  soin  de  quelques  person- 
nages officieux  , qui  sa  voient  fort  bien  cfue  ce  ne 
pouvoit  pas  être  pour  long-temps.  Cette  hostili- 
té , et  l’arrivée  subite  à Argostoli  de  plus  de  deux 
mille  paysans,  faisant  craindre  à M.  Royer  que 
l’escadre  russo-turque  ne  s’avançât  déjà  sur  l’ile  , 
il  fit  partir  vers  le  soir,  pour  le  Château , deux 
officiers  qui  dévoient  s’assurer  par  eux  - mêmes 
de  la  position  des  ennemis.  Le  lendemain  , dès 
la  pointe  du  jour , ces  officiers  ayant  observé 
les  parages  de  Zante , distinguèrent  facilement 
l’escadre  combinée  mouillée  près  de  cette  ville  , 
et  revinrent  le  plus  promptement  possible  à slr- 
gostoli , où  ils  trouvèrent  tout  en  mouvement/ 
Le  commandant  Royer,  ayant  entendu  Je 
rapport  de  ces  officiers,'  assembla  aussitôt  tous 
les  officiers  de  la  garnison  , et  demanda  à chacun' 
son  avis  sur  les  mesures  à prendre  dans  de  pa- 
reilles circonstances.  Les  uns  vouîoient  que  l’on 
fit  embarquer  pour  Corfou  les  garnisons  de  l’ile  , 
sur  deux  bâtimens  qui  se  Irouvoient  dans  le 
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port,  et  dont  le  plus  considérable,  en  ce  qu’il 
étoit  armé  de  huit  canons  , étoit  une  prise  faite, 
sur  les  Moriotes  : le  second  appartenoit  à un  Cé- 
phaloniote  qui  s’ étoit  montré  grand  partisan 
des  Français  ; cet  homme , craignant  que  les 
Russes  ne  s’emparassent  de  sou  bâti  ment,  s’of" 
froit  pour  conduire  lui  - même  à Corfou  une 
partie  de  la  garnison.  D’autres  officiers  étoient 
d’avis  que  l'on  se  rendit,  parterre,  à la  vieille 
forteresse  d 'Asso  , où  l’on  s’embarqueroit  pour 
Sainte-Maure  sur  des  barques  que  l’adminis-1 
tration  départementale  avoit  promis  d’envoyer 
dans  ce  même  port.  Ce  fut  celte  dernière  opinion* 
qui  prévalut,  d'autant  plus  que  M.  Royer  avoit 
ordonné  pendant. la  nuit,  au  détachement  de 
Lixuri,  composé  dhme  cinquantaine  d-’hommes , 
de  se  retirer,  par  la  même  voie  , à Asso , dans- 
la  crainte  que  ce  détachement  ne  fut  massacré  à 
Lixuri , ou  qu’en  le  faisant  venir  à Argostoli, 
ce  ne  fût  manifester  des  desseins  hostiles  contre 
cette  ville  et  exciter  les  habitans*  à sé  Soulever, 
contre  la  garnison  : en  conséquence,  vers  onfce 
heures  du  matin  , le  capitaine  Desmures  reçut 
ordre  de  partir  sur-le-champ  pour  Asso  avec 
toute  la  troupe. 

11  paroît  que  si  les  Français  eussent  tenté  d’em- 
mener le  bâtiment  moriote  , ils  auroient  éprouvé 
de  la  résistance  j car , lorsque  les*  barques  qui- 
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traruporloient  la  garnison  passèrent  près  de  ce 
bâtiment , les  matelots  de  l’équipage , réunis  à 
des  Argostôliens , étoient  occupés  à charger  les 
canons,  et  regardoient  nos  compatriotes  de  ma- 
nièrea  leur  faire  entendre  qu’il  ne  dépendoit  q<ue 
d’eux  de  les  couler  bas. 

Aussitôt  que  la  garnison  fut  arrivée  à l’autre 
rive  du  canal , les  paysans  et  les  Argpsloliens 
coururent,  en  armes,  sur  la  grande  place,  arra- 
chèrent le  drapeau  français  qui,  y floltoit , et  le 
remplacèrent  par  le  pavillon  russe  , aux  cris  de 
Vive  Paul  I.cr,  et  au  bruit  de  plusieurs  salves? 
de  mousqueterie.  ^ ^ y - 

Le  commandant  Royer,  ne  recevant  point  de 
réponse  de  i’ofücier  qui  comtnandoità  Lijutri , 
ri  voulant  s’assurer  si  sa  gafruson  éloit  aussi 
partie  pour  Asso  , s’embarqua  pour  cette  ville 
au  moment  de  la  révolte  des  Argostoliens  , avec 
quelques  sous  - officiers  et  soldats  malades.  11 
trouva  la  g|»rnison  de  Lixuri  embarquée  sur  un 
petit  bâtiment  qui  devoit  la,  conduire  dans  le 
port,  ù'AsrSo.  Elle  avoit  pris  ce  parti , parce  que, 
se  trouvant  peu  nombreuse , elle  craignoit  d’être 
poursuivie  par  les  Lixuriens  et  par  les  paysans  , 
si  elles  eufoncoit  dans  l’île  • cette  garnison  avoit 
d’ailleurs  des  malades , qu’elle  ne  vouloie  pas 
abandonner.  M.  Royer , s’étant  réuni  à ce  dé- 
tachement , ordonna  que  l’on  fit  voile  pour 
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Asso  ; mais  lorsqu’il  fat  arrivé  à la  hau- 
teur du  cap  nord-ouest  de  l’ile  de  Céphalouie, 
les  vents  se  tournant  à l’est , et  la  mer  devenant 
très-forte,  il  fut  obligé  de  relâcher  «dans  un 
petit  port  de  l’ile  de  Sainte-Maure , près  du 
cap  Ducato.  Aussitôt  qu’il  fut  débarqué  pour 
procurer  des  vivres  à sa  troupe,  les  Leucadieus, 
qui  s’étoient  aussi  révoltés  contre  nous  , s’empa- 
rèrent des  bètimensoù  se  trouvoient  les  Français: 

» 

après  avoirdésarmé  et  dépouillé  nos  malheureux 
compatriotes,  les  Leucadiens  les  conduisirent  à •» 
Ainocouki. 

Revenons  maintenant  à la  garnison  d 'Argos- 
toli , que  nous  avons  laissée  sur  la  route  d 'Asso. 

Cette  garnison  , forte  d’environ  trois  cents 
hommes,  dont  une  trentaine  de  canonniers  qui 
n’avoient  que  leurs  sabres , étoit  conduite  par 
le  juge  de  paix  d’Asso.  Elle  se  trouvoit  envi- 
ron à la  moitié  du  chemin  qu’elle  devoit  par- 
courir , et  Iraversoit  un  défilé  étroit  placé  entre 
deux  hautes  montagnes,  lorsqu’elle  fut  cernée 
par  plus  de  quatre  mille  paysans,  dont  une  par- 
tie occupait  les  revers  des  montagnes,  pendant 
que  les  autres  se  portoient  aux  extrémités  de  la 
gorge.  Ces  Grecs  débutèrent  par  faire  une  dé- 
charge sur  la  colonne.  Ensuite  un  vieillard  à 
longue  barbe , qui  paroissoit  être  leur  chef, 
s’avança  près  du  juge  de  paix  d’Asso,  et  lui 
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signifia  <le  fuir  à l’instant  même,  s’il  ne  tou- 
loit  èli'e  la  victime  de  sa  complaisance.  Le 
juge  de  paix  voulut  faire  quelques  observations; 
mais  ce  barbare  ne  les  écouta  point,  et  lui  or- 
donna de  se  retirer  sans  tarder  davantage.  Ce 
bon  Grec  quitta  dçuc  les  Français,  les  larmes 
aux  yeux , en  leur  faisant  des  signes  de  com- 
passion, et  il  prit  un  sentier  au  travers  des 
montagnes» 

Aussitôt  qn’il  fut  parti , les  paysans  firent  une 
décharge  générale , à laquelle  les  Français  ré- 
pondirent par  un  feu  de  file  suivi.  Les  officiers 
tentèrent  de  s’emparer  successivement  des  deux 
montagnes  entre  lesquelles  se  trouvoit  la  co- 
lonne; mais  ils  ne  purent  y réussir,  vu  le  grand 
nombre  des  rebelles  qui  s’y  étoient  embusqués, 
et  les  Français  étant  d’ailleurs  pris  à revers  par 
ceux  qui  occupoient  la  # montagne  opposée  à 
celle  qu’ils  attaquoicnt.  Déjà  plusieurs  hommes 
avoient  été  blessés , lorsque  le  même  vieillard 
s’avança  près  des  chefs  français , et  leur  dit 
que  si  leurs  soldais,  au  lieu  de  rendre  les  armes, 
avoient  le  malheur  de  tuer  un  seul  de  ses  com- 
patriotes, ils  pouvoient  regarder  ce  lieu  comme 
leur  tombeau  ; en  même  temps  plusieurs  sol- 
dats que  la  soif  et  la  fatigue  avoient  obligés  de 
rester  en  arrière,  et  dont  les  rebelles  s’étoient 
emparés,  parurent  entièrement  nus  et  tendant 
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les  mains  à leurs  camarades , pour  les  supplier 
d’arrêter  le  fer  des  assassins  suspendu  sur  leur 
jêle.  Un  spectacle  aussi  déchirant , et  la  multitude 
des  paysans,  qui  s’augmentoit  à chaque  instant, 
engagèrent  M.  Desmures  à faire  cesser  le  feu 
recomrùencé  de%art  et  d’autre  depuis  le  dis- 
cours du  cruel  vieillard,  et  à rassembler  les 
officiers,  pour  délibérer  avec  eux  sur  le  parti  à 
prendre  dans  une  position  si  malheureuse  : le 
résultat  de  la  courte  conférence  qui  eut  lieu,  fut 
qu’il  falloit  céder  à la  nécessité,  et  rendre  les 
armes,  moyennant  la  liberté  de  se  retirer  à 
Asso , plutôt  que  de  s’exposer  à périr  les  uns 
après  les  autres. 

Le  capitaine£)ew///7  eJ  s’étant  porté  à quelques 
pas  en  avant  de  sa  troupe,  fit  signe  au  chef  des 
insu rgés d e s'approcher.  Après  avoir  couféréavec 
ce  brigand  pendant  quelques  minutes , il  rendit 
ses  armes,  ainsi  que  ceux  qui  se  trouvoient  près 
de  lui,  et  engagea  le  reste  de  la  colonne  à imiter 
son  exemple.  Que  l’on  s’imagine  la  douleur  dont 
se  trouvoient  pénétrés  de  braves  militaires  ac- 
coutumés à vaincre,  en  se  voyant  à la  merci  de 
pareils  scélérats  : les  uns  s’arrachoient  les  cheveux 
et  brisoient  leurs  armes  de  désespoir;  d’autreS 
mont  oient  sur  des  pointes  de  rocher  et  vouloient 
se  précipiter  plutôt  que  de  se  rendre;  le  plus 
grand  nombre  vouloient  s’élancer  au  milieu  des 
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Grecs,  et  mourir  en  combattant  : mais  quelques- 
uns,  non  moins  courageux  et  plus  prucLns,  les 
em pêchèrent  dedonner  ainsi  le  signal  du  carnage. 
Enfin,  d’après  les  promesses  réitérées  des  chefs 
des  rebelles,  on  se  déterminai  rendre  les  armes. 

Si  les  Français  eussent  traité'ëfe  ce  moment  avec 
des  militaires,  ils  auroient  été  simplement  cons- 
titués prisonniers  de  guerre;  mais  ils  avoient 
affaire  à des  hommes  sans  foi  ui  probité,  qui  se 
jouoient  des  sermens  les  plus  sacrés,  et  ne  s’en 
ser voient  que  pour  satisfaire  plus  sûrement  leur 
insatiable  soif  de  l’or:  car  aussitôt  que  ces  tigres 
se  furent  emparés  des  armes  de  nos  compatriotes, 
ils  se  jetèrent  sur  eux  et  les  forcèrent , le  poignard 
sur  la  gorge,  à leur  livrer  tous  les  effets  qu’ils 
possédoient.  Cette  opération  achevée , les  Fran- 
çais demandèrent  à ces  brigands  où  ils  prélen- 
doient  les  mener , après  les  avoir  mis  dans  un 
état  aussi  pitoyable  : « Nous  n’avons  plus  besoin 
» de  vous,  répondirent-ils,  allez  vous  faire  tuer 
» ailleurs  ».  Nos  compatriotes  ayant  objecté 
contre  cette  réponse  digne  des  barbaresques , 
qu’étant  prisonniers  et  dépourvus  de  tout , ils 
dévoient  être  conduits  dans  un  lieu  sûr  pour 
y recevoir  la  subsistance  : « Parlez  ! s’é- 
» crièrent  les  paysans,  en  couchant  en  joue 
» ces  infortunés  ; partez!  vous  n’aurez  pas  long- 
» temps  besoin  de  pain.  » 
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Les  Français  ^délivrés  de  la  présence  de  Céâ 
barbares , ne  se  trouvoient  pas  moins  dans  uuè 
position  bien  cruelle:  sans  armes,  sans  vivres; 
pour  la  plupart  dépouillés;  ne  sachant  pas  d’ail- 
leurs qiiel  chemin  prendre  pour  se  rendre  à 
Asso  : voilà  les  maüx  auxquels  nos  compatriotes 
étoiént  livrés , sans  compter  les  inquiétudes  que 
le  caractère  et  la  conduite  des  Céplïaloniotes  dé- 
voient leur  causer  pour  l’avenir. 

Après  avoir  marché  à l’aventure  pendant  en* 
viron  trois  heures  , les  Français  découvrirent  un 
Village.  Tourmentés  par  la  soif  la  plus  horrible, 
depuis  leur  départ  d’Argostoli , ils  demandèrent 
de  l’eau  à plusieurs  femmes  qui  les  regardoient 
passer;  mais  quoiqu’elles  fussent  sans  douté 
moins  cruelles  que  les  hommes,  ils  n’eü  obtin* 
Vent  rien  , soit  qu’elles  partageassent  la  haine  dé 
leurs  maris  , soit  qu’elles  craignissent  des  paysans 
armés  qui  formoient  un  groupe  nombreux  èt 
attendoient  les  Français  à lasorlie  du  village.  Ce- 
pendant , lorsque  nos  compatriotes  furent  arri* 
Vés  près  de  ces  paysans,  itn  papa  se  détacha 
des  Grecs  et  leur  défendit,  au  nom  du  Dieu 
qu’ils  adordient,  de  faire  la  moindre  insulté 
aux  Français.  Ce  digne  prêtre  s’avança  ensuite 
près  de  nos  compatriotes  et  leur  indiqua  la  route 
d 'Asso  : après  l’avoir  remercié,  ils  continué* 
Vent  leur  roule  et  arrivèrent  bientôt  sur  le  bord 
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de  U mer,  d’où  ils  aperçurent  le  -village  et  la 

forteresse  d'Esso.  ( 

: Le  chemin  qui  conduisoit  à ce  village  éloit  un 

sentier  très-étroit  et  élevé  , ayant  à sa  gauche  la 
mer  et  sur  la  droite  des  montagnes  fort  hautes. 
Lorsque  les  Français  eurent  marché  dans  ce  sen- 
tier pendant  quelques  minutes , ils  firent  une 
découverte  précieuse:  c’étoit  une  espèce  de  puits 
dans  lequel  on  pouyoit  prendre  l’eau  avec  la 
main.  Cette  vue  ranima  tous  les  esprits,  et  cha- 
cun s’empressa  de  puiser  de  quoi  apaiser  le  plus 
fort  de  la  soif.  Le  soleil , couché  depuis  une 
demi-heure , ne  laissoit  sur  la  terre  qu’un  foible 
Crépuscule  , à la  faveur  duquel  nos  compatriotes 
reprirent  leur  route.  Ils  n’avoient  pas  fait  six 
cents  pas , qu’un  cri  général  se  fit  entendre  sur 
toute  la  montagne , et  fut  suivi  d’un  grand  feu 
de  mousqueterie , qui  les  obligea  à se  cacher. 
Un  instant  après , ils  entendirent  un  bruit  sourd 
qui  s’approchoit  insensiblement  d’eux , et  dont 
la  cause  leur  fut  bientôt  connue  : c’étoit  des  mor- 
ceaux de  rochers  d’vrae  grosseur  énorme , que 
des  paysans  faisôient  rouler  du  haut  de  la  mon- 
tagne pour  les  écraser.  Ce  nouveau  danger  les 
ayant  forcés  d’abandonner  les  endroits  où  ils 
s’étoient  retranchés,  ils  accélérèrent  leur  marche 
au  travers  des  balles  et  des  éclats  de  rochers , 
qui,  à quelques  meurtrissures  près,  ne  leur 
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firent  pas  granxl  mal.  Enfin , après  avoir  en- 
core été  arrêtés  plusieurs  fois  par  des  embus- 
cades de  paysans,  iis  arrivèrent  près  du  village 
d 'Asso. 

Les  habitans  de  ce  village , instruits  de  l’ar- 
rivée des  Français , s’étoient  cachés  dans  les  en- 
virons derrière  une  chapelle  : aussitôt  qu’ils 
entendirent  nos  compatriotes , ils  firent  sur  eux 
un  feu  de  file  qui  les  força  de  nouveau  à se  re- 
trancher derrièiedes  rochers  pendant  près  d’un 
quart  d’heure.  Lorsque  les  Grecs  furent  las  de 
tirer , uu  d’entr’eux  appela  le  commandant  dè 
la  colonne,  annonçant  vouloirlui  parler.  M .Des- 
mures s’avança  alors  , suivi  de  quelques-uns  des 
siens.  Après  un  long  entaetien  et  beaucoup  de 
débats  , les  habitans , voyant  que  les  Français 
persistaient  à entrer  dans  Asso , les  .mirent  en 
joue  à bout  portant.  "V!ingt  fois  nos  malheureux 
.compatriotes  furent  ajustés,  vingt  fois!  es  fusils 
furent  relevés.  Enfin  les  Grecs,  voyant  qu’ils 
étaient  résolus  k mourir  là,  plutôt  qpe  dTalier  > 
se  faire  tuer  dans  les  montagnes,  les  examinè- 
rent de  la  tête  aux  pieds  , et  voulurent  leur,  ôter 
le  peu  de  vêtemens  que  les  premiers  brigands 
leur  avoieot  laissés  ; mais  le  juge-de-paix  d’Afso, 
qui  survint  en  ce  moment , accompagné  des  nor 
tables  du  lieu , empêcha  le  peuple  d’exécuter  en- 
tièrement son  desseir.,  et  il  obtint  que  les  Fran,- 
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çais  seroient  enfermés  dans  la  chapelle  dont  j’ai 
parlé  précédemment. 

Ce  juge  de  paix,  après  avoir  fait  donner 
de  l’eau  à nos  compatriotes , leur  recom- 
manda de  se  bien  barricader  avec  les  bancs 
qui  se  trouvoient  dans  la  chapelle,  et  les  quitta 
en  les  assurant  qu’il  leur  feroit  donner  des 
subsistances  le  lendemain , et  qu’en  attendant 
le  jour  il  alloit  faire  faire  des  patrouilles  par 
ses  amis  pour  les  préserver  de  toute  insulte. 
Parmi  les  notables  auxquels  les  Français  dé- 
voient leur  sûreté,  se  trouvoit  un  papa  , qui 
parla  au  peuple  avec  tant  d’énergie  qu’il  réussit 
à l’intimider. 

On  pense-bien  -que-  nos  compatriotes  pas* 
aèrent  la  nuit  dans  une  triste  situation  : cou- 
chés sur  un  pavé  froid  et  humide , qui  ne 
pouvoit  qu’être  extrêmement  nuisible  aux  bles- 
sés, et  tourmentés  par  la  faim,  ils  attendirent 
avec  impatience  que  le  soleil  répandît  de  nou- 
veau sa  lumière,  qui  devoit  les  ranimer  par 
sa  chaleur,  et  achever  l’entreprise  de  leurs  libé- 
rateurs/ . . ~ 

y • 

Le  5,  dès  le  jour,  les  notables  d 'Asso>  ayant 
à leur  tête  le  juge -de -paix,  firent  sortir  les 
Français,  et  les  emmenèrent  dans  leurs  maisons, 
OÙ  ils  leur  donnèrent  de  quoi  réparer  leurs 
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forces  et  remplacer  les  vêtcmcns  qu’on  leur 
avoit  pris.  « 

Dans  la  soirée  du  même  jour , nos  compa- 
triotes se  trouvèrent  dans  un  nouvel  embarras; 
car  les  paysans  de  la  montagne , irrités  de  ne 
point  avoir  participé  au  partage  de  leurs  dç7 
pouilles , voulurent  se  venger  sur  eux  du  tort 
qu’ils  prétendoient  qu’on  leur  avoit  fait  : mais 
il  résulta  de  cette  circonstance  que  les  habitans 
d'Asso , qui  la  veille  vouloient  les  massacrer  , 
se  virent  contraints  de  demeurer  sous  les  armes  , 
tant  pour  s’assurer  la  propriété  de  leur  butin  , 
que  pour  se  faire  un  mérite  auprès  des  Russes 
(en  supposant  qu’ils  approuvassent  sincèrement 
la  conduite  des  Cépbaloniotes  ) d’avoir  fait  des 
Français  prisonniers. 

Enfin , le  8 au  matin , il  arriva  un  officier 
russe,  porteur  d’uu  ordre  du  vice-amiral  Ou- 
chàkow  , qui  défeudoit  à qui  que  ce  fût  de 
faire  la  moindre  insulte  aux  Français.  Cet  offi- 
cier, ayant  exhibé  son  ordre  aux  notables  d*Assot 
somma  leurs  protégés  de  se  rendre  prisonniers  de 
guerre  de  l’empereur  de  Russie  et  du  Grand- 
Seigneur;  ce  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir. 
Nos  compatriotes  partirent  peu  d’heures  après, 
sous  sa  conduite,  pour  Argosloli , escortés  par 
un  détachement  de  soldats  russes.  Ils  furent  très- 
bien  reçus  dans  cette  ville  par  MM.  le&  offi- 
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ciers  de  celte  nation  , et  ensuite  conduits  à 
bord  de  l’escadre  combinée , mouillée  alors  de- 
vant Lixuri  : on  les  embarqua  sur  des  bâti- 
xnens  russes,  et  on  les  transporta  à Patras , en 
Morée,  d’où  ils  dévoient  être  dirigés  sûr  Cons- 
tantinople. 
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CHAPITRE  XXII  ET  DERNIER. 

t.  ; , 

Teiitatives  cT Ali  , 'pacha,  contre  Vile  et  la 
forteresse  de  Sainte  - Maure.  — Rèvàlte  des 

* • , } . » s 

Lcucadiens.  — Défense  de  la  forteresse  de 
Sainte-Maure  par  la  garnison  française  de 
, l’ile  i contre  l’escadre  russo-turque.  — Capi- 
tulation de  cette  garnison . — Prise  dé  la  gar- 
nison de  Lixuri  ( üé  dé  Céphalonie ) par. 
l’escadre  combinée. 

. * : « • - •»  1 - 

On  a vu , dans  les  Chapitres  précédens,  que 
^universalité  des  hahitans  des  îles  de  Corfou,  de 
Xante  et  de  Céphalonie  désiroient  vivement  l’ar- 
rivée des  Russes,  soit  par  l’espoir  de  recouvrer 
les  prérogatives  dont  ils  jouissoient , comme 
nobles,  sous  les  Vénitiens,  soit  par  suite  du 
peu  de  confiance  que  leur  inspiroit  alors  le 
Directoire  exécutif;  mais  à ces  divers  motifs 
lés  Lencadiens  en  joignoient  un  plus  puis- 
saut  : c’étoit  d’être  protégés  contre  le  pacha  de 
Jannmû,  qui  méditoit  sérieusement  la  conquête 
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de  nie  et  de  la  forteresse  de  Sainte -Maure; 
car  dès  la  fin  de  vendémiaire  il  fit  répandre 
parmi  eux  un  grand  nombre  de  proclama- 
tions par  lesquelles  il  les  engageoit  à se  révol- 
ter contre  les  Français  lorsqu’il  altaqueroit 
l’île.  Ces  proclamations  furent  apportées  par 
plusieurs  papas  envoyés  par  l’évêque  grec  de 
Japnina,  , 

Le  général  La  Salcette , en  partant  pour  Nico - 
polis,  remit  le  commandement  de  l’ile  et  de  la 
forteresse  à M.  Mialet , chef  de  bataillon  à la  6.* 
dembbrigade.  Cet  officier  su  périèur  s’empressa 
de  faire  réparer  les  fortifications  le  mieux  pos- 
sible, et  de  faire  mettre  en  batterie  toutes  les 
» 

bouches  à feu  qui  en  étoient  susceptibles  et  qui 
se  montoient_à  vingt -sept..  La  place  renfermoit 
onze  cents  myriagrammes  de  poudre  de  guerre  , 
d^.cai  touches  d’iufanlerie  et  des  projectiles  !en 
quantité  suffisante,  et  pour  un  mois  -biscuit 
et  de  viapde  sajee  pour  une  garuison  4c  cinq 
çents  hommes. 

, beaucoup  de  Prévézims  s’étant,  réfugiés  à 
Amocouki  le  jour  où  leur  malheureux  bourg 
fut  saccage  et  incendié  par  les  Turco  /Vlbqu^is^ 
les  rues  dç  cette  ville  éio  n!  remplies  delempaç» 
et  : d’en  fans  qui  déploraient.  la  perte.de  leurs 
païens  et  celle  de  leurs  biens  : les  récits  de  ces. 
taioriuués , en  faisant  çpnnoître  aux  hahitam 
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d ' A mocouki  jusqu’où  les  soldats  à' Ali  avoient 
poussé  la  vengeance  et  la  cruauté,  les  épouvan- 
tèrent au  point  que  la  tranquillité  publique  fut 
dès-lors  compromise.  Ces  Grecs,  craignant  que 
le  pacha  ne  les  traitât  aussi  rigoureusement  que 
les  Prévéziens  en  cas  de  désobéi  sauce,  s’ar- 
mèrent et  furent  bientôt  joints  par  un  grand 
nombre  de  paysans  accourus,  aussi  en  armes, 
de  toutes  les  parties  de  l’ile.  11  fallut  une  pru- 
dence excessive  et  de  grandes  précautions  de 
la  part  des  officiers  et  des  soldats  français  pour 
éviter  des  rixes  qui  auroient  été  le  signal  de 
leur  perte, 

M.  Mialet  proGla  du  départ  de  la  bombarde 
la  Frimaire , pour  renvoyer  à Corfou  toutes  les 
femme^  des  militaires  qui  scr.voicnt  sons,  ses  or- 
dres. 11  fit  sortir  en  même  temps  de  la  forteresse 
plusieursbourgeois a u x quels  les  Véu il iens  avoient 
permis  de  s’y  établir. 

Dans  la  nuit  du  3 au  4 brumaire , Ali , pacha  , 
ayant  envoyé  à la  municipalité  d'Amocouki  une 
lettre  écrite  dans  le  même  sens  que  ses  procla- 
mations , cette  administration  en  donna  çon-r 
noissance  au  commandant  Mialet  t le  prévint 
qu’il  ne  devoit  compter  aucunement  sur  le$ 
Leucadiens  pour  la  défense  de  file  , parce  qu’il 
s’y  éloit  introduit  des  agens  russes  qui  leur 
avoient  annoncé  que  l’escadre  combinée  s'avan- 
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çoit  pour  les  mettre  à l’abri  des  entreprises  du 
pacha  de  Jannina , et  que  cette  escadre  s’étoit 
déjà  emparée  de  l’île  de  Cérigo. 

Le  5,  la  municipalité,  en  envoyant  quelques 

vivres  à M.  Mialet , le  prévint  que  le  nombre 

, . ■...■%  ■ . - à > v:r  s,  ■'  '•  » *.  i 

des  paysans  s augmentant  a chaque  instant,  elle 

Se  croyoit  obligée  de  cesser  ses  fonctions  et  de 
rengager  à faire  retirer  dans  la  forteresse  les 
Français  qui  occupoient.  encore  la  ville,  parce 
tjüe  le  projet  étoit  formé  d’arborer,  .au  pre- 
mier jour,  le  pavillon  russe,  ce  qu’il  étoit  im- 
possible- d’empêéh'er  avec  une  garnison  de  cent 
hommes  ; en  cpnséquence , ce  commandant  fit 
rentrer.  Vers  le  soir,  dans  la  forteresse  la  gar- 
hison  d*li 4‘mocouJii.  ' 

Lé  lendemain , Tes  Leucadiëns  arborèrent  le 
pavillon  russe  à la  maison  de  ville,  après  en 
avoir  Ôté  le  drapeau  français  ; les  cris  de  joie 
qu’ils  poussoient  étaient  accompagnés  de  sal- 
ves de  bdîtes  et  de  mousqueterie.  Ce  procédé 
faisaht  penser  à M.  Mialet  que  l’escadre  com- 
binée lie  larder  oit  pas  à paraître , il  forma  aussi- 
tôt un. conseil  de  défense , composé  de  MM.  Guil- 
laume ; capitaine , commandant  la  .7.®  compa- 
gnie d’artillerie  sédentaire „ et  _ l’artillerie  de 
la'  forteresse  ; Barbet , Hasard  , Cailleaux  , 
Masspri  , Moche  , capitaines  à la  6.*  démi-bri- 

- t f - < ' i ’ - : ■ | ' 1 i ‘ 

gade;  Bordot , idem , à la  79. e ; Pasquemort , 
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idem , commandant  la  compagnie  franche  gréco- 
italienne  de  Sainte-Maure  ; Laplacè , lieutenant 
à la  5.*  compagnie  du  2.e  bataillon  de  sapeurs; 
Carteron  , idem , à la  6.'  demi-brigade  ; Rort- 
âel , sous-lieutenant  au  même  corps. 

La  garnison  de  la  forteresse  étoit  forte  de  cinq 
cent  un  hommes , dont  plus  de  quarante  offi- 
ciers; savoir: 

7»*  compagnie  d’artillerie  sédentaire.  . . 4-0  liommes. 

i5.c  idem  , du  1°  bataillon  de  sapeurs.  . . 5i 

6.*  demi-brigade.  s68> 

79.*  idem . •*  t i ' tt*  •*“  " A 

. J - “ 

Compagnie  -franche  gréco  - italienne  ue 
Sainte-Maure.  . 41 

Employés  de  lhàpiul  militaire.  . T W».  V- b 

- - J ’ -n 

l É G a l 1 t t.  . . ,-i  i ; 1 9oi  hommes; 

, •:  y*  • 

Cette  garnison  fut  portée  à ce  nombre  par  la 
jonction , i.°  de  la  garnison  dè  ' Vonizzci , q(u 
évacua  celte  forteresse  dans  la  journée  du  i‘  bru- 
maire; 2.0  drune  partie  de  celle  dè  Pïéàèzà.; 
3.°  de  quelques  sous-ofliciers  et  soldats  échàppés 
au  désastre  de  Nicopolis. 

Nos  Compatriotes  n’ayant  pu  voir  de  sang 
froid  l’insulte  faîte  par  lçs  Leuca2iens  au  dra- 
peau français  > le  commandant  Mialet  donna  le 
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même  jour  ordre  de  diriger  deux  pièces  de 
36  sur  la  ville  pour  foudroyer  les  rebelles , 
réunis  alors  sur  la  grande  place  : des  artilleurs 
se  disposoient  à exécuter  cet  ordre , lorsque  deux 
parlementaires  se  présentèrent  au  poste  de  l’a- 
vancée et  demandèrent  à être  introduits  dans  la 
forteresse. 

La  surprise  des  officiers  de  la  6.®  demi-bri- 
gade fut  extrême  en  reconnoissant  dans  l’un  des 
parlementaires  M.  Martinotty , adjudant  sous- 
officier  au  i-"  bataillon  du  même  corps,  lequel 
faisoit  partie  du  détachement  stationné  à Ar- 
gostoli  (ile  deCéphalouie) 

L’autre  parlementaire,  se  disant  député  des 
Leucadiens,  .annonça  à M . Mialet  que  le  chef 
de  bataillon  Iîoyer  .se  trouvoit  entre  les  mains 
des  notables  d 'Amocouki , ainsi  qu’une  partie 
de  la  garnison  de  Céphalonie  (i);  que  cet 
officier  supérieur  et  sa  troupe  seroient  consi- 
dérés comme  prisonniers  de  guerre  dans  le  cas 
où  la  garnison  de  la  forteresse  ne  commettroit 
aucun  acte  d’hpstililé  contre  la  ville;  mais  qu’au 
premier  boulet  qui  alteindroit  la  moindre  mai- 
son (Y Amocouki,  ces  prisonniers  seroient  livrés 
au  peuple.  •>-  ... - ,•  ■ ■ . 

M . M artinotty  engagea  1 e command  ant  M ial et 

Ji'1:  î _/ . ■ r>.| 

• . 1 "~"v"  f ..  . ; — — : 7 — “ 

' (i  ) Voyez  le  Cluriîûe  XXL 

- > • . • . 


Digitized  by  Google 


C 477  ) 

& faire  son  devoir  , sans  avoir  égard  à la  position 
de  ses  compagnons,  ajoutant  que  d’ailleurs  ils  ne 
croy oient  pas  pouvoir  échapper  à la  fureur  de  la 
populace.  M.  Mialet  écrivit  aux  Leucadiens 
pour  leur  reprocher  l’action  barbare  qu’ils  pro- 
jetoient,  et  pour  les  menacer  d’une  vengeance 
terrible  s’ils  exécutoient  cet  odieux  dessein.  Il 
terminoit  sa  lettre  par  leur  ordonner  de  lui 
fournir  quelques  vivres  frais,  et  des  approvi- 
sionnemens  en  liquides , en  légumes  et  en  mé- 
dicamens  pour  l’hôpital  : tous  cesobjets  lui  furent 
livrés  dans  la  journée;  mais  il  fut  obligé, 
pour  se  procurer  une  partie  des  approvision- 
nemens  qui  lui  étoient  nécessaires,  d’avancer  de 
ses  propres  deniers  une  somme  de  plus  de  trois 
mille  francs.  ' "•  * — î~’ 

• Enfin , une  partie  de  l’escadre  combinée  parut 
daus  la  rade  de  Sainte-Maure  le  7,  au  soir.  Le 
lendemain  matin,  M.  le  chevalier  de  Senyaviri , 
capitaine  de  premier  rang  au  service  de  Russie, 
commandant  cette  division,  somma  le  chef  de 
bataillon  Mialet  de  rendre  la  forteresse.  Cet 
officier  supérieur  ayant  manifesté  l’intention  de 
se  défendre , les  Russes  établirent  quatre  batte- 
ries contre  la  place  : la  première  fut  placée  sur 
la  langue  de  terre  qui  part  de  l’ouest  de  la  for- 
teresse pour  aller  joindre  le  cap  nord  de  l’ile  ; 
la  seconde,  sur  la  partie  de  Xéroméro , près  des 
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ruines  Je  l’ancienne  forteresse  turque  dont  j’ai 
parlé  dans  le  Chapitre  XI;  la  troisième,  auprès 
des  salines  à' Amocouki , au  sud-ouest  de  la  for- 
teresse de  Sainte-Maure; la  quatrième, aux  envi- 
rons d’une  chapelle  qui  se  trouve  à l’extrémité 
du  poutou  aqueduc,  du  côté  del'ile.  Ces  quatre 
batteries  tirèrent  sur  la  place  depuis  le  8 et  le  10 
jusqu’au  22,  où  le  vice-amiral  Ouchakow  et  le 
capitania  Cqdir , bey , arriérèrent  dans  la  rade 
avec  le  reste  de  l’escadre  combinée.  Le  général 
Ouchakow  somma  pour  la  dernière  fois  le  com- 
mandant Mialet  de  se  rendre,  le  menaçant , en 
cas  de  refus,  d’accepter  les  propositions  de  Ca- 
dir , bey,  et  d 'Ali,  pacha,  qui  lui  offroient 
douze  mille  hopuncs  pour  prendre  la  forteresse 
d’assaut  (1). 

La  majeure  partie  de  l’artillerie  de  la  place 
ayant  été  détruite  par  les  batteries  des  assiégeans, 
les  malades  et  les  blessés  manquant  de  médica- 
mens  et  de  vivres  sains,  et  la  garnison  n’ayant 
plus  de  biscuit  et  de  viande  salée  que  pour 

onze -à  douze  jours,  ni  d’espoir  d’être  secou- 

« 

— - - - 

(1)  Ali,  pacha,  écrivit  plusieurs  fois  à M.  Mialet,  dans 
le  courant  du  siège,  pour  engager -ce  commandant  à lui 
livrer  la  forteresse,  s’engageant  à faire  conduire  toute  la 
garnison,  avec  armes  et  bagages,  sur  ses  propres  vaisseaux, 
à Corfou.  '••••. 
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rue,  M.  Mialet  fut  forcé  d’accepter  la  capitu- 
lation ci-dessous. 


Capitulation  de  la  forteresse  de  Sainte-Maure. 

A I 

Article  premier. 

La  forteresse  de  Sainte-Maure  sera  remise  à 
M.  le  chevalier  de  Senyavid , capitaine  de  pre- 
mier rang  des  troupes  de  S.  M.  l’empereur  de 
toutes  les  Russies,  dans  l’état  où  elle  se  trouve, 
«vec  son  artillerie , ses  munitions  et  vivres. 


1 A R T.  I I. 

La  garnison  sortira  de  la  place , avec  tous  les 
honneurs  militaires,  le  5 novembre  1798  (style 
russe),  26  hrumaire  an  y de  la  républiqtrefran- 
çaise,  à midi  ; elle  déposera  ses  armes  et  drapeaux 
près  des  glacis  : les  officiers  conserveront  leur# 
épées.  . 

Art,  I I 1.  t , 

* i 


Elle  se  rendra  prisbimière  de  guerre  jusqu’au 
premier  échange  de  prisonniers  qui  aura  lieu 
entre  le  gouvernement  français  et  l’empereur 
de  Russie.  \ 


A R T.  I T. 


......  f 


Elle  aura  la  liberté  d’emmener  tous  les  effets 
qui  lui  appartiennent  : il  lui  sera , en  consé^ 
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quence,  fourbi  les  moyens  de  transport  néces- 
saires. 

Art.  Y et  dernier. 

' r 

1 Elle  sera  Iraitée  avec  humanité  et  douceur* 

« I i ..  ... 

Le  commandant  Mialet  perdit  une  trentaine 
d’hommes  pendant  Je  siège.  Il  a rendu  un  témoi- 
gnage honorable  de  la  conduite  des  officiers , 
Sous-oflicicrs  et  soldats  des  différentes  armes  i 
mais  principalement  de  celle  de  M.  Guillaumey 
capitàine  commandant  l’artillerie  de  la  place. 

Le  vice-amiral  Ouchahow  , voulant  donner  à 
M.  Mialet  une  preuve  de  l’estime  que  la  gar- 
nison de  la  forteresse  de  Sainte-Maure  lui  avoit 
inspirée  jpar  sa  bravottrë , accorda  à ce  com- 
mandant et  à vingt  de  ses  officiers  la  permission 
de  retourner  en  France  sur  parole  d’honneur. 
La  garnison  de  Lixuri , qui  avoit  aussi  été  cons- 
tituée prisonnière  de  guerre,  à l’exception  du 
chef  de  bataillon  Royet  et  de  son  adjudant  , 
fut,  ainsi  que  celle  de  Sainte-Maure,  trans- 
portée à Patras  et  de  là  conduite  à Constanti- 
nople. —'i:;.-.— 

Les  garnisons  de  Zante , de  Céphalonie  et  de 
Sainte-Maure  ont  éprouvé  , pendant  leur  route 
dans  la  Turquie  européenne , autant  d’atro-  ' 
cités  et  de  vexations  que  les  Français  Fais  s pri- 
sonniers à JSicopolis  et  à Prévèza , auxquels  elles 

i furent 
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furent  réunies  à leur  arrivée  à Constantinople. 

Au  bout  de  quelques  mois  de  séjour  au  bagne,, 
les  officiers  et  sous-officiers , au  nombre  d’en-, 
viron  quatre  cents,  furent  envoyés  dans  qua- 
torze forteresses  de  Natolie , de  Romanie  et  de 
Bulgarie  pour  y être  détenus.  Quant  aux  sol- 
dats , ils  restèrent  au  bagne , enchaînés  deux  à 
deux  et  employés  aux  travaux  publics,  jus- 
qu’au commencement  de  l’an  10,  époque  de 
la  paix  entre  la  France  et  là  Porte  Ottomane. 

i v 

. u 

, . ...  ...  ...  _ 5 > 
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Nota.  Je  n’ai  pas  comparé  sucoessivement , dans  le  cours  de 
l’Ouvrage,  les  Mesures  de  longueur  et  Poids  nouveaux  avec  les 
Mesures  et  Poids  anciens , parce  que  j’ai  pensé  que  cette  méthode 
nuisoit  à la  propagation  du  nouveau  système,  et  que  c'étoit  fa- 
tiguer inutilement  l’esprit  du  lecteur  instruit , que  de  rappeler 
continuellement  des  nomenclatures  et  des  divisions  qui  ne  sont 
presque  plus  usitées. 
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ERRATA. 

Page  4o,  ligne  28,  E.-N.-O.;  lisez . E.  N.-E. 

45,  12  et i»3,  Homère  fait  dire  à Ulysse  par  Alciuoüs  ; 

lisez  : Homère  fait  dire  à Alcinoüa. 

55,  ai , la  portion  de  cette  dernière  ; Usez  : la  partie 

de  la  citadelle. 

63,  5,  Condilossini  ; lisez  : Condilonissi. 

76,  a4,  Chersopolis,  etc.;  Usez  Chersopolis  et. 

^4,  8 et  g,  et  sous  ce  bonnet  line  grande  calotte; 

Usez  : ou  une  grande  calotte. 

g6,  26,  de  chaines ; lisez  : de  chaînes  d’ot. 

112,  25,  le  peu  de  forêts  ; lisez  : le  peu  d«  bois. 

122,  5 et  6 , pas  trop  ombragées  ; lisez  ■■  pas  ombragées^ 

i54,  25,  que  Virgile  appelle  ; lisez  : que  Virgile  appelle 

improprement. 

i36,  t5  et  i4,  dans  les  campagnes;  lisez  : dans  la  cam- 
pagne. 

i3g , 3,  du  golle;  lisez  : des  golfes. 

l44 , 7 et  8 , des  mousselines  ; Usez  : des  moustache*. 

1Ô2,  a3,  qu’elle  prolonge  ; lisez  : qu’elle  plonge. 

167,  17,  18  et  1 g,- èette  montagne  est  escarpée  vers  la 

mer  du  «lté  de  la  campagne  et  dominée  à 
portée  de  canon  ; lisez  : cette  montagne  est 
escarpée  vers  la  mer  et  dominée  à portée  de 
canon  du  côté  de  la  campagne. 

176,  4,  Vénitiens;  lisez  : ex-Vénitiens. 

i84,  g,  de  ce  dernier  bois  ; Usez  : de  ce  bois. 

188,  25,  bosquets;  lisez  : bouquets. 

18g , g , de  la  France  , lisez  : du  midi  de  la  France. 

a46  , 25  et  26 , et  qu’alors  , lisez  : parce  qu’alors. 

5i5  , 2 , de  la  forteresse  de  Corfou  , lisez  : de  Corfou. 

322,  22,  M.  Mille  ; lisez  : MM.  Mille. 

Ibid.  24,  Goubert,  Georgin , sergens;  Usez  : Goubet , 

sergent-major;  Georgin,  fergent. 

546 , 27 , cet  amiral  étoit  ; Usez  : cet  amiral  est. 

35i , 5,  demander;  lisez:  commander. 

353 , 12 , 3a  kilogrammes  ; lisez  : 23  kilogrammes. 

35g,  7,  moins  nombreux;  lisez  ; moins  nombreux 

qa’enx. 

364,  la , lorsque  tous  nos  , lisez  : lorsque  tous  1*. 
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378,  ai  » Arffona  ; lises  : Afficna. 

4^7»  9 10>  * vieille  forteresse  à’Asse  ; listZA 

dans  le  port  d’hase.  • 1 

4j5i>  i a»,  quatre  mille  paysans,  lisez;  quatre  mille 
paysans  armés.  . 
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